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CHAPITRE  V. 

Des  jicidesn 

Q  n  o  I Qir  £  Tànalyse  nous  ait  découver 

principes  constituans  de  la  plupart  des  aci^ 
des ,  et  que  ^  d'après  cela  ^  nous  pussions  les 
ranger  parmi  les  corps  composés  ,  nous 
croyons  devoir  les  placer  ici  ,  par  la  raison 
qu^ils  sont  les  agens  les  plus  puissans  et  les 
mieux  connus  de  nos  opérations  cliituiques; 
que  quelques-uns  d'entr'eux  n^ont  pas  pu 
étreencore  décomposés^  et  que  presque  tous 
se  comportent,  dans  leurs  combinaisons  avec 
les  autres  corps  >  comme  des  substances  simr 
pies. 

On  est  généralement  convenu  d'appeler 
acides,  les  corps  qui  jouissent,  des  propriétés 
suivantes  ; 

m.  *  i 
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1  ^.  Ce  qu'on  caractérise  par  le  mot  ai- 
gre ^  dans  le  langage  ordinaire  ^  est  connu 

sous  le  nom  d'acide  j  dans  la  langue  chi- 
mique :  ainsi  aigreur  et  acidité  ^  aigre  et 
acide  sont  des  mots  synonymes. 

2^.  L^affinité  de  Feau  avec  les  acides  est 
très-marquée  :  la  dissolution  de  la  plupart 
d^entr^eiixs^y  fait  avec  chaleur  et  tous  acquiè- 
rent de  la  fixité  par  ce  moyen  :  ceux  même  qui 
son  L  très-élas tiques  par  leur  nature  ,  tels  que 
le  iluorique^  le  muriatique  y  le  carbonique , 
perdent  leur  élasticité  dès  qu'on  les  met  en 
contact  avec  Feau ,  et  opposent  ensuite  une 
l'ésistance  notable  à  leur  volatilisation. 

5^.  Les  acides  rougissent  quelques  cou- 
leurs bleues  végétales  y  telles  que  celles  du 
tournesol ,  de  la  mauve ,  de  ]a  violette,  etc. 

On  peut  employer  la  fleur  de  la  violette^ 
ou  son  infusion  ;  mais ,  dans  ce  dernier  cas  , 
il  faut  rejeter  la  base  des  pétales  qui  est  jaune; 
car  9  sans  cela  ^  le  bleu  de  leurs  sommités  et 
le  jaune  de  la  base  foiAneroient  du  vert. 

On  emploie  encore  ce  qu^on  appelle  le 
sirop  de  violettes  ;  et  on  a  soin  de  ie  délayer 
lorsqu'on  veut  s'en  servir;  car,  sans  cela, les 
acides  concentrés  le  réduisent  en  up  char- 
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bon  spongieux  sans  le  rougir  sensible- 
ment. 

Le  bleu  du  tournesol  est  encore  plus  sen- 
sible que  celui  de  la  violette  :  on  se  sert  de 
son  infusion  ^  ou  Ton  emploie  le  papier  qui 

en  est  coloré.  L'infusion  doit  être  foible  et^ 
légère  ;  elle  paroit  rouge  ou  violette  quand 
elle  est  trop  forte  (i). 


(i)  On  avoit  cra  Jusqu'à  ce  moment,  que  le  tournesol 
du  commerce  étoit  la  partie  colorante  des  drapeaux  de 

tourna i,oL ,  préparés  au  Giand-Gallangaea,  près  do 
Montpellier,  et  expédiés  en  Hollande.  On  croyoit  que 
les  seuls  Hollandais  avoient  le  secret  d'extraire  ce  prin- 
cipe colorant ,  et  de  le  porter  sur  une  terre  pour  en 
former  les  ptàm»  de  tournesol* 

J'ai  été  le  premier  à  détruire  cette  erreur. 

1°.  Le  bleu  des  drapeaux  de  tournesol  me  paioissoiÈ 
si  fugace  et  si  peu  abondant^  que  je  ne  pou  vois  pas 
concevoir  qne  les  Hollandais  pussent  Textraire  ayec 
avantage. 

9^.  li'infusîon  la  plus  saturée  du  principe  colorant  de 

ces  drapeaux  ,  ne  coloroil  pas  sensiblement  les  matières 
terreuses  sur  lesquelles  j'ai  esîiayé  de  le  précipiter. 

S^.  Je  savois ,  en  outre  ,  que  ces  drapeaux  étoient 
adressés  à  des  marchands  de  fromaiges ,  qui  les  em«* 
ployoiént  aux  usages  de  leurs  fabriques* 

4*.  I/analyse  m'avoit  démontré  l'existènce  de  la  po- 
tasse et  du  carbonate  de  chaux  dans  les  pains  de  (ourne- 
iol,  en  même  temps  qu'un  principe  colorant  bien  plus 
abondant  que  celui  que  contiennent  les  drapeaux. 


Digitized  by  Google 
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Je  me  sers  avec  avantage  de  ilnfusiondes 
fleurs  bleues  de  Yirà  ;  elle  rougit  avec  les 
acides  et  verdit  avec  les  alkalis.  On  emploie 


D'après  toutes  ces  données  »  je  conclus  que  le  bleu 
des  pains  de  tournesol  n'étoit  pas  extrait  des  drapeaux 

du  Grand-Galiangues  ;  et  je  m'occupai  de  les  fabriquer 
*       par  le  moyen  des  lichens  employés  à  la  composition  de 
rorseiiie.  J'ai  été  conduit  à  essayer  ce  végétai  d'après  i« 
raisonnement  suivant  : 

Le  lichen pareUus,  on pareUe  d'Auvergne  ,  qui  croit 
abondamment  sur  les  rochers  des  départemena  du  Puy* 
de-Dôme,  du  Canlal,  de  la  Lozère,  de  l'Aveyron,  de 
l'Ardêche ,  de  l'Isère  ,  de  la  Di  oiue ,  etc.  et  que  les 
Anglais  viennent  de  trouver  sur  toute  la  côte  d  Italie, 
est  employé  à  la  fabrication  de  l'orseille  :  c'est  sur-tout 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme ,  et  à  Lyon ,  que 
a'étoit  établie  cette  branche  précieuse  d'industrie.  On  y 
forme  cette  pâte  violette ,  en  faisant  macérer  le  lichen 
avec  Turine  et  la  chaux.  Comme  la  couleur  de  l'oFseîIIe 
me  pai  ui^isoit  fort  analogue  à  celle  du  tournesol ,  et 
qu'elle  n'en  différoil  que  par  le  rouge ,  qui,  combiné 
avec  le  bleu  ,  forme  le  violet  ;  comme  ^  d*un  autre 
côté ,  je  retrouvois,  par  l'analyse  du  tournesol^  un  peu 
de  potasse  qui  n'existoit  pas  dans  Forseiiley  je  conclus 
que  la  potasse  pouvoit  être  employée  pour  s'opposer  au 
développement  de  la  couleur  rouge.  Il  falloit  justifier 
mes  soupçons  par  l'expérience;  et  j'y  parvins  en  bien 
peu  de  temps. 

Je  ûs  fermenter  le  lichen  pareUus  avec  l'urine  et  les 
cendres  grayelées  »  dans  diverses  proportions  }  je  .vis 
bientôt,  par  mes  premiers  essais ,  que ,  pour  avoir  des 
résultats  tràt-sensîbles^  il  falloit  employer  le  lichen  en 
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«et te  infusion  dans  le  Midi  pour  colorer  en 
bleu  le  sirop  de  violettes. 

4*^.  Ce  qui  caractérise  sur- tout  les  acides. 


assez  grande  quautilé  ;  et  chacune  de  mea  ej^péneacet 
fut  faite  sur  6  livres  de  lichen  (3  kilogrammes). 

J'ai  d*abord  mêlé  l'alkali  ^  Turine  ,  le  lichen  et  la  craie  ; 
et  î*ai  travaillé  à  les  faire  fermenter  ensemble  :  maïs  je 
n'ai  pu  obtenir ,  par  ce  moyen,  qu'une  pâte  d'un  TKilet 
brun  ,  et  assez  désagiéable. 

J*ai  alors  Tiiéîé  le  lichen  pulvérisé  avec  Faîkali  des 
cendres  gravelées  :  j'ai  facililé  la  iermentalioa  par  la 
moyen  de  Turine ,  et  je  su»  parvenu  à  obtenir  une  pâle 
d\in  bleu  tirant  un  peu  sur  le  violet ,  mais  donl  je  me 
suis  servi  avec  avantage  pour  toutes  les  expériences  de 
mon  laboratoire  :  car  la  couleur  devient  d'un  bleu 
agréable  quand  elle  est  bien  délayée  dans  reaii. 

J^ai  observé,  i°.  qu'il  falloit  choisir  avec  8oin,tiier 
et  broyer  convenablement  le  licben.  2*^.  Que  Talkali  doit 
être  mêlé 9  à  parties  égales,  avec  le  lichen,  et  que  les 
cendres  gravelées  doivent  être  préférées.  3*.  Que  Furine 
doit  être  ajoutée  peu  à  peu,  et  selon  le  besoin  ;  trop  ou 
trop  peu  nuit  à  la  réussite  de  l'expérience.  4*».  Que  la 
température  la  plus  roTn  unaljk  t\st  entre  i  5  etQ^  degrés 
de  Réaumur.  5°.  Que  la  pâle  prend  ordinairement  uns 
couleur  rouge  qui  disparoît  d  elle-même ,  ou  qu'on  cor- 
xlge  ^  en  y  ajoutant  une  nouvelle  quantité  d'alkali  ou  de 
l'orine  bien  putréfiée. 

J'avoue  que  le  tournesol  que  j'ai  fabriqué  a  ^lé  ton- 
jours  inférieur  à  celui  du  commerce;  il  m'a  toujouis 
été  impossible  de  lui  ôter  le  Ion  rougeâlre  qui,  à  la  vé- 
xitéy  disparoLssoit  dans  les  dissolutions,  mais  qui  ne 
permettoit  point  de  comparer  mes  produits  à  ceux  de 
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C'est  ractiou  puissante  qu^ils  exercent  sur 
presque  tous  les  corps  :  ils  tendent  ^  sans 
cesse  ^  a  se  combiner  ^  ils  perdent  leurs  pro-^ 
priétas  acides  dans  les  combAiiai^ous  ;  ils 
forment  des  sels  neutres  avec  les  alkalis  ,  les 


Hollande.  C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  tau  e  les  délail^i  de 
mon  procédé,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  expériences, 
ou  le  hasard ,  me  présentassent  des  résultats  plus  aatîs- 
faisans.  Je  me  suis  contenté  de  consigner  mea  travaux 

dans  mes  Elémens  de  Chimie ,  k  Farticle  Acides. 

L'invHbion  delà  Hollande  nous  a  ouvert  les  nleliers 
de  celte  nation  industrieuse  ;  et  nous  avons  pu  y  voir,  par 
nous-mêmes,  tous  les  procédés  dont  lesecretavoit  enriclit 
jusqu'ici  ce  pays.  Celui  du  tournesol  a  été  du  nombre  ; 
et  les  détails  qu'on  nous  en  a  donnasse  réduisent  à  ce 
qui  suit  :  ils  confirmcnl  mes  idées  sur  les  pi  incipes  con- 
stituans  du  tournesol  et  sur  le^  moyens  de  le  fabriquer» 
La  seule  difTérence  est  dans  la  nature  du  lichen  employé. 
C'est  du  lichen  rocceUa  des  Canaries  on  du  Cap- Vert, 
on  de  la  mousee  de  Suède ,  que  se  servent  les  Hollandais» 
C  est  ce  même  lichen  des  Canaries  qu'ils  emploient  à  la 
fabrication  de  Vurseiiie  d'herbe  ou  des  Canaries.  Linné 
ra  décrit  ainsi ,  lichen  frudculosus  ,  solidus  ,  aph^ilus, 
êubramosus ,  tuherculis  alternie. 

On  dessèche  et  on  émonde  ces  plantes. 

On  les  pulvérise  sons  une  meule. 
*  On  pabse  cette  poudre  dans  un  tamis,  et  on  repoife 
aous  la  meule  ce  qui  n*est  pas  suffisamment  broyé. 

On  met  cette  poudre  dans  une  auge  de  12  pieds  (4 
mètres)  de  long ,  haute  de  3  (  nn  mètre  )  et  large  de  d 

'de  mètre)  par  le  fond  ;  elle  est  évasée  parle  haut. 
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terres ,  les  métaux ,  etc.  ;  ils  s'unissent  aux 
huiles  ;  ils  se  décomposent  en  agissant  sur 

les  végétaux  ,  etc.  etc.  C'est  cette  giande  af- 
finité des  acides  qui  les  a  fiiit  appeler ,  par  le 
célèbre  Newton ,  des  corps  qui  attirent  et 

sont  fortement  attirés.  C'est  cette  grande 


On  mêle  moitié  de  cendres  gravelées ,  bien  pilées y 
avec  la  poudre  de  lichen.  Le  mélange  ae  fait  avec  des 
«patules  de  boîa. 

On  humecte  ce  mélange  avec  Farine  d'homme  (celle 
des  autres  animai^x  ne  contient  paa  asaez  d'ammo» 
maque  ). 

La  iermentation  i»'excite ,  et  on  ajoute  de  Tarine  pour 
remplacer  celle  qui  «'évapore. 

Dès  que  la  masse  a  pris  une  teinte  rouge ,  on  la  trans- 
vase dans  une  seconde  auge  pareille  à  la  première.  Alors 

on  y  jette  encore  de  l'urine  ,  on  remue  -,  et,  quelques 
jours  aprèa,  elle  prend  une  leinie  bleue. 

On  divise  cette  pâte  dans  des  baquets  qui  rcâ&emblent 
à  des  tonneaux  coupés  par  le  milieu  ;  on  y  mêle  »  avec 
soin ,  au  moins  nn  tiers  d'excelleate  potasse,  et  on  y 
jette  de  l'urine. 

Cette  division  modère  la  fermentation ,  tempère  la 
chaleur ,  qui,  devenue  trop  forte ,  altéreroit  la  qualité  de 
la  pâte.  Ce  période  demande  beaucoup  de  soin. 

La  pâle  prend  alors  im  bleu  magnifique. 

On  la  mêle  avec  de  la  craie  pour  en  diminuer  le  prix. 

On  la  porte  dans  de  petites  cases  oblongues  disposées 
sor  une  plaque  de  fer  ;  on  dispose  celle s-ci  sur  des  plan- 
ches' de  flalHm  y  et  on  les  met  à  sécher  dans  un  grenier 
liès-aéré. 
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affinité  qui  iait  que  les  acides  se  trouvent 
rareinenL  à  nu.  C^est  ceLtc:  même  affiniLc  qui 
les  a  ùdt  employer  par  les  chimistes ,  à  titre 
de  réactifs  ou  d^agens  de  composition  et 
de  décomposition  9  d^union  et  de  désu- 
nion ,  etc. 

A  Texception  de  la  saveur  aigre  ^  il  est 

des  coi'ps  qui  possèdent  toutes  les  propiûétés 
acides  :  par  exemple ,  Thydrogène  sulfuré 
dissous  dans  Teau^  rougit  la  teinture  de 
tournesol  ;  il  se  combine  avec  les  bases  al- 
kalines  et  terreuses  ;  il  décompose  le  savon 
et  prend  la  place  de  Fliuile  aupx  ès  des  al- 
Ikahs  ;  il  précipite  ^  en  grande  partie  y  le  sou-* 
fre  des  dissolutions  des  sulfures  de  potasse 
ou  de  chaux  y  et  il  tend  à  former  avec  le 
reste  une  combinaison  triple. 

Les  acides  paroissent  n^étre ,  en  général , 
que  des  corps  brûlés  :  Scheele  avoit  pres- 
senti cette  vérité  avant  1775 ,  lorsqu'il  dit, 
dans  la  deuxième  édition  de  son  Traité  chi- 
mique de  Fair  et  du  feu  :  //  me  paroit  vmè^ 
semblable  que  tous  Les  acides  doiveni  leur 
origine  à  Vmrdu  feu,  Lavoîsier  n'a  plus 
laissé  de  doutes  sur  cette  assertion;  il  a 
prouvé  Texistence  de  r air  du  feu  ou  ^as 
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oxigène  dans  tous  les  acides  qu'il  a  pu  par- 
venir à  analyser. 

C'est  d'après  le  résultat  de  l'analyse  de 
quelques  acides  y  qui  tous  ont  présenté  pour 
base  Yoxigène  j  qu'on  l'a  regardé  comme  le 
seul  principe  acidijiant.  M.  Berthollet  n^a 
pas  cru  devoir  admettre  une  doctrine  aussi 
absolue  :  i  ^.  parce  que  l'analyse  de  Facide 
prussique  ne  lui  a  pas  fourni  de  l'oxigène  ; 
s^,  parce  que  Tliydrogène  sulfuré  réunit 
les  propriétés  acides  sans  qu'il  ait  pour  base 
Toxigène;  3^.  parce  que  c'estptrop  présumer 
que  de  croire  que  tous  les  acides  qu'on  n'a 
pas  encore  décomposés^  doivent  nécessaire- 
ment avoir  la  même  base  que  ceux  qu'on  a 
analysés. 

La  substance  à  laquelle  l'oxigène  est  uni 
dans  les  acides  connus  ^  est  appelée  le  rad£^ 
cal  de  racide.  Ainsi  le  carbone ,  le  soufre  , 
le  phosphore  ^  sont  les  radicaux  des  acides 
qui  portent  leur  nom. 

L'oxigène  n'est  pas  constamment  uni  à 
un  seul  radical  :  les  acides  en  ont  quelque- 
fois deux  y  comme  on  le  voit  dans  les  acides 
végétaux;  quelquefois  trois  j  comme  dans 
ceux  qui  appartiennent  au  règne  animal. 
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U  s'ensuit  que  les  acides  varient  ,  non^ 
seuiement  par  le  nombre  et  la  nature  des 
radicaux ,  mais  encore  par  les  proportions 
qui  existent  entre  tous  leurs  principes. 

Il  y  a  cependant  un  point  de  saturation 
entre  le  principe  acidiliant  et  le  radical^  qui 
foi  me  le  véi  ilable  é laide  V acide  ^gI d'est ô^slus 
cet  état  qu^on  le  connoît  le  plus  ordinaire- 
mentdans  iecommerce  elles  laboratoires.  On 
est  même  convenu  ,  en  posant  les  bases  .de  la 
nouvelle  langue  chimique  ^  qu'en  variant 
la  terminaison  du  nom  de  Facido ,  on  ex- 
primeroit  les  proportions  qui  existent  entre 
les  principes  :  ainsi  la  terminaison  en  ique 
annonce  une  combinaison  exacte  :  de  là . 
acide  sulfurique  ,  nitrique  ,  phosphon- 
que  j  etc.  I/a  terminaison  en  eux  exprime 
la  prédominance  du  radical  sur  roxigéne  ; 
sulfureux  ^  niiîy^ux  ,  phosphoreux  ^  etc.  On 
accompagne  la  dénomination  de  racide,  de 
Tépithète  suroxigéné  ,  lorsque  Toxigène  est 
enexcès« 

Par  une  suite  de  ces  premières  loix  de  Ja 
nomenclature  chimique  ,  on  a  icRècté  des 
dénominations  particulières  et  génériques 

à  chacune  des  combinaisons  que  formeut  les 
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acides ,  à  ces  divers  degrés  de  saturation  ; 
et  les  mots  sulfates,  siUféies  et  sulfates  sur^ 
oxigénés;  nitmtes,  nitriies  et  nitrates  suroxi^ 
gênés,  expriment  les  composés  qui  sont  for-» 
mes  par  les  acides  sulfurique  et  iiilnqiie  y 
sulfureux  et  nitreux,  sulfurique  suroxigéné 
et  iilirique  sumxigéné. 

II  arrive  souvent  qu^m  acide  change  la 
proportion  de  ses  élémens  ^  et  passe  par  ces  di*> 
vers  états  en  agissant  sur  les  substances  qu'on 
lui  présente  ;  de  telle  sorte  que  les  combinai- 
soDs  cjui  en  résultent  lie  picsentent  plus 
l'acide  dans  son  état  primitil  Sa  décompo- 
sition  est  quelquefois  si  complète,  que  le 
radical  est  mis  à  nu ,  et  que  Toxigène  entre 
lui-même  dans  de  nouvelles  combinaisons* 

Le  principal  caractère  d^m  acide  est  de 
saturer  complètement  im  alkali  y  de  manière 
que  le  composé  qn  i  e/i  résulte  ne  présente 
plus  ni  les  propriétés  acides  ^  ni  les  pro- 
priétés alkaiines* 

Tous  les  acides  ne  possèdent  pas  cette 
vertu  au  même  degré  :  et  c'est  par  cette 
variété  de  puissance  sur  une  même  quantité 
de  base  alkaline  y  qti^on  peut  mesurer  Taffî- 
nité  des  diiléreus  acides^  Un  acide  est  donc 
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d^autantplus  puissant^  qu'un  poids  égal  peut 
saturer  une  plus  grande  quantité  d'alkali. 

n  faut  bien  distinguer  la  puissance  d^un 
acide  d'avec  son  énergie  :  Tacide  peut  être 
étendu  d^une  quantité  plus  ou  moins  consi- 
dérabled'eau;  et,  par  conséquent^  la  quantité 
d'acide  qui  se  trouve  dans  la  sphère  d'activité 
peut  être  plus  ou  moins  grande  et  Vac  rion  plus 
ou  moins  affoiblie^ce  qui  peut  faire  varier 
l'énergie  de  Tacide  sans  altérer  en  rien  sa 
puissance ,  qtd  se  calcule  sur  Teffet  total  de 
la  masse. 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  V^cide  catboiùque. 

> 

L'acid£  carbonique  est  le  plus  répandu 

V  de  tous  les  acides.  Il  est  dans  l'air  atmosplic- 
rique^  dont  il  paroit  inséparable^  puis^ 
qu^on  Vj  trouve  mélangé,  et,  à-peu-près 
dans  les  mêmes  proportions ,  à  toutes  l6s 
hauteurs  j  il  forme  un  des  principes  de 
la  pierre  à  chaux  et  de  la  masse  calcaire 
qui  couvre  une  grande  partie  du  globe  :  il 
est  produit  journellement  par  la  décompo- 
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ftition  des  matières  animales  et  végétales^  par  ' 

la  respiration  ^  par  la  combustion,  pai*  la  fer- 
mentation ,  etc. 

On  trouve  cet  acide  sous  trois  états  :  à 
Tétat  de  gaz;  en  dissolution  dans  Feau;  en 
combinaison  avec  les  terres  »  les  alkaiis ,  etc. 

I/acide  carbonique  gazeux  existe  dans 
l'atmosphère  ,  où.  Tanaiyse  Ta  trouvé  dans 
la  proportion  de  2,00,  et  dans  tous  les  lieux 
où  se  décomposent  des  couches  abondantes 
de  matières  végétales  :  il  s^échappe  assez  sou- 
yent  de  Tintérieur  de  la  terre ,  où  il  est 
produit  par  de  semblables  causes^  et  donne 
lieu  à  des  phénomènes  qui  ont  été,  pour 
les  ph;^iciens  et  le  peuple ,  un  sujet  d'éton-» 
nement ,  jusqu'au  moment  où  la  chinde 
est  venue  y  porter  sa  lumière  :  c'est  ainsi 
que  la  Grotte-du-Chien ,  près  de  Naples  ; 
le  Puy-de-la-Poule ,  à  Neyrac  ,  dans  le 
Viyaraisy  ont  excité  Tétonnement  et  Tad- 
miration ,  par  la  propricLé  qu'ils  ont  d'étein- 
dre les  corps  allumés  qu'on  y  plonge ,  de 
suffoquer  les  animaux  qu'on  y  descend. 

Souvent  les  bulles  d'acide  carbonique ,  en 
«ortantdelaterre^passent  à  travers  des  masses 
d'eau,  et  y  djéterminentuAbouiUoxmemeiit 
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continuel:  l'eau  s'imprègne  alors  d'acide^ 
et  l'excédent  se  mêle  à  Tair  atmosphérique  ^ 
auquel  il  donne  des  qualités  nuisibles  :  les 
pays  marécageux  offrent  beaucoup  d'exem- 
ples de  cette  nature  :  le  lac  Aveme ,  où. 
Virgile  a  placé  Tentrée  des  enfers  et  au- 
dessus  duquel  les  oiseaux  ne  peuvent  pas 
voler  impunément  ^  Tétang  de  Massillar-^ 
gues,  connu  sous  le  nom  des  Bouillensy  le 
Boulidou-de-Férols ,  près  de  Montpellier  y 
et  autres  lieux  qu^il  est  assez  iuuLîle  de 
&ir6  connoitre  y  présentent  des  phénomènes 
de  cette  nature. 

L'acide  carbonique  gazeux  ^  plus  pesant 
que  Tair  atmosphérique  y  avide  de  se  dis^ 
soudre  dan$  Teau,  de  se  combiner  avec  le 
carbone  y  la  chaux  j  les  alkalis  ^  etc.  se  pré^ 
cipite  naturellement  du  sein  de  Tatmo- 
sphère^  et  se  dépose^  se  dissout ,  ou  se 
combine  avec  les  corps  qui  sont  à  la  sm^face 
de  notre  globe  :  c'est  ainsi  qu'on  peut  le 
soutirer  du  sein  de  Tatmosphère  y  pour  le 
séparer  ensuite  et  le  mettre  à  nu  par  les 
procédés  que  la  chimie  nous  fournit 

Lorsque  Tacide  carbonique  se  trouve 
/Qxempt  de  tout  mélange  ou  à*peu-près  y 
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on  peut  aisément  le  puiser ,  et  en  remplir  des 
vases  qu^on  transporte  dans  un  laboratoire 
pour  procéder  à  un  ej;:amen  plus  pariait  :  il 
suffit,  à  cet  effet  ^  de  porter  dans  son  atmo- 
sphère une  bouteille  pleine  d'eau^  et  de  Vy  dé* 
boucher  pour  faire  couler  le  liquide  qu^elle 
contient  :  il  est  évident  qu'à  mesure  que 
Feau  s'échappera,  Tacide  carbonique  en 
prendra  la  place  ;  et  ^  en  bouchant  le  vase 
avec  soin,  on  peut  le  transporter  au  loin.  La 
chaux,  y  eau  de  chaux,  les  alkalis  purs,  mis 
claii5  des  vases  et  èxposésdansuneatmosphère 
d'acide  carbonique,  se  combinent  promp- 
tement  avec  lui ,  et  forment  des  carbonates 
qu'on  peut  décomposer  aisément  ;  ce  qui 
do^e  encore  un  moyen,  non -seulement 
de  piu*ger  un  endroit  mal -sain  de  Tacide 
qui  rinfecte,  mais  d'analyser  et  de  détermi* 
Ber  les  proportions  et  la  nature  des  mélanges 
gazeux. 

Lorsque  Fadde  carbonique  est  dissous 
dans  l'eau ,  et  constitue  cette  classe  nom- 
breuse d'eaux  miiicrales  qu'on  appelle  ati- 
dulesj  on  peut  Ten  séparer,  par  Tagita- 
tion  du  liquide  dans  une  bouteille  qu'on 
«n  remplit  aux  deux  tiers  ^  et  au  goulot  de 
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laquelle  on  adapte  une  vessie  mouillée  pour 
recevoir  le  gaz  à  mesure  qu'il  se  dégage. 
Ce  proi :c  (lé  ,  proposé  et  exécuté  d'abord 
par  M.  Venel  ^  est  très-imparfait  Par  la 
distillation  d'une  quantité  connue  de  cette 
même  eau  ,  dans  Tappareil  pneumato*-chi- 
mique^  comme  le  cçnseille  Bergmann.  S"*.  En 
combinant  Facide  avec  Peau  de  chaux  ou 
avec  des  alkalis  purs^  et  les  décomposant 
«nsuite  par  des  acides  fixes  ,  tels  que  le  sul- 
f  urique.  Ce  dernier  procédé  est  le  seul  rigou- 
reux;  les  deux  premiers  ne  fournissent  que 
des  j^oportions  approximatives. 

Il  suit  déjà  des  principes  et  des  moyens 
d^analyse  que  nous  venons  de  proposer , 
que  lorsque  Tacide  carbonique  est  naturel- 
'  lement  combiné  avec  une  base  avec  laquelle 
il  forme  un  composé  Jixe  ,  la  disliliation  , 
et  sur-tout  Faction  des  autres  acides^  pcu-^. 
vent  Yen  séparer  et  le  metti*e  à  nu. 

L^acide  carbonique  possède  toutes  les 
propriétés  caractéristiques  des  acides  :  i^il 
rougit  !d  teinture  de  tournesol;  2^.  il  sature 
les  bases  aikaiiues. 

C'est  à  Bergmann  que  nous  de  vous  nos 

premières  conuoisscmces  sur  Tacidité  de 
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api  es  lui ,  on  Va.  successi  v  emen  t  désignée  par 
les  noms  d'acide  aroffeux,  acide  méphitique^ 
acide  carbonique ,  dénouiiimiions  toutes 
déduites  de  Ja  nature  de  ses  combinaisons^ 
de  ses  efiets  ou  de  son  radical. 

Cet  acide  gaaeux:  éteint  prom{5tçQient  la 
vie  dçs'  animaux  qu'on  plonge  daask^soii 
atmosphère*  Bergmann  a  observé  que  les 
animaux  morts  de  cq  poison  u^'oifroientplus 
aucun  signe  d'irritabilité,  du  moment  qu'ils 
sont  asphixiés.  Déjà  ^  avant  lui  ^  on  avoit 
obseï  vé  que  les  membres  (^u  on  plonge  dans 
cet  acide  s'y  engourdissoient;  èt^  peut-être , 
pourroit-on  rapporter  à  cette  cause  les  ef- 
fets des  boissons  fermentées  prises  en  trop 
grande  aboiidance^  et  la  stupeur  c^ui  en  est 
la  suite  >  de  même  que  la  vertu  calmante 
d'une  potion  anti-spasmodique  dontreffet 
n'est  dû  qu'au  dégagement  de  l'acide  carbo*  • 
nique  produit  par  le  mélange  subit  du  jus 
4e'cîta*on  et  du  sel  d'absyntKe» 

Cet  acide  n^est  pas  plus  propre  à  la  combus- 
tion qu'à  larespiratîcn  il  éteint  tous  les  corps 
embrasés  qu'on  y  plonge ,  et  son  efiet  sur  les 
corps  allumés  est  plus  prompt  que  celui  qu'il 

nu  '  2 
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ce  qui  fournit  un  moyen  sûr  de  6e  préserver 
*  de  ses  funestes  effets;  ear,  dès  qu'on  soup- 
çonne les  quaUtés  nuisibles  d'un  air  quel^ 
coaque  par  sa  combinaison  avec  une  trop 
grande  quantité  d'acide  carbonique  ,  ont 
peut  s'éclairer  sur  le  fait  en  y  portant  un© 
bou^e  alluméè  :  lorsqu'elle  y  brùle ,  il  n*y^ 
a  aUcune  sorte  de  danger  pour  rindiridu. 

La  propriété  qu'a  cet  acide  de  se  combiner 
promptement  avec  la  chaux  et  les  alka^ 
purs ,  fournit  le  moyen  d'en  purger  les 
lieux  qui  en  sont  infectés  :  il  suffît  d'arroser 
et  d'asperger  le  sol  et  les  murs  avec  ces 
liquides ,  ou  de  les  déposer  dans  Fenceintew 
L'effet  de  l'ammoniaque  ^  de  la  potasse  et 
de  la  soude  pures ,  est  si  prompt ,  qu'on  peut 
ne  pas  ralentir  sa  marche  dans  un  souter- 
rain rempli  de  ce  gaz ,  lorsqu'on  répand  ces 
liqueifcrs  à  mesure  qu'on  avance* 

Cet  acide  gazeux  est  plus  pesant  que  l'air 
atmosphérique  ^  ce  qui  &it  qu'il  se  préci---. 
pite  dans  les  bas-fonds  :  cet  excès  de  pesan-* 
<teur  fait  qu'il  déplace  l'air  atmosphérique , 
"qu'on  peut  le  verser  d'un  vase  dans  un 
autre  ^  et  f  roduiic  des  effets  d'autant  plus 
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Burprenans  pour  des  yeux  peu  accoutuméa 
à  ces  phénomènes ,  que  ce  fluide  est  inlri'^ 

M.  Kirsvan  a  trouvé  sa  pesanteur^  com- 
parée à  cdUe  de  Fair  atmosphérique  ^  danà 
le  rapport  de  68,74  à  45,69;  et  Lavoisier^ 
dans  le  rapport  de  6g,5o  à  48,81.  Un  pouce 
cube  de  ce  gaz  pèse  àr*peu-près  de  grain  ^ 
sous  1  o  degrés  de  température ,  et  à  la  pres- 
sion de  A  8  pouces  du  baromètre. 

n  est  aujourd'hui  hors  de  doute  que 
racide  carbonique  est  une  combinaison 
d'oxigène.  et  de  carbone  :  on  le  forme  ^  de 
toutespièces  ^  par  la  combustion  du  carbones 

Sa  décomposition  n'est  pas  appuyée  sur. 
un  aussi  grand  nombre  de  preuves;  ce- 
pendant f  nous  avons  plusieurs  expériences 
âirectesàcesujet:]VlTennantalu^en  mars 
1791 9  im  mémoire  à  la  société  royale  de 
Londrès  ^  dans  lequel  il  dit  qu'ayant  tenu 
an  rouge  du  phosphore  dans  une  comae 
avec  du  miatbre  ^  il  a  retiré  du  carbone  et 
de  Tacide  phosphorique  ;  M.  Georges  Pear- 
8on  a  communiqué  à  la  même  société ,  le , 
24  mai  179^  ^      faits  suiyans  :  200  grains 

de  phosphore  et  800  grains  de  carbonate 
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de  soude ,  chaufl'és  dans  un  tube  de  verre , 
donnent  3â,4  de  carbone  et  du  phosphate 
de  soude  :  le  carbonate  de  potasse  et  les  car* 
bonates  terreux  fournissent  des  résultats 
de  même  nature  ;  les  aikalis  et  les  terres 
pures  ne  donnent  point  de  carbone.M.Clouet, 
en  traitant  le  fer  avec  le  carbonate  de  chaux  ^ 
obtient  de  Tacier  dont  un  des  principes  est 
le  carbone.  Si^  de  ces  preuves  positives^ 
nous  passions  aux  phénomènes  que  la  na-- 
ture  nous  présente  5  nous  verrions  que  les 
végétaux  absorbent  racide  carbonique  lors-  • 
qu^on  le  leur  présente  en  petite  quantité^  1 
qu'ils  le  décomposent  ^  et  que  le  carbone  1 
devient  un  de  leurs  principes  nutritifs^  tan-  : 
dis  que  Toxigène  se  dégage. 

On  a  estimé  la  proportion  du  carbone 
par  rapport  à  Toxigène ,  dans  le  rapport 
de      à  56.  .  / 

A  peine  cet  acide  a-t«il  été  connji,  que 
les  médecins  en  ont  proclamé  les  vertus 
avec  enthousiasme .  et  on  en  a  fait  uix  vrai 
'  polychreste.  On  Fa  successivement  proposé 
comme  un  dissolvant  du  calcul  de  ip.  \essie, 
comme  un  spécifique  contre  le  cancer,  etc. 
.  et  il  est  arrivé  ce  qui  se  voit  chaqûe  jour^ 
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c'est  qu'après  avoir  porté  au-delà  du  terme 
lc5  propricLés  d'un  remède  que  rexpcrience 

'  ne  confirme  pas  ^  on  Ta  ensuite  abandonné 
sans  s'arrêter  à  ee  qu'il  pput  avoir  d'eflfica- 
cité  dans  quelques  cas  bien  spécifiés.  Au-^ 
jourd'hui ,  pour  se  former  une  idée  saine 
et  très- exacte  des  vertus  médicales  de  cet 

.  acide ,  on  j^ut  le  considérer  dans  deux  états: 
à  l'état  de  gaz  et  dans  son  état  de  dissolution 
dans  Teau.  Dans  le  premier  cas^  il  éteint 
l'irritabilité ,  et  <,  sagement  administré ,  on 
peut  en  former  un  calmant  très -efficace: 
dans  le  second  cas ,  il  rentre  dans  la  classe 
des  acides  foibles,  et  on  peut  remployer 
comme  ajili-putride. 

»  SECTIOWII. 

De  l'yicide  sulfurique. 

m 

L'Acide  sulfurique  est  connu  depuis  le 

quinzième  siècle:  Basile  Valentin  en  a  parlé 
60US  le  nom  d^hidle  de  vitriol,  et  il  nous 
apprend  qu^on  le  retiroit  de  la  couperose 
verte. 

Les  propriétés  caraclcristiques  de  cet 
acide  sont  les  suivantes  :  . 
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i''.  Il  rougit  fortement  les  couleurs  blenw 
▼pétales  9  à  Texception  de  Tindigo  ,  qu'il 
dissout  sans  altérer  sa  couleur. 

H  est  sans  odeur ,  transparent  comme 
J'eau  ,  et  onctueux  au  toucher  ,  comme 
l'huile  ;  c'est  cette  dernière  qualité  qui  lui 
a  £iit  dpnner  le  nom  très-^impropre  d'Auik 
de  iriifiol. 

3^  Il  a  une  saveur  fortement  acide  et 
très-corrosive. 

4\  U  exige  9  suivant  Bergmann^  trois 
fois  plus  de  chaleur  que  Feau  pour  être 
porté  4  rébullitiqu  :  EnUehen  a  évalué  ce 
degré  de  chaleur  au  3  4^.6  de  Farenheit,  et 
'^a8,44  de  Réaumur.  A  ce  degré  de  ch^U^ur, 
ÎI  s'élève  en  vapeurs  blanches,  faciles  à  con- 
denser dans  un  récipient  où  elles  fottkmt 
un  liquide  très-blanc  el  très-pur. 

6^  Il  noircit  et  oharbonne  les  .sul>stances 
animales  et  végétales» 

6%  Sa  pesantelur  spécifique  est  presque 
double  de  celle  de  Teau  pure>  lorsqu  il  est 
fortement  concentré.  Il  marque  66  degrés 
au  pèse-liqueur  de  Baumé. 

7^  n  se  mêle  à  Teau  avec  chaleur  :  cette 
chaleur  peut  être  portée  jusqu'au  9$^  degiQ 
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3e  Réaumur ,  en  versant  une  livre  (-j  kilo- 
gramme) diacide,  sur^  S  onces  (  environ  ' 
un  hectogramme)  d'eau.  Le  mélange  de  ces 
deux  liquides  n'entre  pas  en  ébullition  ^ 
quoique  porté  à  un  degré  de  chaleur  supé- 
rieur à  celui  de  Teau  bouillante  ^  parce 
qu'il  est  plus  épais,  et  conséquemmenlt 
moins  évaporable.  Mais ,  si  on  plonge  xm 
tube  lecourbé  dans  Feau  sur  laquelle  on 
verse  Facide^  la  chaleur  qui  s'excite  est  en 
état  de  porter  à  Fébullition  l'eau  contenue 
dans  le  tube ,  laquelle  s'échappe  alors  en 
fumée  par  leS'  deux  ouvertures  du  tube. 

MM.  Lavoisier  et  liaplace  ont  observé 
que^  pendant  le  mélange  de  deux  livres 
acide  snlfiirique  à  i^SyoSS  de  pesanteur 
spécifique^  avec  i  livre  y  d'eau ^  l'un  et 
l'autre  à  o ,  la  chaleur  résultant  de  la  com- 
binaison fondoit  3  livres  »  onçes  ^  gros  de 
glace,  c'esl-à-dire  autant  de  glace  que  2  livres 
5  onces  7  gros  43  grains  d'eau  bouillante» 

Les  propriétés  de  J'acide  sulfurique  Tont 
rendu  précieux  dans  les  arts  et  dans  nos 
opérations  de  laboratoire  :  d'un  coté,  il  a 
des  affinités  très^marquëes  avec  les  diverses 
bases;  et>  &ous  çe  rapport;»  on  l'emploie  avec 
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succès  pour  séparer  et  déga,ger  de  leurs 
conibiiifiisoos  les  autres  acides.  D'un  autre 
côté  9  c'est  un  des  acides  les  plus  fixes  que 
nous  connoissions ,  et  cette  qualité  le  fait 
préférer ,  parce  qi;e^  dans  son  action ,  il  ne 
niéle  aucun  produit  étranger  à  la  substance 
qu^on  déplace  ou  qu'on  volatilise  par  soDt 
secours. 

Cet  acide  est  très -abondant;  Tart  peut 
Fextraire  de  ses  combinaisons  naturelles.  , 
ou  le  composer,  de  toutes  pièces,  avec  une 
i^rande  économie  :  comme  il  est  connu  de-* 
puis  long-temps ,  ses  propriétés  et  ses  com-* 
binaisons  sont  bien  constatées;  de  sorte  quo 

le  chimiste  en  a  &it  un  de  ses  agens'le& 
plus  employés* 

ARTIOIiE  PREMIER. 

Procédés  pour  fabriquer  ou  eximire  Vjdcide 

sulfurique. 

Quoique  Tacide  sulfurique  se  forme 
chaque  iour  dans  les  diverse»  opérations 
qui  s^exécutent  à  la  surface  ou  dans  Tinté- 
rieur  du  globe  5  puisque,  chaque  jour ,  noua 
yoypns  lea  sulfures  métalliques  all^alins  et 
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terreux ,  passer  à  Tétat  de  sul&te ,  cet  acide 
se  présente  rarement  à  nu^  attendu  que 
rénergie  de  ses  affinités  l'engage  dans  da 
nouvelles  bases  pour  former  des  sels  neu- 
tres à  mesure  qu^il  se  développe. 

Jusqu'ici ,  ce  n'est  qu'auprès  des  volcans 
qu'on  le  trouve  libre  de  toute  combinaison , 
ou  si  foiblement  engagé  dans  des  bases ,  que 
les  propriétés  acides  prédominent  :  Baldas-» 
sari  Ta  observé  dans  une  gioUa  du  mont 
Saint^Amiato ,  près  des  bains  de  Saint«Plii-* 
lippe  9  à  âaint*Aibino  et  aux  laos  de  Tra^ 
valle.  Il  ajoulc  qu'il  y  existe  sous  foraie 
d'efflorescenoes  ou  de  filets  déliés.  Vandelli 
rapporte  que^  dans  les  environs  de  Vit^rbe 
et  de  Sienne ,  on  trouve  l'acide  sulfùrique 
dissous  dans  Teau.  X)olomieu  Ta  observé 
dans  une  grotte  de  l'Etna. 

n  paroit^  d'après  les  observations  des 
naturalistes,  que  presque  dans  tous  les  cas 
où  Ton  a  trouvé  cet  acide  dans  un  état 
d'efflorescence ,  ce  n'étoit  que  du  soufre  for- 
tement oxidé ,  téTqu'on  en  trouve  de  su- 
blimé dans  les  appareils  oi!L  Ton  produit 
cet  acide  par  la  combustion.  Lorsqu'on  su- 
blime le  soufre  pour  former  ce  qu^on  ap- 
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pelle  fieurs  de  soufre  dans  le  commerc©, 
on  Facidule  légèrement^  mais  cependant 
à  tel  point  ^  que  le  lavage  à  l^eau  ne  peut 
pas  en  efiacer  les  caractères  amdes. 

Ainsi  Texistenoe  de  Tacide  ^ulfurique, 
près  des  volcans  et  dans  tous  les  lieux  d^où 
s'élèvent  continnellement  des  vapeurs  sul<* 
fureuses ,  n'a  rien  qui  doive  surprendre. 

L'acide  sulfurique  employé  dans  le  com- 
merce ,  est^  en  entier,  le  produit  de  Tart 

Nous  pouvons  réduire  à  deux  procédés 
tous  ceux  qui  sont  usités  pour  fabriquer 
cet  acide  :  où  bien  on  l'extrait  des  com- 
posés qui  le  présentent  tout  formé  ;  ou 
bien^  on  le  forme  de  toutes  pièces  par  ia 
combinaison  du  soufre  avec  Toxigène*  ^ 

$.1". 

Extraction  de    Acide  eulfuriqtie  par 
disUUation  des  &dfaies. 

La  nature  nous  offre  abondamment^  et 
k  bas  prix,  les  sulfates  de  fer,  de  cuivre, 
de  chaux  ^  de  magnésie  j  d'alumine  et  de 
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Tous  ces  divers  sels  coiilieuaeat  racida 
suliurique  dans  difiërentes  proportions:  mau 
la  force  d'alTuiité  c^ui  unit  Tacide  à  sa  base , 
est  telle  ^  qu'on  ne  peut  le  déplacer  y  sans 
iutermède^  qu^aveo  la  plus  grande  peine, 
sor-tout  lorsqu'on  veut  Tobtenir  pur  et  sans 
altération, 

La  distillation  est  le  seul  moyen  qu'on 
ait  employé  jusqu'ici  pour  séparer  Tacide 
de  ses  bases;  et  c'est  même  le  seul  procédé 
par  lequel  on  a  fourni  le  commerce  de  cet 
acide  pendant  Iong-4:emps. 

Le  suinte  de  fer  a  été  généralement  pré-^ 
féré  pour  cette  opération  ,  parce  qu'il  est 
très-commun ,  peu  cher ,  et  qu'il  cède  plus 
facilemenl  sun  acide  que  les  sulfates  alkalins 
ou  terreux. 

On  commence  par  dessécliei  ce  sel  et  lo 
priver  y  par  un  feu  violent ,  de  toute  son 
eau  de  cristallisation  :  après  cela,  on  le  pul- 
vérise, et  on  Tintroduit  dans  une  cornue 
4e  grès  qu'on  place  à  un  bon  fourneau 
de  réverbère  à  laquelle  on  adapte  un  grand 
récipient  On  donne  le  feu  par  degrés;  il 
pavie  d'abord  des  vapeurs  blanches  qui  ne 
fiQUt  q^u'un  K^Xe  d'eau  de  cristallisation  aci^ 
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dulce  par  un  peu  d'acide  ;  on  change  de 
récipient ,  lorsqu'on  veut  recueillir  l'acide 
plus  concentré.  L'acide  qui  passe  s'épaissit 
de  plus  en  plus  par  la  distillation  ;  les  der-* 
nières  portions  sont  sous  forme  congelée , 
ce  qui  lui  a  mérité  le  nom  d'huile  de  i>iinol 
glaciale.  Ce  qui  reste  dans  la  cornue  ,  après 
l'opération ,  est  de  Toxide  rouge  de  fer 
qu'on  appelle ,  dans  le  commerce ,  co/- 
ehotan 

Pour  que  cette  opération  réussisse  dans 
les  laboratoii*es  9  il  faut  employer  un  feu 
très-vif  et  soutenu  pendant  plusieurs  jours. 

Glauber  assure  que  Facide  sulfîirique 
obtenu  par  la  distillation  du  suliate  de 
«inc,  est  plus  pur  et  moins  coloré,  et  qu'on 
l'en  extrait  plus  facilement  que  du  sulfato 
de  fer. 

.  Les  sul&tes  terreux  livrent  très-diffici-' 
lement  leur  acide  :  l'alun  distillé  ne  donne 
qu'une  eau  acidulé,  et  ne  se  décompose  pas 
complètement  par  la  chaleur.  Neumann^ 
Baumé  s'en  étoîent  assurés,  et  je  m'en  suis 
convaincu  moi-même. 

Le  sulfate  de  chaux  relient  encore  sou 
acide  avec  pitis  de  force  :  et  Margraaf  a  vu 
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par  lui-même  qu'il  falloit  le  contact  de 
quelque  matière  inflammable  pour  opérer 
la  décomposition  de  ce  sel;  mais  alors  Tacide 
est  en  partie  décomposé  et  réduit  à  l'état 
d'acide  sulfureux.. 

* 

$.IL 

Jt'oiinaiion  de  ï^cide  sulfurique  par  la 
combustion  du  Soufre. 

O  N  peut  présenter  Foxîgène  au  soufre 
sous  deux  états  :  à  Tétat  de  gaz  ^  ou  à  l'état 
concret. 

Personne  n'ignore  que  si  on  brûle  le  sou- 
fre  dans  Fair  atmosphérique  ,  il  eii  résulte 
ime  substance  très-y olatile  ^  piquante  ^  d'une 
odeur  sunucaiiie,  acide  et  susceptible  de 
combinaison  avec  les  bases  alkalinq;* 

Stlial  qui  nous  a  fait  connuitre ,  non- 
seulement  le  moyen  d'obtenir  cet  acide  ^ 
mais  la  nature  de  ses  principales  couibiuai- 
sons  y  Fa  appelé  acide  sulfureux ,  spiriius 
mlfuris  per  carnpanam. 

On  fait  de  Tacide  sulfureux  par  là  com-^ 
bastion  pure  et  simple  du  2>ouix*e^  ou  par 
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la  désoxigéilatioii  de  Tacide  sulfurique  sut 
les  métaux ,  le  phosphore  et  le  carbone* 

Mais  ,  par  ces  derniers  procédés  ,  on  a 

rarement  Tacide  sulfureux  très-pur  ^attendu 

que  les  métaux  décomposent  Feaii ,  et  qu'il 
sa  dégage  du  ^iz  hydrogène  mêlé  à  Facide 
sulfureux» 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ^  à  qui  nous 
devons  un  beau  trayail  sut  l^acide  sul^ 
fuieux  p  distillent  une  partie  de  mercuie 
avec  ime  partie  d'acide  sulfurique  :  on  re- 
çoit Tacide  sulfurique  qui  s'échappe  en  na- 
ture dans  Teau  du  premier  flacon  ,  tandis 
que  le  ga^  sulfureux  va  se  rendre  dans  un 
vase  renversé  sur  le  mercure  ou  dans  Teau 
d'un  second  ilacon^  selon  qu'on  veut  Tavoir 
à  Tétat  de  g^iz  ou  à  l'état  liquide. 

liorsqu'il  s'agit  de  préparer  l'acide  sulfu-» 
reux  pour  les  arts,  comme  ce  degré  de  i^u- 
reté  n^est  pas  nécessaire  ,  on  distille  Facide 
sulfurique  sur  de  la  sciure  de  bois  ou  sur 
des  pailles  hachées. 

L^acide  sulfureux  a  une  odeur  vive  et 
pénétraiite. 

Il  n'est  propre  ni  à  la  respiration  ni  à  la 

combuslioxi» 
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Sa  pesanteur  spécifique  ^  suivant  Berg- 

mann  ,  est  de  0^00246  ;  et  de  o^ûoâ5 1 ,  selon 

Le  pouce  cube  pèse  1  ^5  o  8  gr  ai  n8(i  9^83638 
œntiin.  cubes).  Sa  saveur  est  vive^  chaude , 
piquante  ^  acide  ,  désagréable  ,  picotant  le 
gosier  et  provoquant  la  toux. 

Xi^acîde  sulfureux  décompose  Tacide  ni- 
trique ^  de  même  que  Facide  muriatique 
oxigéné,  el  passe  à  Tétat  dWde  sulfurique. 

L^acide  sulfureux  se  combine  avec  les 
alkalis  et  les  terres.  MM.  Berthollet^  Four- 
croy  et  Vauquelin  ont  fait  connoitre  ces 
combinaisons»  '  • 

En  général  les  sulfites  ont  une  saveur  pi- 
quante 9  analogue  à  celle  de  leur  acide.  Us 
sont  décomposés  par  le  feu;  ils  se  cliangent 
en  sul&te  par  le  contact  de  Tair  ou  par  Tac-* 
tion  de  quelques  acides.. 

L'acide  sulfureux  est  employé  dans  les 
arts  pour  blanchir  les  soies  et  quelques  étof- 
fes de  laine  :  on  se  contente  de  les  exposer 
mouillées^  dans  des  chambres  closes  ^  à  la 
vapeur  du  soufre  en  combustion.  U  paroît 
que^  dans  cette  opération  ^Tacide  sulfureux 
se  décompose ,  et  que  sou  oxigèue  dévore 

« 

s 
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le  principe  coloraat ,  tandis  que  le  soufre 
dévient  libre.  , 

li  est  connu  aujourd'hui  que  plusieurs 
corps  qu'on  fidt  digérer  sur  des  sub- 
stances combustibles  ,  leur  abandonnent 
1  oxigène  qui  est  un  de  leurs  principes ,  pour 
en  opérer  une  véritable  combustion.  L^'acide 
nitrique  digéré  à  chaud  sur  le  soufre  ^  s'y 
décomposé  en  partie  ;  et  il  en  résulte  forma- 
tion d'une  petite  quantité  d'acide  sulfu- 
rique. 

Scheele  avoit  annoncé  que  Tacide  mu- 
riatique  oxigéné  ne  pouvoit  pas  acidifier 
le  soufre.  Hageman  a  vu  qu'en  dirigeant  la 
vapem:  de  cet  acide  sur  demi-gros  de  soufre, 
le  soufre  devient  fluide  et  forme  une  disso- 
lution claire  qui  acquiert  le  double  du  poids 
primitif  ;  mais  il  ajoute  que  le  soufre  n'est 
que  dissous  et  non  décomposé^  car  Taddition 
d'un  peu  d'eau  le  piécipÎLe  sur-le-champ. 

D'un  autre  côté  y  M.  Guyton-Morveau 
s'est  assuré  que  le  soufre  se  convertit  en 
acide  sulfurique  par  la  décomposition  de 
Tacide  muriatique  ojdgéné,  sans  le  secours 
de  la  chaleur. 

D'après^cette  diâerence  dans  les  résultats^ 
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J'ai  eu  recours  uioi-même  à  l'expérience, 
et  voici  ce  qu'elle  m'^  présenté. 

1  .  L'acide  mutiatique  oxigéné  versé  eu 
vapeur  sur  du  soufre  très-divisé  y  le  dissout 
peu  à  peu  et  s'eavole  ayec  lui ,  dans  l'état 
d'une  vapeur  blanche  ^  4ont  Todeiir,  res- 
piré e  à  une  certaine  distance,  se  rapprociie 
de  celle  de  quelques  planter  ien  putréfaction; 
tandis  que,  de  près,  elle  paroit  tenir  le  xni« 
lieu  entre  celle  du  soufre  qui  brûle  et  celle  de 
Facide  muriatiqua  oxigéné.  Cette  vapeur  se 
condense  difficilement  ;  elle  acidulé  Teau 
dans  laquelle  on  la  fait  pas^r  ;4'analyse  m'y 
a  fait  voir  beaucoup  d'acide  m uriatique  et 
quelques  atomes  d'acide.sulfuiiqMe.  J^ai  §ou« 
vei^t  répété  celle  expérience ,  en  faisant  plis- 
ser Tacide  dans  un^récipiont  a  deux  oriljces 
dont  les  parois  liumid^çs  éloicnt  iapissées 
de  soutire  ;  je  recevois  le  produit  dans  i^u 
second  récipient  très-vasLe ,  à  la  tiibulure 
duquel  s-adaptoit  un  tube  recourbé  que  je 
faisois  plonger  dans  i'eau, 

a^.  JL'acide.muriatique  oxigéné  qu'on  £ût 
passer  à  ti^avers  Feau  dans  ijiquelJe  on  a 
délayé  du  soufre  si^blinié  ,  ne  produit  au- 
cun.  ckangeinent  dans  le  50uli;e. 

m.  3 
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3^.  L^acidé  muriatique  oxigéné  précipite 

en  jaune  le  soufre  du  sulfure  d'alkali  li- 
quide. 

L'oxigène  engagé  dans  les  oxides  de  quel- 
ques métaux ,  peut  faciliter  la  combustion 
du  soufre  sans  le  convertir  en  acide  sulfu- 
rique^  du  moins  en  proportion  de  Toxigène 
qui  y  est  contenu. 

Gomme ,  parmi  tous  les  oxides  métalli- 
^  ques^  celui  de  manganèse  est  celui  qu'on 
peut  employer  avec  le  plus  d'économie ,  en 
même  temps  qu'il  est  un  de  ceux  qui  céda 
son  oxigène  avec  le  plus  de  facilité ,  f  ai  cru 
devoir  essayer  son  action  sur  le  sou&e. 

1^.  Parties  égales  de  soufre  et  d'oxide  de 
manganèse  (deSaintJean-de-Gardonenque, 
département  du  Gard  ) ,  distillées  dans  une 
ic^ornue  à  laquelle  j'avois  adapté  un  récipient 
dont  les  parois  étoient  humectées  d'eau,  ont 
donné  beaucoup  de  vapeurs  blanches  sul-* 
fureuses ,  dont  une  partie  s'est  condensée 
dans  le  récipient  ^  et  m'a  fourni  5  onces 
(environ  un  hectogramme)  d'acide  à  ^2  de- 
grés y  sur  3  livres  (un  kilogramme  et  demi) 
de  mélange.  Cet  acide  concentré  n'a  laissé 
que  quelques  grains  de  véritable  acide  sul^ 
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furique  ;  ce  qui  restoit  dans  la  cornue  étoit 
blanc  ^  friable ,  sale ,  et  m^a  fourni  du  sul- 
fure et  du  sul&te  de  manganèse  mêlés  de 
soufre  en  nature. 

Green  avoit  obtenu  des  résultat^  à-pen-* 
près  semblables  d'aune  expérience  pareille. 

s®.  L^oxide  de  manganèse  mêlé  avec  le 
soufre  dans  le  foyer  des  chambres  de  plomb  ^ 
facilite  la  combustion  :  mais ,  pour  que  FefFet 
en  soit  sensible ,  il  faut  que  la  proportion 
du  manganèse  soit  au  moins  la  moitié  de 
celle  du  soufre.  Il  m'a  paru  que  la  iqvme  la 
plus  convenable  qu'on  pouvoit  donner  à  ce 
mélange  ^  pour  en  opérer  la  combustion  , 
étoit  celle  de  boules  qu'on  fabrique  eu 
humectant  les  deux  substances  avec  ime 
quantité  d'eau  suflSsante  pour  donner  la 
consistance  d'une  pâte.  On  n'emploie  les 
boules  que  lorsqu'elles  sont  sèches:  mais ^ 
quoique  le  manganèse  se  décolore  et  cède 
son  oxigène  dans  la  combustion  ,  on  n'ob- 
tient presque  que  de  l'acide  sulfureux. 

On  peut  conclure  des  nombreux  essais 
que  j'ai  faits  ,'pour  fidre  servir  les  oxides 
métalliques  à  la  combustion  du  soufre  dans 
la  fabrication  de  l'acide  suUEurique  ^  qu^au* 
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cufi  ne  peut  êti^e  employé  utiletn^t  à  cet 
usager  et  que,  quoiqu'ils  puissent  hâter 
combustion ,  ils  ne  concourent  point  à  pro- 
duire  Tacide  sulfiuique. 

Quelques  £iits  connus  ^  et  la  nature  des 
principes  constituans  de  i'eau,  m'ont  dé- 
terminé à  tenter  Tefièt  de  ce  liquide  dans 
la  combustion  du  soufre  ;  et  j'ai  fait ,  à 
.  ce  sujet ,  les  expériences  suivantes  : 

i\  (l'ai  pétri  le  soufre  avec  Teau  et  ai  - 
brûlé  cette  pâte  dans  des  foyers  de  chainbi  e 
de  plomb  :  la  flamme  est  plus  blanche  et 
plus  longue  que  celle  du  soufre  seul;  la  ' 
condensation  des  vapeurs  est  plus  facile  ^  et 
le  produit  plus  considérable  en  volume  ; 
l'eau  s'acidule  foiblement;  mais  je  n'ai  pas 
cru  devoir  emplo^ei  cet  intermède  avec 
•avantage  9  attendu  que  le  produit  de  la 
concentration  de  Teau  acidulé  est  presque 
«lul.  ^'    '  • 

a**.  J'ai  fondu  du  soufre  dans  des  vases  àgou- 
lot  trèa-étroit ,  pour  éviter  l'inflammation  ; 
l'ai  versé  de  l'eau  sur  la  suiface  du  soufre 
liquide  et  bien  chaud ,  tantôt  goutte  à  goutte^ 
tantôt  en  vapeurs;  et  f ai  vu  que ,  du  mo- 
ment que  Teau  s'applique  i  la  suj  face  du 
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souice  en  fusion  ,  il  en  résulte  dégagement 

d'une  vapeur  blanche  et  épaisse  qui ,  re- 
emilhe  et  conft^nsée  dam  des  récipiens ,  ne 
m'a  jamais  présenté  que  de  Teau  presque 
insipide  et  du  soufre  sublimé; 

5",  Si  y  on  projette  de  Teau  goutte  à  goutte 
sur  une  masse  de  soufre  embrasé,  la  flamme 
s'agrandit  et  devient  Manche;  mais  cepen- 
daotle  produit  .de  Ja  combustion  ne  donne 
pas  plas  diacide  concentré  que  lorsqu'on  a 
brûlé  le  souire  sans  m^anga 

J'avois  cru<ju'en  employai! I:  du  gaz  oxi- 
gène  pur  pour  la  combustion  du  soufi-e ,  on 
produiroit  de  Facide  sulfurique  sans  le  se- 
cours d'aucune  autre  substance  ;  mais  )'ai 
été  fecilement  détrompé  par  Texpérience  : 
et,  soit  que  j'aye  brûlé  Je  soufre  dans  le 
gaas  9  soit  que  j'en  aye  dirigé  le  courant  sur 
une  surface  de  soufre  en  combustion ,  le 
résultat  a  Ské  constamment  le  même  y  cf'est- 
à-dire  qu  ou  peut  accélérer ,  par  ce  moyen , 
la  combustion  ,  mais  qu'oii  ne  peut  pas  for- 
mer sensiblement  de  Tacide  sulfuiique. 

De  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites 
pour  opérer  la  combustion  du  soufre^  on 
peut  coucluxe  ; 
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1**.  Que  les  proportions  très-variables  da 
gaz  oxigène  qu'on  peut  employer  à  la  com* 
bustion  d'une  portion  déterminée  de  soufre^ 
peuvent ,  plus  ou  moins ,  accélérer  la  com- 
bustion y  sans  toutefois  augmenter  sensible^ 
meut  la  production  d'acide  sulfurique. 
.       Que  les  corps  qui  ont  pour  base 
gène  et  qui  le  cèdent  à  une  chaleur  mo- 
dérée ,  tels  que  quelques-uns  des  oxides 
métalliques  ,  aident  plus  ou  moins  à  la 
combustion  sans  produire  de  l'acide  sulfu- 
rique. 

3<>.  Que  les  substances  qui  ^  mises  en  cpn-' 
tact  avec  le  soufre  en  combustion  ,  lui  cè- 
dent leur  oxigène  en  produisant  une  chaleur 
violente  ,  sont  les  seules  qui  puissent  con- 
vertir le  soufre  en  acide  sulfririque. 

Caprès  ces  principes  ,  on  doit  placer  ,  à 
la  téte  des  substances  qu'on  peut  mêler  avec 
le  soufre^  le  nitrate  et  le  muriateojugéné  de 
potasse. 

Et  Ton  peut  déjà  conclure  ,  des  résultats 
cî-dessus  y  ou  que  la  combinaison  du  soufre 
avec  roxigéne  exige  une  température  très^ 
élevée  pour  former  de  Tacide  sulfurique^ 
ou  que  Tacide  sulfurique  admet  une  très- 
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grande  dose  de  calorique^  comuiu  priucipa' 
nécessaire  à  sa  constitution. 

Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  parvienne  à 
former  Facide  suliurique  en  employant  une 
moindredose  de  nitrate  de  potasse^lorsqu^on 
opérera  la  combustion  du  mélange  sur  des 
corps  ou  dans  des  £>urneaux  ou  tuyaux  for** 
tement  chauffés.  Dans  00  cas  ■  la  chaleur  du 
foyer  concourra  avec  avantage  avec  celle  que 
produit  la  décomposition  du  salpêtre  pour 
opérer  la  combinaison  de  Toxigéne  avec  le 
soufre,  cL  composer  Tacide  sulfurique. 

Le  nitrate  est  préféré  aux  muriates  oxi- 
gênés  de  poLasse  ^  parce  qu'il  est  plus  com- 
mun et  que  sa  décomposition  mêle  peu 
de  principes  étrangers  à  Tacide  sulfurique 
qui  est  le  produit  de  la  combustion. 

Mais  néanmoins 9  il  y  a  un  choix  à  faire 
dans  les  nitrates  du  commerce  ;^ar  ils  sont 
plus  ou  moins  mêlés  de  matières  étrangères. 
Lorsqu'on  emploie ,  par  exemple  y  le  salpê- 
tre brut  9  il  y  en  a  une  grande  partie  qui  ne 
sert  pas  à^la  combustion ,  ni  par  conséquent 
à  la  formation  de  Tacide  sulfurique. 

On  ne  peut  même  pas  regarder  les  ma- 
tières étrangères*au  nitrate^  comme  indiffé- 
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renies  dans  ia  composition  du  mélange;  car 
si  cela  étoit ,  li  csuflîroit  d^en  tenir  compte 
pour  employer  dans  des  proportions  conve<^ 
nables  le  nitrate  réel.  Il  suffit  de  savcar 
"  que  ces  matières  étrangères  sont  des  mu-* 
liâtes  qui  absorbent  dans  leur  décomposi- 
tion une  portion  d'acide  sulfurique  ,  tandis 
que  Tacide  muriatique  s'élève  en  vapeurs 
pour  se  uièler  à  Teau  des  chambres.  II  y  a 
donc  de  Tayantâge  à  employer  le  nitrate 
purifié. 

J'ai  vu  mêler  le  nitrate  au  soufre  ^  à  d» 

verses  proportions  ^  dans  diâérentes  &bri-<* 
ques:  oïl  l'emploie  depuis  un  cinqviièhie  jus-^ 
qu^à  ia|i  dixième  du  poids  du  souàre.  Cepen-^ 
dant  le  dosage  n'est  pas  inrlîfFérent  :  plus  la 
proporfîon  du  salpêtre  est  forte  ^  plus 
'combustion  est  facile^  plus  la  chaleur  est 
considérable  ,  plus  la  vapeur  est  aisée  à 
condenser^  et  moins  piquante  est  Codeur 
de  l'aciae  qui  s(3  dégage  :  mais  lorsque  la 
proportion  du  salpétM  est  trop  forte  > 
outre  que  la  chaleur  extrême  qui  se  produit 
volatilise  une  pîéTtion  du  isoufre  en^iiaturej, 
fet'que  le  résidu  plus  considérable  retient, 
&  pure  perte  ^  une  plus  ^ande  qmAtité  ^ée 
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1  acide  qui  se  produit ,  la  portion  de  salpêtre 
excédante  au  besoin  renchérit  considéra-» 
blement  l'aeûie  sulforique  qu'oa  obtient^ 
Mais  aussi  y  lorsque  la  proportion  de  sal^ 
p^tre  n'est  pas  suffisante ,  presque  tout  le 
soufre  s'eiève  à  l'état  diacide  suiiureux* 

n  y  a  donc  un  terme  où  il  faut  s'arrêter  ; 
il  y  a  d^exactes  proportions  qu'il  faut  coii-< 
ïioitre  ;  et  je  me  suis  assuré  que  la  propor- 
tion la' plus  convenable -étoît  entre  un  sep^ 
tième  et  un  huitième  de  salpêtre  sur  le  poids 
dit  Soufre  employé. 

Lorsqu'on  a  abandonné  Tusage  de  dis« 
tiller  les  sulfates  puur  eu  extraire  Tacide  , 
on  a  brûlé  le  mékmge  de  salpêtre  et  de 
soufiredaus  d'énormes  ballons  de  verre  dnas 
lesquels  on  disposait  une  coucha  d^eau  pour 
condenser  ot  dissoudre  les  vapçurs;  et  on 
bouchoit  soigaèusement  Tout ertnre  dès  que 
le  mélange  y  étoit  embrasé  ^  pour  éviter  ia 
déperdition  d'une  partie  des  vapeurs. 

Ce  pioemijer  «(irocédé  a  été  remplacé  par 
un  autre  qui  consiste  à  opérer  la  coaibus-^ 
tien  daas  <ie9  chambres  revêtues  de  plomba 
Ces  derniers  établissemens ,  quoique  plus 
dispandi^ux  à  former ,  sont  néanmoins  pré^ 
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férables ,  parcô  qu'ils  permettent  d'opérer 

plus  eu  grand  ;  et  qu'une  fois  formés  ^  ils 
entraînent  peu  de  dépense  pour  Teiitretlen 
.  et  les  réparations. 

On  donne  ordiuaiàement  à  ces  cliarabi^ 
de  plomb ,  la  forme  d^m  carré  oblong  qu'on 
recouvre  d^un  toit  à  deux  pentes.  La  gran- 
deur varie  selon  le  but  du  fabricant ,  et 
souvent  selon  l'espace  donné  dans  lequel 
.  on  veut  les  construire.  En  général,  les  cham- 
bres qui  présentent  20  k  25  pieds  (  7  à  8 
mètres)  sur  chaque  côté,  et  i5  pieds  d'élé- 
vation,m^ont  paru  présenter  les  proportions 
les  plus  avantageuses. 

Comme  ces  chambres  sont  sujettes  à  loîsr 
ser  perdre  ou  ti^anspirer  les  vapeurs  ou  le 
liquide  qu'elles  contiennent  ,  il  faut  les 
isoler  de  manière  qu'on  puisse  en  parcourir 
tous  les  côtés  ^  le  dessus  et  le  dessous,  et, 
en  conséquence  ^  les  établir  y  au  milieu  d'une 
grande  enceinte,  sur  des  dés  de  jiierre,  à 
5  ou  6  pieds  (  s  mètres)  du  sol ,  des^ mu- 
railles et  du  toit  :  il  faut  que  toutes  les  sou- 
dures soient  apparentes  pour  pouvoir  les 
réparer  plus  facilement  ^  et  que  la  char- 
pente présente  assez  de  solidité  pour  qfué  le 
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poids  constant  des  pianches  de  plomb  ne  la 
fasse  pas  llécliii .  On  fixe  les  laines  de  ploiiib 
sur  la  sur&ce  intérieure  de  la  charpente^  en 
y  soudant  des  agrafes  de  même  mêlai,  qu^on 
a^njétit  aux  montans  de  la  charpente  par  le 
moyen  de  qlous  de  fer. 

lie  plomb  formant  un  objet  de  dépense 
considérable ,  on  s^est  occupé ,  de  tout  temps  ; 
de  remplacer  ce  métal  par  une  substance 
qui  fût  inattaquable  à  Tacide ,  et  qui  résis* 
tâl  à  la  chaleur  que  produit  la  combustion 
du  mélange. 

On  a  proposé  successivement  des  lames 
4e  verre  ,  des  briques  vernissées,  des  pierrcS 
vitrifiables.  On  a  même  construit  plusieurs 
appai  eils  de  combustion  avec  ces  matériaux  ; 
mais  on  en  est  revenu  constamment  à 
Tusage  du  plomb,  parce  qu'on  n^a  trouvé 
dans  ces  divers  moyens ,  ni  la  solidité ,  ni 
la  durée ,  ni  les  facilités  d'exécution  que 
présentent  de  grandes  lames  de  plomb. 

J'ai  moi-même  construit  avec  soin  tme 
chambre  de  80  pieds  (26  à  27  mètres)  de 
long,  sur  40  (  i3  à  14  mètres)  de  large  et 
5o  (  16  à  17  mètres)  de  haut,  i'^n  ai  revêtu 
les  parois  d'une  couche  de  plâtre  ^  sur  la-* 
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cjiieile  }  ai  appliqué  plusieurs  couches  d'un 
enduit  bouillant,  formé  par  un  mélange  ,  à 
parties  égales^  de  térébenthine  ^  de  résine  ei 
de  cire  jaune.  J  'ai  brûlé  .dans  cette  chambre 
pendant  dix- huit  mois  sans  interruption; 
mais  le  toit  de  cet  énorme  cdi/ice  ayant  croulé 
subitement ,  je  n'eus  pas  le  coitrage  de  rota* 
blir  un  appareil  qui  m'avoit  coûté  six  mois 
d'un  travail  opiniâtre ,  et  qui  avoit  consi- 
dérablement altéré  ma  santé. 

La  manière  de  brûler  le  mélange  de  sal-? 
pétre  et  de  soufre  varie  encorç  dans  lus 
différens  ateliers:  dans  les  uns ^  on  aJImoe 
le  mélange  au  -  dehors  ^  et  on  Tintrodoi^ 
dans  rintérieur  dès  qu'il  est  embrasé ,  i 
Taide  d'un  chariot  qui  supporte  les  vaset 
où  on  Ta  déposé.  Uajis  d'autres  ,  on  brûle 
dans  l'intérieur  même  des  chambres ,  sur 
le  sol  desquelles  on  s'est  réservé  un  espace 
pour  y  établir  le  foyer.  J'ai  d'abord  prati- 
qué cet  usage;  mais  j  ai  fini  par  construii<^ 
des  fourneaux  en  dehors  des  chambres ,  d'où 
je  transmets  la  vapeur  dans  Tin  teneur  ^  .p^ 
le  moyen  de  cheminées  qui  terminent 
iourncaux. 

Les  deux  premières  mélhodes  difière&t 
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peu  Vnne  de  rautre  :  copendaift  la  première 
est  plus  embarrassante;  la  coud ui le  ,  Ten- 
tretien  d^un  chariot  sont  un  objet  de  dépense, 
d'autant  plus  considérable  que  le  fer  et  le 
bois  s'altèrent  avec  plus  de  facilité. 

La  seconde  méthode  est  plus  simple^  et 
je  Tai  pratiquée  long -  temps  avant  de  re- 
courir à  la  troisième  ^  qui  mérite  la  préfé*- 
1  Cil  ce  sur  toutes. 

Cependant  9  il  £EiUt  porter  une  grande 
attention  dans  laconstrucLiua  du  fourneau  : 
car  9  non  seulement  il  se  dégrade  avec  la 
plus  grande  facilité ,  mais  il  produit  des 
effets  très-différens ,  selon  qu'il  aspire  plus 
ou  moins.  J'ai  prouvé  qu'on  pouvoit  obte- 
nir y  à  volonté  >  du  même  mélange  ^  ou  du 
soufre  sublimé ,  ou  du  soufre  liquide ,  ou 
de  Tacide  sulfureux ,  ou  de  Tacide  sulfuri- 
que ,  selon  le  degré  d'aspiration  du  fourneau. 

Pour  faciliter  la  condensation  des  vapeurs, 
on  est  dans  l'usage  de  mettre  une  couche 
d*eau  sur  le  soV  des  chambres  ;  maïs  on  se 
borne  ,  dans  quelques  fabriques  ^  à  en  mouil- 
1er,  de  temps  çn  temps^  les  parois  avec  une 
pompe. 

Tant  que  la  eombustiou  est  eu  activité^ 
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les  vapeurs  trè^-dilatées  cherchent  à  s'échap- 
per par  toutes  les  voies  qui  leur  sont  offertes: 
mais ,  lorsqu'elles  se  bondensent  ^  Vair  exté- 
x-ieur  pénètre  daas  la  chambre  j  et  il  est 
même  avantageux  de  ménager  de  petites 
ouvertures  qu'on  puisse  cpmmodément  dé- 
boucher pour  en  faciliter  Teatrée. 

Dès  que  les  vapeurs  sont  suffisamment 
condensées  ^  si  ^  dans  cet  état  ^  on  ouvre  la 
porte ,  on  voit  s'échapper  un  gaz  très-péné^ 
trant  qui  n'est  que  de  l'acide  sulfureux^ 
mêlé  de  quelques  pailies  de  gaz  nitreux 
qui  devient  rouge  par  le  contact  de  l'air 
extérieur. 

Lorsque  la  vapeur  qui  sort  par  la  porto 
qu'on  vient  d'entr'ouvrir  est  blanche, 
c'est  un  signe  certain  que  la  condensatian 
n^est  pas  complète.  Il  est  prudent  de  refer- 
mer la  porte  j  car,  outre  que  la  sortie  de 
ces  vapeurs  seroit  une  perte ,  elles  pour- 
roient  incommoder  les  voisins  et  brûler  les 
plantes  des  environs. 

Le  produit  de  ia  combustion  est  de  deux 
genres  :  i^*  Tacide,  qui  forme  une  couche  de 
liquide  sur  le  sol  de  la  chambre^  â"".  le  résidu 
du  foyer. 
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On  n^enlève  Teau  acide  que  lorsqu'elle 
marque  40  à  60  degrés  au  pèse-li(j^ueur  de 
Bauwé.  Si  on  la  retire  plutôt^  non-seule^ 
ment  la  concentratiuii  en  esl  plus  longue 
et  plus  coàteuse  »  mais  Facide  concentré 
n'en  est  pas  d'aussi  bonne  qualité  par  rap- 
port aux  sulfates  qu'on  rapproche  et  qu'on 
laisse  en  dissolution  dans  Tacide. 

Ce  qui  reste  dans  le  foyer  ^  lorsque  la 
combustion  est  bien  faite  ^  n'ofifre  que  des 
croûtes  blanches  ,  qui  sont  formées  près- 
qu^en  entier  de  sul&te  de  potasse.  Lorsque 
]a  combustion  a  été  mal  conduite ,  les  croûtes 
sont  brunâtres;  on  y  distingue  encore  beau- 
coup de  soufre  en  nature  ,  et  on  les  met 
dans  le  foyer  pour  les  brûler  complètement 
à  Taide  d'un  mélange  nouveau. 

li'acide  sortant  des  chambres  ^  ou  (pour 
parler  le  l^ingage  des  fabiicans)  Y  eau  des 
chambres  ne  peut  pas  servir  à  tous  les 
usages 9  puisqu'elle  ne  dissout  pas  Tindigo, 
et  qu'elle  ne  décompose  les  nitrates  et  les 
muriates  que  par  le  secours  de  la  chaleur; 
mais  9  dans  ce  premier  état ,  on  peut  rem-> 
pluyer  à  dissoudre  le  fer  et  le  zinc  j^our 

&briqaer  le;  sul&tes  j  à  dégraisser  ou  le»- 
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61  ver  les  toiles  destinées  à  rimpression  »  et  ^ 
eu  un  mot ,  à  tous  les  usage  o  auxquels  on 
fait  servir  rhuile  de  vitriol,  lorsque,  par 
le  uioyen  de  Teau  ,  on  la  ramène  au-dessous 
du       degré  de  Taéromètre  de  Baumé. 

Pour  opérei^  la  concentiajtion  de  Tacide 
sulfarique  ,  on  emploie  ordinairenaent  des 
cornues  de  verre ,  qu'on  conduit  au  baiii 
de  sable  :  mais  y  ai  atlupté  une  méthode 
qui  m'a  tou)oia*s  paru  plus  prompte  et  plus 
économique.  Je  porte  d'abord  Teau  des 
chambres  dans  des  chaudières  de  plotnb 
où  je  la  rapproclie  jusqu'au  60""  degré ,  et  je 

'  termine  la  concentration  dans  des  cornues 
de  grès  que  j'expose^à  feu  nu  sur  des  ga- 

.  1ères. 

Pour  que  Tacide  soit  au  degré  convenable 

de  conceaLration ,  il  faut  qu'il  marque  66 
degrés ,  et  qu'il  soit  blanc  comme  Teau, 
Loisquil  n'est  pas  concentré  à  pe  point,  il 
retient  quelques  atomes  d'acide  nitrique  , 
qui  donnent  une  couleur  verte  à  la  disso- 
lution d'iudigo,  et  ne  permettent  pas,  par 
conséquent ,  de  remployer  à'  cet  usage. 

Lorsque  loulus  les  opérations  sont  cqu- 
duites  avec  intelligence,  on  obtient,  en 
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aci<!e  concentié  y  au  moias  le  double  ea 

On  cou ti nue  à  fabriquer^  dam  quelques 
parties  de  i^jytemagM  ^  wie  Kwiie  de  vitoiol 

par  la  distillation  du  sultate  d«  fer  :  à  cet  , 
effet  9  ainsi  que  nous  l'avons  cléjà  ofesec^ 
véy  a|i  isoijoioence  par  calciner  jusqu'au 
rouge  le  «skUhjbe  ^  et  on  le  distille  ensuite 
dans  des  «ornuies  de  grés;  ii  passe  ^  i^*  un, 
peu  de  ga«  €éulfureux;  2**.  du  gae  oxigène; 
S'',  une  liqueur  épaisse  qui  se  iîge  dans  -lo  . 
récipient,  La  liqueur  du  récipient  est  uix 

•eide^aeiai  qui  se  «éseut  ei»  fiimée  dès  qu'il 

a^le  Goiïtaetde  l'aii*^  et  dont  les  vapeurs^ 

en  se  condensant .  filmaient  des  cristaux 

*  * 

i>lancs ,  transparens  j  et  figurés  eo  tables 
jceawé^.  Il  ^t  è  observer  que  le  sulfate  mai 
calciné  ,  et  pourvu  d^un  reste  d^eau  de  çdsr 
tallisaiiott  ^  né  £ianait  point  d'^mde  ,  quoi~  . 
^que  tri^té  au  méme  leu;  ce  qui  prouve  que, 
^pmr  la  ctEdetnation ,  on  4^iàée  le^  sulfate ,  on 
«hange  sa  ooii^o»tion ,  on  donne  à  l^acide 
4e  nouvelles  propriétés ,  et  que ,  lorsqu'on 
^vîent  ensuite  à  le  -dittiâer  »  -une  pai^tie  de 
r^adgèac  £xé  par  la  calcinatîoh  ,  reste  unie 
à  l'acide  »  tandis  ^q^  l'autre  «"éehi^pe  A 
III.  ^  4 

♦ 
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Tétat  de  gaz.  La  distillation  de  Tacide  sulfîi-» 
jîque  sur  iMiiaiig^èse  fournit  aussi  un  acido 
fumant^  mais  moins  que  celui  du  sulfate. 
.  Cet  amde  fumant  est  connu  sous  le  nom 
d'acide  glacial,  acide  fumant  de  Nord^ 
harnm  ou  de  Saxe. 

II  paroît  donc  que  le  soufre ,  en  passant 
i  Fétat  d'acide  ^  est  susceptible  de  trois 
degrés  d'oxi dation  :  i^.  acide  sulfureux  , 
s^.  acide  sulfurique ,  S^.  acide  fumant 

li'acide  sulfurique  est  bien  susceptible 
de  se  geler  et  de  cristalliser  à  une  tœipé- 
rature  de. quelques  degrés  au-dessous  de 
zéro  ;  mais ,  en  cet  état ,  il  n'a  aucun  rap- 
port avec  Tacide  glacial  fumant. 

Lorsqu'on  étend  d'eau  Tacide  fumant , 
il  perd  cette  qualité  et  ne  peut  pas  la 

reprendre. 

Cet  adde  fiomant  est  préfiàré  dans  les  arts^ 

sur-tout  dans  les  teintures^  à  celui  qui  pro- 
vient de  la  combustion  du  soufre  :  il  est 
même  d'un  prix  tt  ès-supérieur  à  ce  dernier*. 

Nous  atu'ons  occasion  de  parler  des  usages 
de  l'acide  sulfurique ,  en  traitant  dés  teintures 
et  autres  opérations  où  il  estemployé  comm# 
ij^termède  ou  copune  agent  
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SECTION  III. 

> 

De  f^cide  nitrique^ 

.  L^^GXJDS  2Ûftriqua  exhale  une  odeur  forte 

déâagiéable«  , 

U  imprime  une  conleur  jatoîa  et  solide 

à  la  peau  et  à  la  soie  blanche. 

détroit  complètement  le  bleu  de  la 
majiye  et  des  violettes. 

Celui  du  commerce  marque  depuis  3o 
jusqu'à  4|ô  degrés. 

U  est  ordinairement  de  couleur  jaune  ^ 
louyent  il  est  blanc  et  quelquefois  d'tm 
rouge  orangé  ;  lorsqu^il  èst  concentré  ^  il 
laisse  échapper  des  vapeurs  qui  deviennent 
louges  par  le  contact  de  Tair. 
■  Il  se  décompose  aisément  sur  tous  les 
corps  combustibles ,  et  produit  y  dans  son 
^tion  y  beaucoup  de  vapeurs  rouges. 

L'acide  nitrique  est  connu  dans  le  com-- 
lœrce  sous  le  nom  à^eaur-foHe  ^  d'esprit  de 
niire  ,  éteau  seconde ,  selon  son  degré  det 
concentration» 

L'acide,  nitiique  n'a  été  trouvé  à  nu 
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nulle  part  :  il  se  forme  chaqae  jour  par  nu 
concours  de  circonstances  que  nous  ferons 
connoître  par  la  suite  ;  mais  il  entre  en 
combinaisoa  avec  ies<»Mrps  ambians  du  mo* 
iueiit  (ju'il  est  fonno  ,  et  c'est  de  ces  com- 
bixiaisoBS  qu^oa  r^jotraît  posr  TappUquer 
aux  usages  du  commerce.  On  emploie  ordi-* 
nairauient 

à  ûcjt  Msage  les  «trates  terreux  et 

alkalinsé 

lies  sulMtsncei  dont  en  ée  sert  eonstom* 
Xïmnt  pour  décompotw  les  nitrates  ^  sont 

l'acide  sulfurique  ,  le  sulfate  de  fer  et  les 
.  terres  argileuses  et  bolairas  pI«B  oa  nuiiift 
chargées  d'ocre  ou  d^oxide  de  fer. 

liorsqu^on  se  sert  de  i'acide  sulforiqne , 
DU  met  dans  une  cornue  le  nitrate  en  pou- 
dre ;  OR  Terse  detaas  moitié  son  poids  d'aeide 
sulfiurique  ;  on  adapte  un  récipient  A  la 
cornue ,  et  on  facilite  ropéiation  par  le 
moyen  An  &iL  La  distillation  se  feit  au  bain 
*  de  sable  ou  à  fem  nu  :  dans  le  premier  cas, 
on  se  sert  de  eonmes  de  Terne  non  hitées; 
dans  le  ^opod  ,  on  eniploie  des  cornues  <k 
gcès  ou  de  rerrè  lutées. 

Lorsqu^on  opère  par  Tacide  sulfurique 
du  conuuerce  sans  Taffolblik  ^  Tacide  ni^ 
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trique  passe  en  vapeursprcs  que  sècTies,  et  il 
ea  résulte  un  aeide  ttésHxmdmÈiséi  l'appareil 
s'échau£&  cpiisidérablement^de  manière  que 
h  condensation  serait  pénible  ^  si  on  n'entra 
tenoit  pas  »r  la  r  éeipirat  des  linges  mouillés  , 
ou  si  on  ne  le  tenoit  pas  plongé  SM  tiéW  éè 
sa  capacité  dana  Teau  dfm  baquet  liln  em- 
ployant racideaffoibli  par  Feau,  ou  tel  qu'il 

est  extrait  deséhainbl^dé  pkMnb^  Voi^ét^ 
ûoa  est  plus  teanqwlie ,  mais  aussij^acide  est 
plus  foible  et  la  distillation  plus  léiîté  ét  {due 
lonpie. 

Dans  tous  les  ateliers  où  Ton  fabrique 
rean*-forte  pour  coHuMérce  »  ôn  est  dans 
l'usage  d^  décomposer  les  nitrates  par  le 
iiio^  en  des  argiles  &Bt  firïes  bolaàrés; 

'  1^  ckÈmOL  de  ces  terres  exige  une  ^ande 
attention  de  la  |)ai  t  du  distillateur  d'eau- 
ferle.  Les  terM»  ri>ugea ,  ttès-friaMôt ,  mê- 
lées de  petits  gtsàïke  de  mine  de  fer ,  sofit  les 
jnéAlmaÊm.  H  Hé  feut  pas  eépeiidant  qtf'elles 
sojkeut  trop  sèches,  car  alors  elles  décompo- 
sent imparfaitement ,  et  il  fiwrt  fine  dfasdeur 
ttU4itieiïfientyil'd^ts€>utenaepocér  terminer 
l'opération.  I^es  terres  rouges  dont  la  Surface 
ait  hÔMOMe  et  presque  graiSMeûse  doivent 
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♦  oL  tenir  la  préférence.  Il  est  des  terres  grises 
ai^Ueuses;  parsemées  de  veines  rouges ,  qui^ 
quoiqu'inférieui  es  à  celles  dont  i^ous  venons 
lie  parler ,  sont  néailmoins  employées «Tec 
;  avantage  :  celles  dont  on  se  sert  à  Paris  sont 
de  ce  genre.  * 

£n  général ,  pour  qu'une  terre  serve  à  la 
distillation  des  salpêtres  ,  il  Ëiut  qu'elle 
contienne  ua  ojdde  de  fer  susceptible 
d'éprouver  une  plus  forte  oxidation  par  le 
feu;  ce  qui  expliqua  pourquoi  toutes  les 
terres  employées  sont  plus  rouges  après 
l'opération. 

IjOs  cornues  qui  servent  à  la  distillation 
^nt  de  grès  ou  de  verre  :  à  Paris  on  ne 
connoit  que  le  grès  ^ist  les4X>mues  ou  cuines 
qu'on  y  emploie  sont  très-petites  ;  landi» 
que  dans  le  Midi  ,  on  se  sert  d'un  verre 
vert  appelé  perre  chamlHmfm  j  et  les  cor- 
nues sont  d'une  telle  capacité ,  qu'elles  re- 
çoivent 75  à  80  livres  (  4  myriagrapimes ) 
de  mélange ,  et  rendent  de  20  à  3o  livres 
(  un  myriagramme  f  )  d'acide  chacune.  / 

Les  iourneaux  qu'on  appelle  galère ,  ne 
variât  qu'en  raisoli  ^  la  grandeur  des  cor- 
nues  et  de  la  nature  du  cQmbustibie.  £b 
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IgimétBk  9  ils  tout  formés  de  deux  murs  pa« 
xalléles,  antres  lesquekou  pince  dfis  arceaux 
en  fer  ou  en  terre  ^  4^tiaés  à  soutenir  les 
cornues. 

J^s  cornues,  sur-tout  celles  de  verre, 
doivent  être  lutées  avec  beaucoup  de  soin  : 
à  cet  efiEet,  on  met  de  la  terre  glaise  dans 
une  auge  ,  après  Tavoir  préalablement  di- 
visée et  presque  broyée;  on  rbumecte  d'eau 
pour  la  fondre  s  et ,  Jor^u'elle  forme  une 
pâte  ductile,  molle,  sans  grumeaux,  on 
Textrait  Tauge  pour  la  mêler  avec  la 
fiente  firaiche  de  cheval  :  on  pétrit  avec  soin 
le  mélange  ,  et  on  ne  cesse  que  lorsque  la 
fiente  et  Targile  ne  forment  plus  à  Tocil 
qu^un  seul  et  même  corps»  On  applique  ce 
lut  à  la  main ,  ayant  rattention  de  le  faire 
bien  adhérer  à  la  sur&ce  du  verre  ,  de 
former  ime  couche  d^ujie  épaisseur  égale 
sur  toute  la  surface  ,  et  de  ne  laisser  aucunè 
soufflure*  On  fait  sédier  les  lut%au  soleil  ou 
dans  une  étuve  ,  selon  la  saison  ou  le  - 
dimat. 

'  Le  salpêtre  est  le  sel  qu^on  emploie  géné* 
ralement  à  la  distillation  des  eaux*fortes; 
mais,  comme  ses  divers  états  donnes^t  des  . 
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qualités  de  salpêtre  employées  dans  les  ate- 
liers 9  pour  en  déduire  celles  des  acides  qui 
en  proviennent. 
V  Le  salpédre ,  tdl  qti^il  mrt  de  Fateirer  de^ 
salpétriers  ^  est  donnu  sous  le  n^m  de  «ûe^ 
éra^ il  contient ,  outre  le  nitrate  de 
potasse  ,  des  nitrates  de  c^haftt  et  de  ma- 
gnésie^  des  muriates  terreilx  et  alkalins* 

Lorsque  ,  par  lîhe  suite  de  procédés  que 
nos  décrirons  à  Tarticle  des  niùmies  » 
'débarrassé  le  nitrate  de  potasse  de  tons  ces 
sels  étrangiers^  le  salpêtre  porte  alors  le  nom 
de  salpêtre  raffijiè. 

Indépendamment  de  ces  deux  états  dtf 
/jsalpétre,  on  vend  encore  aux  disitillateur& . 
Id'eaux-fortes  une  eau  mère  épaissie ,  qu'on 
.appelle  recuit  dan&  le  nùdi  de  la  France  ^  et 
un  salpélie  grenu  et  de  la  consistance  Axx 
Xkiiel,  qu'on  nomme  scUpêtre  ^x>8. 

Ces  deux  dernières  substances^  reeuii  et  * 
Mfyêtre  gros  ^  e^dgent  ^  de  notre  part,  quel^ 
ques  détails  sur  leur  prépasaûoa  ^  jj^kur 
nous  puissions  en  connoltrc  Isk  nature  et 
■ 
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prévoir  la  qualité  cl'eau-forte  qu'elles  doi- 
yent  ifournir. 

.  La  lessive  des  terres  salpéti  ées  contient , 
outre  le  nitrate  de  potasse  dont  la  propor- 
tion varie  à  Tinfini ,  beaucoup  de  sels  ter- 
yeux  ou  alkalins  qui  cristallisent  moins 
facilement  ;  de  sorte  que  si ,  après  avoir 
retiré  une  première  levée  de  cristaux  de 
nitrate  de  potasse  ,  on  rapprocha  le  résidu 
jusqu^à  lui  donner  la  consistance  d^une  pâte 
ou  extrait,  on  obtient  une  masse  grenuç^ 
qu'on  aj^elle  salpêtre  gros. 

Lorsque ,  après  avoir  enlevé  ,  par  plu- 
sieurs évaporations  et  cristallisations  succes- 
sives, tout  le  nitrate  qu'on  peut  extraire  . 
d'une  lessive,  on  épaissit  Veaur-mère  jusqu'à 
45  degrés,  on  l'appelle  recuit,  et  on  la  vend 
aux  distillateurs  pour  en  retirer  l'acide.  , 

Ces  deux  dernières  préparations  se  font 
dans  le  Comtat  Venaissin  (afijourd'hui  le 
département  de  Vaucluse)  où  l'on  fabri- 
quoit ,  avant  sa  réunion  à  la  France ,  pres- 
que toute  l'eau-forte  employée  dans  les  nom^ 
breuses  fabriques  du  Midi.  Aujourd'hui 
que  le  régime  français,  concernant  la  fabri- 
cation et  la  vente  du  salpêtre^  y  a  été  mis 
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en  vigueur  y  les  salpétiders  sont  astreints  I 
des  mesures  et  à  des  procédés  qui  contra- 
rient leurs  usages  ;  parce  qu'obligés  de  porter 
àla^égie  tout  le  produit  de  leur  fabrica- 
tion ^  et  celle-ci  n^admettant  que  du  nitrate 
de  potasse^  ils  ne  peuvent  plus  continuer  à 
fabriquer  du  salpêtre  gros  et  du  recuit.  Mais 
on  est  forcé  de  convenir  que  la  distillation 
des  eaux-fortes  y  a  beaucoup  perdu  j  car  il 
est  reconnu  que  leur  salpêtre  gros  et  leiîr  ! 
recuit  donnoient  ^  avec  facilité  et  économie^ 
la  meilleure  qualité  d'eau-forte  qu'on  puisae 
desimr  pour  la  teinture  ;  et  qu'cm  ne  peut  ' 
ni  la  former  au  même  prix,  ni  obtenir  con- 
stamment la  même  qtudité ,  en  employant  le 
salpêtre  des  magasins  de  la  régie. 

La  nature  de  Tacide  et  le  procédé  de  dis- 
tillation varient  selon  Tétat  dans  lequel  se 
trouve  le  salpêtre  qu'on  emploie  ;  si  c'est  le 
salpêtre  pur  dont  on  &it  usage^  on  peut 
déterminer  les  proportions  entre  le  sel  et  la 
terre  bolaire ,  diaprés  les  résultats  que  pr^  ' 
sentent  les  expériences  suivantes  : 

Deux  cents  livres  (lo  myriagrammes) 
salpêtre  pur  et  i2oo  livres  (i  o  myriagrammes) 
terre  bolaire  mêlées  et  distillées  avec  soin,^ 
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ont  doiHié  peu  de  gaz  nitreux ,  de  Facide 
carbonique  y  et  7  6  livres  (3  mjrriagrammes  |) 
d'acide  pur^  à  40  degrés  et  très -blanc.  Le 
résida  a  présenté  beaucoup  de  salpêtre  non 
décomposé.  • 

U  résulte  de  cette  première  expérience , 
que  la  proportiou  du  bol  9  employé  à  par- 
ties égales,  n'est  pas  suffisante  ;  car  la  cha- 
leur a  été  portée  au  point  de  &>ndre  le  verre  ; 
il  en  résulte  encore  que  Tacide  n'est  rutir 
Janà,  que  lorsqu'on  emploie  le  bol  dans  une 
plus  forte  proportion. 
.   Cent  cinquaikte  livres  (7*myriagram^ 
mes  -j)  salpêtre  pur  et  3oo  livres  (1 5  myiia- 
grammes  )  terre  bolaire^  distillées  avec 
même  soin  ^  ont  donné  un  peu^ioins  d'acide 
carbonique^,  un  peu  plus  de  gaz,  nitreux let 
iâ6  livres  8  onces  (6  myriagranunes  3  kilo* 
grammes)  Acide  à  Sg  degrés. 

Cent  cinquante  livres  (  è  myriagrauw* 
mes^)  salpêtre  et  400  livres  (  20  myria^ 
gramm^sj  terre  bokire^,  ont  dpnué  beau<>- 


■ 

m 

n 

1 

tion  jusqu'à  la  fin  ^  et  i3 1,  livres  (  6  piyriar. 
grammes  5  kilogrammes    )  acide  k  %i 
degrés* 
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C&nt  Kvres  (  5  myriagrammes  )  salpèl» 
tt  Soo  Urra  (  lô  myràgimmi^  tenebo* 

laire ,  ont  jfouini  87  livres  (  ^  myriagi  amme» 
5  lukigramiziei  ^)  aôde  jaiaèt».  à  3gf 

degrés. 

On  peut  coBcIiiTO  d»  c»  coq^érienoa» ,  q[ue 
lonqu'cm  se  sert  d'one  tes»  bqlaire  rouge  ^ 
sèchp  ^pure ,  et  dont  la  cassure  est  onctueuae, 
comme  celle  que  présentant  certaiaesuaiBes 
de  fer  limoneuses  ^  on  doit  employer  la  tetre 
dans  la  proportièn  de  deux  à  trois  parties 
sur  une  de  salpêtre. 

Ces  proportions  sonot  celles  qui  oonvien- 
fient  pour  le  salpêtre  pui^-  mais  elles  doivent 
^ricr  sdoEi  Jia  qualité  sel  qu'on  emfiloie* 
Xiorsque,^  par.  ecsemple ,  on  distille  du  sal- 
.pètre  bfut^  àIos»la  guâttitfté  du  salpêtre  nV, 
eat  que  dan^  la  proportion  de  41  ou  5  à  un  ^ 
et  le  reste  contieist  du  ittUrisMe  de  Maà» 
qufil  est  di%2ile  de  déconaposQr;  de  sorte 
que ,  dans  ce  cas ,  deuat  partifes-  de  tiVM 
eentre  imç  de  salpêtre^  forment  une  pro^ 
portion  convenable  pour  décompoÉèr  toi* 

Jenitcate. 

Xiorsqu'on  opère  sur  à\x  salpêtre  grosi, 

on  peut  en  augmenter  la  proportion  ^-  uii 
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êimème ,  et  même  d'un  huitième,  s'il  n^cst 
pcis  bien  deisédié. 

Et,  s'il  s'agit  de  recuit  marquant  43  de- 
grés j  on  pétrit  cette  ligiaenr  nropeuia  wsfttù 
la  terre,  et  oii  en  ioxvm  pate  ^èche, 
qu^on  ii]£t  dans  les  conuies  ; 
forra^  ordiiiairemeat  de  3o  parties  de  re- 
cuit sur  20  de  ferre* 

Mais,  comme  le  recuit,  employé  à  ^5 
degrés  de  concentration ,  présenta  beau-- 
coup  de  volume,  ^'ai  cm  plu^  avantageux 
de  répaissir  dans  une  grande  chaudière , 
par  le  moyen  de  Févaporation  ,  et  de  Je  dis-  • 
tiUer  alors  comme  salpêtre  gras. 

A  Paris ,  ou  emploie  à  la  distillation  des 
eaux-fortes ,  une  terre  grasse ,  onctueuse , 
grisâtre ,  semée  de  quelques  veines  rou- 
geâtres ,  cju'on  retire  des  environs  de  Van- 
Tres.  On  la  dess^he  ^ans  les  fourneaux,  en 
l'y  plaçant  dès  qu'on  en  a  retiré  la  braire, 
on  la  broie  ensuite  et  on  la  passe  à  travers 
un  crible  d'osier.  On  foi  me  ensuite  le 
mélange  d'environ  180  livres  (9  myria* 
grammes  )  de  cette  terre  avec  80  livres 
(  4  myriagrammes  )  de  salpêtre  écrasé ,  t!t 
on  en  remplit  les  cuincs ,  qu^on  arrange  sur 
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ime  galère  au  nombre  de  Sâ  à  36 ,  et  sur 
deux  rangs  :  ou  mouille  quelquefois  le  mé-^ 
lange ,  lorsquW  veut  obteiûr  uu  jicide  foi- 

ble  à  22  ou  25  degrés. 

I/obseryation  clnmique,  diaprés  laquelle 
il  eonste  que  les  muriates  de  chaux  sont 
presqu'indécomposables  par  les  terres  bo» 
laires ,  tandis  que  ceux  de*  magnésie  se  dé- 

,  composent  aisément^  nous  a  conduits 
mêler  de  la  chaux  au  mélange  de  salpétrd 
et  de  terre ,  pour  en  précipiter  la  magnésie 
et  convertir  tous  les  nitrates  terreux  en 

'  nitrates  de  chaux.  Ce  procédé  ,  qui  est  dà 
à  M.  Beraid,  mon  élève  et  mon  associé 
dans  les  fabriques  de  produits  chimiques 
que  j'avois  formées  à  Montpellier  ^  est  au- 
jourd'hui  employé  dans  plusieurs  établis- 
semens.  Far  ce  moyen  on  n^obtient ,  par 
distillation  ,  que  de  Tacide  nitrique  pin  >  . 
qu'on  peut  retirer  de  toutes  les  espèces  de 
salpêtre^  ce  qui  présente  im  très grand 
avantage  aux  distillateurs.  On  peut  donc , 
avec  le  mémç  salpêtre  bru£^  faire  à  volguté 
de  iacide  nitrique  pur  pour  l'usage  des 
cliapeliers  et  des  orfèvres,  ou  de  Tacide 
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iiifro^muriatique  pour  Tusage  de  la  teixi^ 
tare.  . 

Quelque  natiii^  de  salpêtre  qu'on  ern^ 
^   fkne,  quelle  que  soit  la,  ij^X'oportiou  autre 

!Ia  terre  et  le  sel ,  il  faut  former  le  mélange 
avec  exactitude  à  la  pelle  ou  au  rable^  bien 
'    écraser  la  terre  et  le  salpêtre ,  et  distribuer 
!    ensuite  le  mélange  bien  ftit^  par  portions 
[    égales^  dans  les  cornues ^  à  Taide  d^ua  en- 
tonnoir de  fer-blanc  à  large  orifice. 

Comme  il  seroit  trop  pénible  et  trop  mi** 
'  nutieux  de  peser ,  à  chaque  instant  ^  le  sal- 
i  pêtre^  la  terre  et  le  mélange  ^  on  se  sert  de 
mesures  de  capacité  connue.  JL'erreur  n^est 
jamais  assez  sensible  pour  préjudicier  aux 
intérêts  de  la  fEibrique  et  altérer  la  qualité 
des  produits. 

Dès  que  les  coraq^  sont  remplies  du 
mélange^  on  les  place  dans  la  galère  ^  en  les  * 
fidsant  reposer  sur  les  arceaux  ^  et  en  les  in- 
dinant  légèrement  ^  pour  que  le  bec  de  cha-* 
cnne  ressorte  en  dehors ,  de  manière  à  pour- 
voir y  adapter  .et  lator  un  récipient  On 
recouvre  ensuite  les  cornues  avec  les  cas^ 
sons  de  xelles  qui  ont  servi,  de  manière 
à  former  une  voûte  qui  repose  sur  les  xfixufe^ 

\ 
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de  la  gjûèfe  et  le  dos  de»  conmes.  On  ré^ 
paiid  ensuite,  sur  toate  la  surface^  xm€ 
eouelie  de  ceodres  htunecAéés  avec  un  peu 
d'eau ,  pour  bouclier  toutes  les  fentes  que 
laissereient  entr'eUes  les  ]»èces  mal  joiptes 
de  ce  dôme.  On  laisse  uiwj  rainure  ouverte 
au  fbod  de  le  galère ,  pour  établir  l'aspinh- 
tion  et  «rvir  de  cheminée  au  fourneau. 

ZiOrsque  l'appareit  est  atmi  établi'^  et 
qu'on  a  adapté  réciiâem  aux  cornues , 
sans  toutefois  les  y  luter  encore^  on  allume 
le  feu  9  dont  on  gradue  les  progrès  avec 
beaucoup  de  soin  ,  pour  ne  pas  exposer  les 
GdTBues  à  cassar.  Zia  première  impressioiî 
de  la  ciialeur'ÎJ'exerce  d'abord  sur  les  cor- 
aues  qui  soint  les  pilus  près  de  la  tète  de  la 
galère;  peu  à  peu,  elle  gagn^  dans  Tiuté- 
rieur;  <m  porte  parvdegrés  le  combustible 
plus  en  ayant.  ' 

Les  premières  Tapeurs  qui  s'âèrent,  sont 
presque  purement  aqueuses;  cellesoi  se  con- 
densent difficilement 

*  Lorsque  les  vapeurs  commencent  à  être 
rougeâtres  et  à  sentir  l'acide ,  on  enlève  les 
réeipiens  pour  faire  couler  dans  des  cavettes 

l'eau  acidulé  ou  le  pMegme  qu'ils  contien-> 

»  * 
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nent;  on  les  remet  de  suite,  et  on  lute  leur 
jointure  à  la  cornue  avec  le  même  lut,  qui 
sert  à  luter  les  cornues». 

Les  récipient/ ne  tardent  pas  à  se  remplir 
de  vapeurs  rouges  (i);  elles  se  dissolvent 
âkns  Tacide  qui  se  condense ,  et  donnent 

« 

k  cet  acide  une  couleur  verdâtre. 

A  mesure  que  la  chaleur  augmente,  le 
récipient  s'échauffe,*  les  vapeurs  rouges  en 
remplissent  si  exactement  la  capacité^  quon 
ne  peut  plus  voir  à  travers  ;  seulement ,  on 
apperçoit  des  striés  diacide  qui  coulent  sur 
les  parois  intérieures  ;  et  l'opération  conti-^ 
nue  de  cette  manière  i  usqu^à  ce  qu'elle  soit 
terminée* 

liorsqu'on  s'apperçoit  que  quelques  cor- 
nues travaillent  moins ,  on  y  porte  le  com-^ 
bustible,  et  on  détermine  une  aspiz*ation 
considérable  tout  autour  en  pratiquant 
deux  petites  ouvertures  à  la  naissance  du  col 
des  cornues.  On  referme  ces  cheminées  lors^ 
que  la  distillation  a  repris  son  activité. 

On  connoît  que  l'ôpératiôn  est  à  sa  fin , 

(i)  Je  suppose  ici  qu'on  emploie  des  récipîens  de 
Terre  pour  pouvoir  connoître  plas  facilement  ce  qpi  se 
pane  dans  le  cours  de  f  opératiop^ 
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1®.  lorsque  le  récipient  se  refroidit;  2*^.  lors- 
que les  vapeurs  qui  en  occupoient  toute  la. 
capacité  9  se  condeusent^  et  que  Tintérieur 
s'éclaîrcit;  5**.  lorsqu'en  regardant  Tinté- 
rieur  de  la  cornue  à  travers  le  récipient  ^ 
on  Tapperçoit  distinctement  j^ar  la  rougeur 
qu^elle  a  contractée. 

Alors  Touvrier  qui  a  diiigé  Topération , 
tire  le  feu  de  dessus  la  grille ,  et  laisse  la  porto 
du  foyer  ouverte  pour  hâter  le  refroidisse-  / 
ment. 

Lorsque  Tappareil  est  asse^  re&oidi  pour 

pouvoir  être  démonté ,  on  scie  le  lut  qui 
tmit  la  cornue  au  récipient  ;  et  on  enlève 
le  dernier  pour'  en  verser  le  produit  dans 
des  cavettes.  Les  entonnoirs  dont  on  se  sert, 
dans  les  fabriques  du  Midi  pour  trans-^ 
vaser  les  acides  sans  perte  ni  ciainte  de 
danger  9  ont  leurs  bords  supérieurs,  rentrés, 
en  dedans,  de  manière  à  former  une  gout- 
tière renverâée.  Diaprés  cette  disposition  > 
Tacide  qui ,  versé  sur  les  parois ,  s'élève 
quelquefois  et  s'échappe  par  les  bords  de 
Tentonnoir  ,  ne  peut  plus  courir  ce  risque. 
Il  est  rejeté  dans  l'intérieur  ,  dès  qu'il  arrive 
à  la  gouttière  dont  nous  venons  de  parler* 
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Nuus^ouyoïis  réduire  à  deux  sortes  tous 
les  i>roduits  d^une  distillatioii  :  le  résidu  de 
la  cornue  et  Tacide  qui  a  passé  daas  le  rér 
cipient» 

Le  résidu  de  la  cornue  est  de  trois  sortes, 
selon  le  procédé  qu^ôn  a  employé  pow  dé^ 
composer  le  salpêtre*  • 

Lorsqu'on  s'est  servi  de  Facide  sulfu- 
rique  comme  intermède  ^  le  résidu  est  un 
stdfate  de  potasse  qui  ,  jusqu^à  ce  joui^ , 
avoit  été  d^un  fqible  usage  dans  les  arts; 
mais  dont  on  commence  à  tirer  un  très- 
grand  partie  tant  pour  le  combiner  arec 
le  sulfate  d'alumine  et  former  de  l  alun  • 
que*  pour  décomposer  les  eaux-mères  des 
salpétriers. 

ïiorsqu'on  a  eu  recoinrs  aux  terres  bo^  v 

laires  pour  décomposer  le  salpêtre,  le  réddu 
de  la  distillation  ne  présente  qu'une  terri» 
fortement  calcinée ,  mêlée  d'u^.  peu  de 
murîate  qui  a  échappé  à  la  décomposition 
et  de  la  base  alkaline  du  nitrate  qui  fatm^ 
avec  la  terre  une  combinaison  si  intime> 
qu'elle  ne  peut  pas  en  être  séparée  par  le 
'  lessivage.  Cette  terre  ,^  connue  som  le  nom 
de  terre  dea  eaux fortes  ou  terre  des  distUr^ 
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lateurs  d' eau-forte  jj^eut  servir  aux  mêmes 
lisages  que  la  pouzzolane,  et  former  avec 
la  chaux  un  ciment  précieux  pour  les  con- 
structions sous  Feau,  pour  les  enduits  des 
bassins ,  des  cuves ,  etc. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  j*ai  donné 
le  moyen  de  mener  de  front  la  fabrication 
des  eaux-fortes  et  celle  de  Talun^  eu  for- 
mant Vun  et  Fautre  produit  dans  la  ujcme 
opération  :  à  cet  effet ,  je  prends  une  argile 
riche  en  alumine  et  exempte  de  fer ,  je  la 
dessèche  et  broie  convenablement  ^  et  je  la 
mêle  avec  parties  égales  de  salpêtre  et  d'acide 
isulfurique  marquant  40  degrés  :  la  distilIa^' 
tion  est  conduite  à  Tordinaire  ^  Tacide  ni* 
trique  passe  dans  le  récipient;  et  le  résidu 
n'a  besoin  que  d^étre  lessivé  et  cristallisé 
pbiu'  fournir  un  alun  de  première  qualité. 

L'acide  qu'on  obtient  ^  par  la  distillation 
du  salpêtre ,  a  des  quahtés  différentes,  seiou 
la  pitMIé^u  salpétife  employé. 

Le  salpêtre  pur  fournit  un  acide  pur  qui 
peut  servir  à  dissbudre  le  mercme  pour  j 
former  le  sectet  des  chapeliers,  et  qu'on 
tpeut  pareillement  employer  dans  Topé- 
ration  délicate  du  dépoH  :  c'est  à  raison 
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de  ces  deux  usages  qu'on  l'appelle  eaun 

folle  dea  cha^eliti^  et  eau -forte  de  dé'- 
part 

Les  salpêtres  bruts  ^  les  eaux- mères  ^  les 
recuits  et  les  salpêtres  gros  fournissent  de 
racide  nitro-muriatique  qui  oonstitue  essen- 
tiellement Veau-forte  du  commerce.  On  s'en 
sert  sur-tout  pour  dissoudre  Tétain  et  for«» 
juer  ce  que  les  teinturiers  appellent  la  co/w- 
position  pour  Vécariate. 

Il  est  rare  que  Teau-forte  ne  coutienne 
pas  plus  ou  moins  d'acide  muriatique  dont 
il  importe  de  s'assurer  et  de  la  débarrasser 
poui'  pouvoir  l'employer  dans  certaines 
opérations  9  sur- tout  dans  celle  du  départ 
de  l'or  d'avec  l'argent  :  le  moyen  le  plus 
usité  pour  séparer  Tacide  muriatique  ^  con- 
siste à  verser  de  la  dissolution  de  nitrate 
tfargent  sur  Facide  qui  devient  i^âle  et 
pois  blauc  ,  pour  peu  qu'il  contienne 
d'acide  muriatique  ;  on  laisse  éclaircir  la 
liqueur  j  et  on  ajoute  de  la  dissolution 
d'argent  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus 
de  précipité.  On  décante  alors  la  liqueur 
de  dessus  le  dépôt  qui  n'est  qu'un  muriate 
d'argent  insoluble  ;  et  Tacide  ^  ainsi  purifié  ^ 
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porte  le  nom  eau-forte  pf^ciptiée.  En  dis- 
tillant l'acide  qui  surnage  le  dépôts  on  a 
Tav  aiitage  de  Tavoir  encore  plus  pur ,  parce 
qu'on  le  débarrasse  du  peu  d'acide  sul- 
furique  qu'il  peut  contenir,  lequel  forme 
un  sel  soluble  avec  Targent.  Il  est  bon, 
cependant,  de  savoir  que  Tacide  sulfuri- 
que  est  moins  dangereux  que  l'acide  mu- 
riatique ,  et  qu'il  peut  exister ,  presque  sans 
conséquence  fâcheuse,  dans  l'acide  nitri- 
que, pourvu  toutefois  .^u'il  y  soit  en  petite 
,  quantité. 

Il  y  a  des  distillateurs  qui  précipitant 

leurs  caux-fortes  par  l'acetite  de  plomb, 
qui  parqit  avoir  l'avantage ,  sur  le  nitrate 
d'argent,  de  former  également  des  sels  inso- 
lubles avec  l'acide  muriatique  et  avec  l'acide 
sulfurique;  mais  M.  Bertl^oilet  a  démon- 
tré  que  le  muriate  de  plomb  étoit  soluble 
par  l'acide  nitrique,  de  sorte  <|u'ij  reste 
en  partie  dans  l'acide  et ,  dans  c^  cas , 
il  passe  même  à  la  distillation  un  peu 
d'acide  muriatiej^ue ,  comme  M,  Prieur  l'a- 
voit  observé. 

L'^au-^forte  pure  employée  dans  les  mon«» 
ttP^Çs»,  marque  depuis  56  jusqu'à  45  degrésj 
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celle  qu'on  prépare  pour^  les  cliapeliers  11e 
porte  que  32  à, 36. 

L^eau- forte  destinée  poui*  la  teinture, 
doit  contenir  un  peu  d'acide  muriatique  ;  et 
c^est  à  raison  de  ce  mélange  de  deux  acides 
qu'on  Pa  appelée  acide  nitm-mariatique  : 
lor^ue  Tacide  muriatif[ue  n'y  est  pas  dans 
une  proportion  assez  forte,  Feau-forte  ne 
fait  que  corroder  rétain,  étales  teinturiers 
la  rejettent ,  en  disant  qu'elle  précipite. 
Lorsque  l'eau-forte  contient  trop  d'acide  ' 
muriatique,  la  composition  a%>in&,  Técar** 
late,  au  lieu  d^en  éclaircir  et- rehausser  la 
couleur.  Il  Êiut  donc  des  proportions  exactes 
entre  les  deux  acides  ,  et  le  salpêtre  grx)9 
d'Avignon  est  la  matière  qui  ^  jusqu'à  ce 
jour ,  m'a  paru  présenter  le  plus  d'avantage 
pour  cette  fabrication. 

Ge  qui  rend  l'opération  de  la  préparation 
de  Feau-- forte  pour  la  teinture  trés-dilTiciIo 
et  très-chanceuse  en  apparence  y  c'est ,  d'un 
côté,  la  grande  variété  que  présentent  lessal* 
pétres  ;  de  l'autre ,  la  grande  différence  que 
mettent  les  teinturiers  dans  l'emploi  de  cet 
acide.  En  France ,  on  affoibUt  l'eau-forte 
avec  l'eau  avant  d'en  £aire  usa^c;  en  Esjpa- 
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gae,  au  contraire  ^  on  remploie  dans  toute 
sa  force*  lies  premiers  se  plaignent  a5ses&  gé-- 
néralement  de  la  foiblesse  de  Tacide  ;  les 
seconds  le  trouvent  toujours  Bssem  fort ,  et 
on  le  leur  fournit  à  4  et  6  degrés  au-dessous 
de  celui  de  France.  Daiis  le  même  pays> 
souvent  dans  la  mAne  ville  y  un  teinturier 
est  dans  Thabitude  de  dissoudre  du  sel  ma* 
rin  ou  du  sel  ammoniaque  dans  iWu-forte, 
tandis  que  son  voisin  remploie  sans  aucun 
mélange  :  il  est  évidçnt  que  la  même  eau- 
forte  sera  jugée  différemmenl  dans  les  deux 
ateliers* 

Ce  sont  toutes  ces  varie  Lés  de  détail  qui  dé- 
concertent un  distillateur  novice  dana  son 
art  Et  c  est  la  couuoissance  de  tous  les  gouts^ 
de  tous  les  usages,  de  tous  les  procédés, 
connoissance  que  donne  seule  une  longue 
pratique  ,  qui  fait  que  les  anciennes  fer 
briques  ont  toujours  de  Tavantage  sur  les 
nouvelles.  • 

L  eau -forte  pour  la  teinture  njarque 
ordinairement  de  3o  à  35  degrés.  A  Paris  1 
on  Texpédie  dans  des  bouteilles  de  grès. 
Dans  le  Midi ,  c'est  dans  des  oapeites  de 
verre  vert^  qui  en  contiennent  de  iio  à  ââ 
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ViVLQs  (un  myriagramine  et  on  en  met 
10  pour  former  une  caisse. 

Nous  devons  à  JLaYoisier  le  premier  pas 
qui  a  été  fait  dans  l'analyse  de  Tacide  ni- 
trique. Ce  fut  en  1776  que  ce  célèbre  chi- 
miste pax'vint  à  réduire  cet  acide  en  deux 
principes  très^istincts  :  une  livre  diacide 
nitrique ,  xiistiilée  sur  le  mercure  à  Tap* 
par^  hydro-pneumatique ,  lui  fournit  ime 
once  7  gros  â  grains  ^  de  gaz  oxigène ,  une 
once  5i  grains  ^  de  gaz  nitreux  et  i3  onces 
18  grains  dViiu. 

Après  Topération  ^  le  mercure  avoit  le 
même  poids  et  la  même  forme  qu'aupara- 
vant La  combinaison  de  ces  trois  produits , 
(laas  les  mêmes  proportions  ^  a  reproduit  la 
même  quantité  d'acide  que  celle  qui  avoit 
«rvi  4  Texpérience. 

Une  pareille  décomposition  de  Tacide 
nitrique  a  lieu  dans  tous  les  cas  où  il  exerce 
une  action  directe  sur  les  substances  métal- 
liçiues ,  et  sur  les  matières  végétales  et  ani- 
males; mais  9  dans  les  deux  derniers  cas, 
1  oxigène  se  combine  avec  le  carbone  ou 
^hydrogène,  et  forme  deTacide  carbonique 
et  de  Teau  ;  de  sdfirte  qu'on  ne  Tobtient  pas 
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par  9  comme  lorsqu'on  opère  sur  les  mé- 
taux. La  vapeur  rouge  qui  se  dégage  lors- 
que ropératiou  se  fait  en  plein  air ,  est  ce 
même  gga  qui ,  recueilli  à  travers  Teau ,  et 
privé  du,  contact  de  Tair  atmosphérique , 
est  invisible. 

Mais  il  nous  restoit  à  connoitre  encore 
la  nature  de  ce  gas  nitreux  ,  et  nous  devons 
à  M.  Caveudish  ime  belle  expérience ,  par 
laquelle  il  nous  a  prouvé  que  ce  gas  li'est 
pas  un  être  simple ,  mais  un  composé  d'oxi* 
gène  et  d'azote  :  il  a  introduit  dans  des 
vases  de  verre  7  parties  gae  oxigène  obtenu 
sans  employer  de  Tacide  nitrique  ^  et  5  par* 
ties  gaz  azote  :  il  a  fait  passer  Tétincelle 
électrique  à  travers  ce  mélange^  qui  a  dimi- 
nué peu  à  peu  de  volume  et  s'est  résous  en 
acide  nitrique. 

Depuis  ce  moment ,  MM.  Van-Marum 
et  Lavoisier  ont  répété  Texpérience  et  coU'* 
firme  ses  résultats. 

D'autres  chimistes ,  en  suivant  une  autre 
marche ,  sont  parvenus  aux  mêmes  fius  : 

M.  Milner ,  de  la  société  roj  aie  de  Londi  es , 

a  £iit  du  gaz  nitreux  ejK  faisant  passer 
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ammoniacal  k  travers  Toxide  de  man- 
ganèse rougi  dans  un  canon  de  £asiL 

Comme  le  gaa  nitraux  a  des  «oractères 
constans  et  des  usages  qui  lui  sout  pro- 
pres^ npus  9ilpw  en  examiner  les  pro- 

priétés. 

M.  Kirvan  avoit  évalué  la  pesanteur  spé- 
cifique du  gaz  nitreux  à  64 ,  celle  du  ga» 
oxigène  étant  5o.  M,  Davy  Ta  estimée  à 

9  c.eUe  du  gae  oxigène  étant  5i  :  d'où 

M.  Beitliollet  a  conclu,  avec  raison  ,  que 
ces  deii^  gaz  n^éprQuvent  qu^une  foible 
coiubi liaison,  et  <ju.e,par  copséquent,  la 
décomposition  du  ga^s  nitreux  ne  doit  pas 

éprouver  de  grands  olustacles. 

MM.  Prie^tley  et  CavencUbli  avoienl  ob- 

^rvé  que  ce  gaz;  nitreux  $e  dissolvQit  dans 

l*eau.  Ce  phé^iomèue  n'a  p^^i  H  4  ahofd  êtro 
du  qu'à  la  conversion  d'une  portion  de  ca^ 
gaz  à  Tétat  diacide  nitrique  par  sa  cpiubi- 
saison  avec  le  gaz  oxigène  que  Teau  tient  ca 
,  dissolution ,  puisque  Xes^  eu  devient  légè-» 
rement  acide;  mais  M.  Davy  a  prouvé  que 
100  mesures  d'eau  bouillie  et  pure  pou^ 
voicut  eu  aui>uiber  j  i,8  de  ga-i  uiliou-v  ^ 
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sans  acquérir  aucun  goùL  iii  rougir  le  bleu 
-végétal  :  ce  qui  porte  à  croire  que  Teau, 
par  elle-même,  exerce  une  vertu  dissol- 
vante sur  ce  gaz,  laquelle  est  nécessaire- 
ment accrue  par  la  portion  du  gaz  qui  peut 
se  combiner  avec  Toxigène  qui  est  presque 
inséparable  de  Teau,  et  il  se  forme  alors  un 
acide. 

Le  gaz  nitreux  se  dissout  aisément  et 
abondamment  dans  l'acide  nitrique  ;  et 
c'est  aux  proportions  dans  lesquelles  il  s  jr 
trouve ,  que  nous  devons  rapporter  la 
variété  de  couleurs  que  nous  présente 
cet  acide.  Nous  avons  déjà  observé  que, 
dans  les  progrès  de  la  distillation  des  eaux- 
fortes,  on  voyoit  changer  la  couleur  de 
Facide  par  l'absorption  du  gaz  nitreux  qui 
se  dégage  à  chaque  instant  de  l'opération  : 
d'abord  l'eau  foiblement  acide  du  réci- 
pient est  blanche ,  peu  à  peu  elle  se  colore 
en  vert,,  du  vert  elle  passe  au  jaune ,  du 
jaune  au  rouge;  et,  dans  ce  dernier  état, 
le  gaz  nitreu;x  y  est  en  excès  ;  il  cherche  à 
s'échapper,  s  et  produit,  par  le  contact  de 
l'air,  et  sa  combinaison  avec  l'oxigcne^upe 
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vapeur  acide  louge,  sujQucaate,  très-solu- 
ble  dans  Yeavu 

L^acide  nitrique  dissout  une  quantité  de 
gaz  niti  euji.  d'autant  plus  grande,  qu'il  con- 
tient moins  d'eau.  C'est  pour  cela  que, 
lorsque  le  gaz  nitreux  s'échappe  de  la  dis- 
tillaliua,  et  commence  à  rougir  les  réci-? 
piens ,  on  a  soin  d'enlever  les  flegmes  qui 
ont  dé^à  passé ,  afin  de  &ciliter  la  disso- 
lution du  gaz. 

L'adde  nitrique  qui  tient  du  gaz  en  disàu- 
lution  ,  absorbe  Ëicilement  Toxigéne;  et, 
peu  à  peu ,  tout  le  gaz  nitreux  passe  à  Tétat 
dWde  nitrique;  ce  qui  augmente  la  pesan- 
teur spécifique  de  l'acide ,  et  ajoute  à  ses 
vertus  pour  tous  les  usages  aujsiquels  on 
l'applique.  / 

La  chaleur ,  les  aUcalis ,  l'eau  ,  chassent 
le  gaz  nitreux  de  sa  dissolution  dans  l'acide. 
Les  métaiix,  les  végétaux  et  les  matières 
animales ,  sur  lesquels  on  exerce  l'action 
de  l'acide  nitrique ,  en  développent  une 
nouvelle  quantité ,  par  la  décomposition 
d*ime  portion  de  l'aeide  et  la  fixation  d'un^*^ 
l^^rtie  de  son  oxigène  sur  ces  bases. 
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loL  dissolution  du  sulfate  de  fer  absorba 
le  gaz  nitreux  ^  perd  sa  traasparence  et 

prend  une  couleur  noirâtre.  Cette  pro- 
priété est  devenue  très- utile  pour  séparer  le 
gaz  nitreux  des  autres  substances  gazeuses* 
M.  lluaiboldt  en  a  fait  une  fausse  appli- 
cation y  en  supposant  que  le  gca^  nitreux 
étoit  toujours  mêlé  d^une  portion  de  gaz 
assole ,  dont  il  croyoit  le  débarrasser  par  ce 
moyen.  M.  Berthollet  a  £ait  voir  que  ce  gaz 
azote  n^y  étoit  (qu'accidentellement ,  et  que 
Tabsorption  du  ga^nitï'euX'lui'-anénie,  qui 
étoit  constante^  eu  avoit  imposé  à  ce  célébré 
physicien. 

Jusqu'ici  y  la  substance  qui  a  le  mieux 
réussi  pour  décomposer  le  gaz  nitreux  ^ 
c'est  le  fer.  Lès  chimistes  hollandais  ont 
observé  que  ce  gaz  qu'on  faisoil  séjoum^^r 
sur  le  fer,  même  sans  le  secours  de  la  cha- 
leur ,  passeit  à  Tétat  d'oxide  d'a%tde ,  et 
finissoit  par  se  réduire  en  azote  pur,  Nous 
avons  déjà  dit  que  M.  Milner ,  en  faisant 
passer  le  gaz  nitreux  à  travers  uii  canon  de 
fusil  rougi  au  feu,  et  ^dans  lequel  on  avoit 
.  mis  de  la  limaille  de  fer ,  avoit  obtenu  de 
Toxide  d'azotQ  et  de  Tiusote  pur,  et  qu« 
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Yoxide  qu'où  faisoit  repasser  à  travers 
la  limaille  se  convertissoit  entièrement  en 
azote. 

M.  Van-MaruiH;  en  décomposant^  par 
fétincelle  électrique ,  le  gaz  nitreux  sur  le 
&r ,  a  eu  pour  résidu  en  asote  pur  0^46  du 
voluine  primitif,  mais  il  .s'est  formé  une 
pondre  jaune  qiu  contenoit  une  petite  quan^^ 
tité  d'acide  ;  ce  qui  fait  un  peu  varier  les 
proportions. 

M.  Berthollet^  en  décomposant  le  gas 
nitreux  par  un  mélange  de  limaille  de  fer  , 
de  soufre  et  d'une  petite  quantité  d'eau ,  a 
obtenu  0^44  pour  résidu.  U  observe  qu'il 
a  du  se  former  un  peu  d'ammoniaque ,  qui 
a  diminué  le  résidu. 

M.  Davy  a  conclu ,  de  tous  les  faits  qui 
établissent  la  décomposition  du  gaz  nitreux ^ 
que  ses  principes  sont  dans  les  proportions 
suivantes  :  44  parties  pondérales  d'azote  et 
56  d'oxigène. 

Lorsque ,  dans,  les  cas  dont  nous  venons 
de  parler,  le  gaz  nitreux  n'éprouve  pas 
>  une  décomposition  complète ,  il  forme  ce 
gaz  particulier ,  que  les  chimistes  hoUan-r 
dais  ont  appelé  oxide  gazeux  cTaisoU  ott 
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ga;i  oxide  (ïazQtey  qaeVvie&ÛQy  avoit  décrit 
sous  la  déBomination  de  ga%  nitreUx  dé^ 
pàloffistigué  y  et  que  M.  Davy  y  à  qui  on  doit 
un  travail  important  sur  cette  substance^  a 
nommé  oxide  nUreux. 

l'outes  les  substances  qui  peuvent  enle- 
ver de  Toxigène  an  gaz  nitreux  ^  sont  pro- 
près  à  produire  le  ga^  oxide  d^azote. 

Ce  qui  distingue  éminemment  ce  gaz , 
c^est  la  propriété  qu^il  a  de  donner  à  la  . 
combustion  la  même  vivacité  que  ©elle  • 
que  produit  le  gaz  oxigène  ^  av  ec  la  seulq 
différence  que  son  tiTeL  n^est  très -sensible 
que  s^r  Jes-  corp^  bien  embrasés  ;  ce  qui 
provient,  sans  doute,. de  ce  qu^il  faut,  ou 
une  forte  afi&nité ,  ou  une  chaleur  vive , 
pour  décomposer  ce  gaz  et  extr.aire  Toxi- 
gène  pour  1  appliquer  à  la  combustion.  C'est 
pour  la  même  raison  qu^il  n^est  pas  respi-^ 
rable  pour  Toiseau,  où  cette  fonction  ne 
peut  être  interrompue  ni  altérée  sans  dan- 
ger ,  tandis  qu'il  entretient  la  respiration  de 
Uhomme.  . 

Ce  gaz  se  dissout  dans  Teau,  comme  l^a 
observé  Priestley;  il  s'en  dégage  par  Tébul- 
lition,  sans  altération  aucune  ;  il  n'éprouve 
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ancaii  changement  ^  lorsqu^on  le  mêle  aveo 

le  gaz  oxigène  ou  le  gaz  nitreux. 

Lorsque  les  métaux  décomposent  Tacide 
nitrique ,  il  se  produit  du  gaz  nijbreiix ,  du 
gaz  oxide  d'azote  ^  ou  im  mélange  des  deux 
selon  Ténergie  de  Tacide. 

Les  chimistes  hollandais  posent  en  prin- 
cipe ,  que  les  métaiix  qui  décomposât 
racide  nitrique,  fidxinent  du  gaz  nitreux 
lorsque  Tacide  est  conoentré ,  M  du  gaz  oxido 
d'azote  lorsque  l'acide  est  très-délayé  par. 
reau.  Mais  il  paroît  que  la  production  du 
gaz  nitreux  tient  sur  -»tout  à  l'énergie  avec 
laquelle  l'acide  se  décompose  sur  le  métal , 
et  qu'on  peut  obtenir ,  à  volonté  ,  l'un  ou 
l'autre  de  ces  gaz ,  en  modérant  ou  accélé- 
rant Faction  de  l-acide. 

La  décomposition  et  la  formation  de 
l'acide  nitrique  nous  ont  fait  connoître, 
avec  une  exactitude  très-scrupuleuse ,  les 
proportions  des  principes  qui  le  constituent 
dans  ses  divers  états. 

H  résulte  des  expériences  de  M.  Caven- 
dish  pour  la  formation  de  l^acide ,  que  la 
proportion  de  l'oxigène  est  à  celle  de  l'azote 
comme  255  est  à  loo.  Mais  si  l'on  prend 
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le  poids  des  gaz  au  lieu  du  volume ,  la  pro- 

portion  est  de  25  d'azote  sur  76  d'oxigène, 
tandis  que  celle  du  gaz  nitreux  est  àè  44 
d'azote  sur  Ô6  d^oxigène. 

SECTION  IV. 

De  VAdde  phosphorique. 

Il  A  nature  nous  présente  Tacide  phosh  I 
phorique  combiné  avec  des  métaux,  àe$  \ 
terres  ou  des  alkalis  ;  mais  elle  ne  YoSte  \ 
nulle  part  à  Tétat  d'acide  libre ,  excepté  dans 
burine  9  diaprés  Tobsenration  de  M.  Be^- 
tholiet.  . 

C'est  par  la  combustion  ou  oxidationdtt 
phosphore  qu^on  obtient  cet  acide. 

Cette  combustion  peut  s'opérer  de  plu- 
sieurs manières  : 

Lavoisier  a  proposé ,  en  1777,  de  brûler 
le  phosphore  à  Taide  du  verre  ardent  sous 
ime  cloche  renversée  sur  le  mercure  ;  il  ^ 
forme  alors  une  grande  quantité  de  flocons 
blancs  qui  s'attachent^  de  toutes  parts 9  aux 
parois  de  la  cloche  :  c'est  l'acide  phospho- 
rique  concret  qui.  se  résout  ^n  liqueur  >  dés.  ; 
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qu^il  a  le  contact  d^un  air  humide^  et  form« 

un  liquide  onctueux  et  inodore. 

Le  même  chimiste  conseille  de  mouiller 
les  parois  des  cloches  dans  lesquelles  se  lait 
la  combustion ,  pour  dissoudre  et  fixer  les 
vapeurs  acides  à  mesure  qu^elles  se  dégagent. 

Dans  tous  les  cas  où  la  combustioa  du 
phosphore  est  rapide  et  se  fait  avec  défla- 
gration ,  une  partie  du  phosphore  échappe 
à  la  combustion  ^  et  se  dissout  dans  Tacidci 
qui  se  forme. 

CTest  ce  qui  a  fait  recourir  à  la  combus* 
tion  lente  pour  préparer  Tacide  phospho- 
rique. 

Pour  se  former  une  idée  exacte  de  la  com* 

bustion  du  phosphore,  il  faut  savoir  qu'à 
la  température  de  Tatmosphère ,  le  phos^ 
phore  se  dissout  en  partie  dans  l'azote ,  et 
y  reste  à  Fétat  gazeux ,  dans  un  état  de  divi* 
sion  extrême  ;  de  manière  qu'il  devient  par- 
là  plus  accessible  à  Taction  de  Foxigène  qui 
le  brûle.  Par  cette  première  combustion^  la 
chaleur  augmente ,  et  le  reste  du  phosphore 
s'enflamme  ;  de  telle  sorte  que  la  combùs^ 
tion  du  phosphore  a  lieu  plus  facilement , 
et  à  une  température  plus  basse  dans  Tair 
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,mélé  de  gaz  azote  que  dans  le  gaz  oxigène 
pur«  Le  gaz  azote  ,  chargé  de  pliosplioi  e  ^ 
augmente  d'un  quarantième  son  Yolume 
primitif  9  et  devient  lumineux. 
,  La  combustion  du  phosphore  à  une  basse 
température  s'ppère  donc  par  Tintermède 
de  Tazote  ;  mais ,  lorsque  la  température 
est  élevée  à  3o  degrés ,  alors  il  y  a  déflagra-* 
tiou  et  combustion  directe  par  Toxigène. 

Aiusi ,  pour  former  Tacide  phosphorique 
par  combustion  lente ,  il  faut  employer  un 
appareil  qui  permette  le  renouvellement 
de  Vair ,  sans  admettre  aucun  courant ,  et 
.  tenir  cet  appareil  à  ime  température  d'en- 
viron 1 5  degrés  :  un  entonuoir^  placé  sur  im 
Wn  et  recouvert  d'un  papier  percé  de 
quelques  petits  trous  ,  dans  lequel  on  met 
des  bâtons  de  phospliore^  est  le  plus  conve- 
nable de  tous  :  il  a  été  proposé  par  M  Sage» 
On  ne  tarde  pas  k  voir  les  surfaces  du  phos- 
phore se  couvrir  d^une  couche  de  liquide 
qui  coule  peu  à  peu  dans  le  flacon. 

Le  phosphore  brûlé  dans  cet  appareil^ 
produit  trois  fois  son  poids  diacide  phos- 
phorique. 

•   MM.  Lavoisier  et  Laplace  ont  calcul» 
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que  loo  grains  de  phosphore  absorboient , 
par  la  combustion  ,  6 5,6  2  d'oxigène. 

On  peut  encore*bruler  le  phosphore ,  en 
décomposant  quelques  acides  sur  cette  sub- 
stance. 

M.  Westrumb  a  observé  que  Tacide  mvt^ 

riatique  oxigéné  enilamme  le  piiosphore  , 
et  donne  lieu  à  la  produQjtion  de  son  acide. 

Lavoisier  a  publié,  en  1780,  qu^on  pou*- 
voit  obtenir  8  à  9  onces  diacide  pliosplio- 
rique  ^  en  décomposant  d  livres  d'acide  nir 
tnque  dont  le  poids  est  à  celui  de  Teau 
distillée::  1 29^896  :  à  100^000^ sur  2  onces 
6  gros  de  phosphore. 

Lorsqu'on  décompose  Tacide  nitrique  sur 
le  phosphore  dans  des  vaisseaux  clos ,  i'^^ 
produit  assez  constamment  du  gazhyd»^^^'^^ 
phosphore,  qui  s'enflamme  dans  y^^^^^ 
de  TappareiL 

Il  paroît ,  d'après  un^  xpérienee  de 
M*  Wiegleb ,  que  Taci^  nitrique  peut  se 
décomposer  sur  le  r^'^^sphore,  même  lors- 
qu'il  est  engagé  ^  *  ^  pulvéri 

sant  dans  "^^ï'tier  de  verre  ioo  giiams 
(  55  1  y-^^  décigrammes)  de  phosphore  et 
^lu  grains  (  ^54^9^:200  décigrammes  )  ^d^ 
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jiiU  ate  de  potasse  pur  et  sec ,  il  se  produit 

subitement  une  jtrès-vive  détonnatioii. 

M.  Sage  a  observé  qu'on  po  u v  oit  revivifier 
]a  plupart  des  oxides  'métaTliques  par  le 
moyen  du  pliospliore  ;  et  que ,  dans  tous 
ces  cas  ^  il  y  a  formation  d'acide  phospho-  . 
rique. 

*  Il  paroit  que  le  pliospliore  a  encore  la 
propriété  de  décomposer  l'eau  ^  sur -tout 
lorsqu'on  aide  son  action  par  le  moyen 
d^une  douce  chaleur  et  d^une  longue  di-^ 
gestion. 

li'acide  phosphorique  est  blanc,  inodore, 
d'une  sasireur  aigre  sans  être  corrosive. 

11  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et 
^  ^titue  celles  qui  ont  été  altérées  par  les 

l^^anteur  spécifique  varie  selon  son  de- 
gré decon.,^^^^^.^^^      p^^^  dépblegmei 

au  pomt  de  K^itrifier  ;  et,  sous  cette  forme, 
il  peut  peser  tr..^  ^^.^  ^j^^  p^eil 

volume  d'eau,  L'aci..     pi  ^s  voisin  de  cet 
état  est  épais ,  sirupeu^  coulant  comme 
de  la  térébenthine*  '         *  ^      .  . 
»    L'acide  phosphorique  distillé  a  i^^  f^^^ 
violens  ne  se.décompose  point;  il  s'en'él^^^^ 
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Teau  qui  entraîne  quelques  «tonet 

d  acide;  2!".  quelques  portions  de  phosphore 
qui  étaient  dissoutes  dans  Tacide. 

L  acide  phosphorique  concentré  ^  sanis: 
être  desséché,  s'unit  à  reau  ayec  chaleur 
I^voisier  aycmt  mêlé  4  gros  de  cet  acide 
réduit  en  consistancesirupeitte  ayec  pareille 
quantité  d^eau,  le  tlxermQmètre.  s^éleva  de 
8  degrés  à  14  Lossône  et  Cornette  ayant 
employé  une  once  dWde  ,  dont  la  densité 
étoit  à  celle  de  l'eau  :  :  19  :  à  8 ,  ont  obtenu* 
une  augB^tation  de  chaleur  de  38  degrés 

SECTI0N  Y. 

De  Vj^cide  muriatique. . .  , 

»  w 

li  AciDjs  uauriatic^ue  est  encore  connu^ 
dans  les  aarts,  sous  le  nom  à^esprit  de  sel  ou 
à^acide  marin.  La  dénomination  d'acide 
mtiriatique  lui  a  été  donnée  ^  parce  que  le 
iâl  marin  ou  le  miixiate  de  soude  forme  la 
^iup.iu:e  (muna)  des  qauqt  de  la  mer- 
Cet  acide  a  une  odeur  piquante ,  presque 
analogue  A  celle  du  safrap  quand  on  le  resr- 
pire  de  loin  ;  il  est  ,  en  général  >  plùs  léger 
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que:  im  tmé»  sulfiEiriqiie  et  ndtriqae  ;  sa 
ccHXGentrâliou  ordinake  pour  le&  usa^s  du 
commerce  est  entre  le  5  o  et  le  ifl®  clègré  du 
pèse=^%îi6iirdeBatiKiié;ilexlM^  kursqu'il 
est  conceiitré ,  une  vapeur  blauchâlxe ,  qui 
n'est  sensible  que  lorsqu'on  débouche  les 
Tftfes  qiii/ie  cootiemiràit. 

Cet  acide  précipite  Tàrgent  et  le  mercure 
âe  leurs  diasolûtiom  dans  l'acide  nitrique  , 
^  forme  avise  cea  métaux  des  sels  ina^olubles 
dans  Feati.  Il  a  mie  action  très  «•  énergiquJ^ 
sur  les  oiaddeii  métaliiqué8^etpres<ïu>iiraiiâ 

sur  les  métaux* 

Il  est  susceptible  dë  së  «tarcharger  d'oxi- 
gène ,  ce  qui  augmente  son  élasticité ,  rend 
son  odeur  extrêmement  irritaute ,  et  le  dis- 
pose à  dissoudre  les  métaux ,  pour  former 
avec  eux  des  sels  càùstiques ,  presque  tous 
volatils ,  et  la  ^lt!iï)art  jAtètox  où  qui  tot  1a 
consîstâjiëè  dh  bèurre. 

Iï*acide  muriatique  peut  êttre  dégage  de 
ée^  xrottibiiiaisbàs  tti  vapeiiits  àèbhefe  >  qui  se 
dissoiveint  dani  Peau  avec  chàiéur  ét  avi- 
dité.    '  '  '      •  ;  ' 

Prës^Ùe  mit  T^dé  Inttriati^ilsè  usité 
dans  les  arts ,  provient  de  la  décomposition 


Digitized  by  Google 


ATVlilQVàm  AUX  ARTS«  89 

du  muriate  de  soude  :  msds  cette  décompo-» 

sition  est  infinimenl  plus  difficile  que  celle 

des  nitrates  y  lorsqa'dn  t>{ière  avec  les  terres 

bolaires,  et  elle  est  toujours  incomplète. 

lies  argiles  blanches  et  les  cailloux  blancs 
^uartzéUx  ne  peuvent  point  dégager  cet 
acide  :  10  livres  (5  kilogrammes)  de  cailloux 
réduits  en  poudre  et  distillés  à  un  feu  vio- 
lent  avec  2  livres  (uii  kilogramme)  de  sel, 
ne  m^dnt  donné  qu'une  masse  fritée ,  cou- 
leur de  litharge  :  le  phlegme  recueilli  dans 
le  récipient  n'étmt  pas  sensiblement  acide* 

Jjes  terres  boiaires  calcinées  ne  séparent, 
péint  Facide  du  muriate  ^  quelle  que  soit  la 
pMportion  du  mélange  et  quelle  que  soit 
la  chaleur  qu'on  emploie.  Ces  mêmes  terres 

calcinées  ne  ^odtûsent  pas  un-  meilleur 

effet  lorsqu^on  les  humecte  avec  Teau. 

I#a  meilleure  tetM  bôlaire ,  pour  décom-^ 
poser  les  nitrates  ,  ^élée  dans  la  proportion 
de  deux  paities  sur  une  de  muriate  de 
soude  9  et  poussée  à  la  distillation  dans  des 
cornues  et  à  un  appareil  pai  faitement  sem- 
blable à  celui  de  la  distillation  des  eaux* 
fortes  ,  décompose  en  partie  le  muriate. 
Mais  cette  décompoàtion  n^^t  jamais  com- 
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plète  et  Tacida  qu'on  obtient  dans  le  réci-: 
pient  est  toujours  foible,  à  moins  qu'on 
ne  déphlegme  pour  recueillir  séparément 
les  dernières  vapeurs  qui  passent. 

Viugt-cinq  livres  (  on  myxiagramme  ^  ) 
de  sel  et  60  livres  (s  myriagrammes-5r)  de 
terre  ne  m'çnt  jamais  produit  que  10  à  x5 
livres  (  6  à  7  kilogi  aimxics  )  d'acide  à  18 
degrés. 

La  diflSculté  de  décomposer  le  muriate 
de  soude  par  Tintermède  des  terres  bolaires 
a  fiait  abandonner  ce  procédé  pour  ne  se 
servir  que  de  l'acide  suif  ai  ique  qui  présents 
trois  avantages  majeure  ;  il  ne  mêle  aucun 
produit  étranger  à  Taxîide  qui  se  condense 
dans  le  récipient  ;  il  est  le  plus  commun  et 
le  moins  cher  de  tous  les  acides  qui  poud- 
roient seirvir  à  cet  usage  ;  il  forme  avec  la 
base  alkaline  du  muriate  Tin  sd  qu'on  peu* 
livrer  wi  çommerbe  sous  ie  nom  de  sel  de 
glauber,  après  l'avoir  fait  dissoudre  etcns- 
talliser^  et  dwit  on  peut  extraire  la  soude  par 
les  procédés  dont  nous  avons  déjà  parlé  a 
l'article  ASWcfe.  !   .  ' 

Mais  9  pQur  que  la  décomposition  par 
Tacide  sulfurique  réunisse  tous  les  avan- 
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ta^es  qu'on  peut  désirer  ^  il  est  des  précaui 

lions  dont  il  jest  nécessaire  que  le  distilla- 
teur soit  instruit» 

liorsqu^on  emploie  Tacide  concentré  du 
commerce  ,  le  mélange  s'échauffe ,  se  bour- 
soufiBe  ^  Tacide  passe  à  Vétat  de  vapeurs, 
sèches ,  blanches ,  presqu'incoercibles  ;  de 
sorte  qu'on  court  risque  de  casser  les  Tàis^ 
seaux  ,  de  voir  passer  le  mélange  de  la  cor- 
nue dans  le  récipimt ,  de  ne  pas  pouvoir 
retenir  et  condenser  toutes  les  vapeurs. 
Dans  ce  cas  y  il  est  convenable  d'enj ployer 
l'appareil  de  Woulf ,  et  de  fiure  passer  les 
vapeurs  à  travers  Teau  pour  en  opérer  la 
dissolution.  On  décompose  le  sel  en  em- 
ployant moitié  son  poids  d'acide  sulfuri- 
que  ,  et  Ton  met  dans  les  flacons  de  l'appa- 
reil un  poids  d'eau,  égal  à  celui  du  sel  em- 
ployé. Ce  procédé  est  encore  assez  généra- 
lement usité  dans  les  laboratoires. 

Mais  5  dans  les  arts ,  où  Téconomie  dans 
^bricatioâ  des  prodùits  et  la  simplicité 
dans  1^.  moyens  sont  de  première  nécessité^ 
on  feitrai^de  muriatique  par  un  autre  pro- 
cédé. 

Au  lieu  d' employer  Facide  conceuUé, 

•        '  • 
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on  se  sert  de  Teau  des  chambres  marquant  • 
40  degrés ,  et  on  la  méJb  à  poids  égal  avec 
le  sel  maiih  broyé.  lie  mélange  ne  se  dé- 
compose qu'à  l'aide  de  la  chaleur ,  de  sorte 
qu'on  peut  verser  Taeide  dans  la  cornue , 
y  ajouter  le  sel  marin  broyé  et  luter  l'ap- 
pareil sans  qu'on  craigne  aucune  perte  d'a^ 
cide  muriatique  :  aa  adapte  à  cliaque  cor- 
nue un  récipient  qu'on  fait  plonger  dans 
Feau  ;  et ,  pour  éviter  tout  accident  ^  on 
don^e  jour  aux  premières  vapeurs  incoer- 
cibles en  lutant  un  tube  recourbé  à  la  tù- 
bulure  du  récipient  et  le  fiiisant  pJbonger 
dans  un  flacon  contenant  de  l'eau.  I^es  va* 
peurs  acides  se  condensent  dans  le  réci* 
pient  5  et  on  obtient  à  peu  près  poids  pour 
poids  d'acide  sur  le  sel  employé.  L'acide 
marque  20  à' as  degrés.  . 

La  manière  la  plus  sûre  et  la  plus  sim" 
pie  de  luter  Tappareil  consiste  à  appliquer 
une  légère  couche  de  lut  gras  sur  la  jointure 
du  récipient  à  la  cornue,  et  à  Fassu^^^ 
avec  le  même  lut  qui  est  employé  ^ 
les  cornues.  Celui-ci  durcit  à  J*  pr  emiers 
impression  de   chaleur  ,  ^  autre 

de  manière  qu'il  n'y  a  aucune  perte  ,  et 


».  «  - 


Digitized  by  Google 


Appliquée  aux  arts. 

n'éprouve  jamais  Iq  befioiu  de  ré^ 

parer. 

.  Il  est  prudent  de  ménager  le  feu  dans  le 
principe  et  de  graduer  la  chaleur  de  ma- 
nière À  prévenir  tous  les  accidens  :  mais  f  ^ai 
vu  9  par  une  longue  expérience ,  que  ce 
procédé  simple  réunissoit  tous  les  avantages 
qu'on  peut  désirer. 

*  D'autres  dislillent  au  bain  de  sable  ^  et 
adaptantplusieursbaUonsenfilésàla  cornue^ 
ils  lutent  avec  les  plus  grandes  précautions  ; 

.  mais  ces  appareils  compliqués  sont  inutiles 

et  n^annoncent ,  dans  les  ateliers  où  on  les 

emploie  ^  que  le  luxe  de  la  médiocrité. 

Nous  n'avons  encore  que  des  hypothèses 
sur  la  nature  des  principes  constituans  de 
Tacide  muriatique.  Cependant  nous  voyons 
cet  acide  se  former  presque  par-tout  ;  il  est 
presqu'inséparable  de  Tacide  nitrique  ;  et  il 
est  probable  qu'on  ne  tardera  pas  à  acqué- 
rir quelques  notions  plus  précises  sur  xme 
substance  aussi  abondante  dans  la  nature , 
et  aussi  précieuse  à  la  chimie  et  aux  arts. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ses  principes  consti-  - 
tuans^nous  avons  appris^presque  denos  jours^ 
^u'en  1^  combinant  avec  une  nouvelle  dose 
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d'oxigène ,  on  lui  donnoit  de$  propriétés  par^ 

ticuJières  qui  en  ont  fait  ua  des  acides  les  plus 
curieux  et  un  des  plus  employés  dons  les  arts: 
c'est  au  célèbre  Scheele  de  Kœping  que  nous 
devons  cette  intéressante  découverte  :  il  la 
publia  dans  les  Mémoires  de  rAcadémie  de 
Stockholm  en  1774,  et  fit  connoître  cette 
production  singulière  sous  le  nom  diacide 
marin  déphlogistiqué*  Cet  acide  est  généra- 
lement connu  aujourd'hui  sous  la  dénomi- 
nation iï acide  muriaMque  oxigéné. 

Cet  homme  célèbre  ne  se  borna  pas  à 
nous  apprendre  la  manière  d'extraire  cet 
acide ,  il  e|i  constata  les  pi  ûicipales  pro- 
priétés par  des  expérience^^goureuses ,  et 
s'assura  qu'il  jaunissoit  le  liège ,  qu'il  détrui- 
soit  sans  retour  les  couleurs  végétales  y  nii^il 
.  oxidoit  les  métaux  >  et  que^,  dans  tous  les 
cas  9  il  reprenoit  le  caractère  et  les  quàlités 
de  Tacide  muriatique. 

Après  cet  illustre  chimiste  suédois,  non- 
seulement  on  a  simplifié  les  moyens  de  &- 
bricjuer  cet  acide ,  mais  on  a  fait  les  appli- 
cations les  plus  heureuses  de  ses  propriétés 
aux  divers  procédés  des  arts ,  et  Ton  s'est 
apperçu  que  ,  depuis  long-temps ,  on  le 


■ 
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'  formait  ^  isans  é^en  douter ,  sôit  en  compo- 
sant Tacide  niiro-muriatique  y  soit  en  com- 
binant Facide  mnriatique  avec  des  oxide» 
métalliques  ;  et  que  la  plupart  des  sels  for- 
més avec  ces  substances  ,  lui  dévoient  leur 
4creté  ,  leur  camticité  ,  leur  Tolatilité. 

Aujourd'hui  Tacide  murialique  oxigéué 
jest  devenu  d'un  usage  tellement  étendu , 
il  a  ouvert  ime  carrière  si  bi^iUante  à  la  doc- 
trine chimique ,  qu'on  ne  peut  pas  se  dis- 
penser de  lui  consacrer  un  article  dans  un 
ixaité  de  chimie  appliqué  aux  arts. 

liorsqu'on  veut  obtenir  Tacide  mnriati- 
que oxigéué  pour  les  usages  d'un  labora- 
toire 9  on  met  dans  une  cornue  ^  au  bain  de 
sable  ^  ime  partie  oxidede  manganèse  bien 
î>royé ,  sur  lequel  on  verse  environ  troip  fois 
•on  ,  poids  d'acide  muriatique  concentré  ; 
ou  adapte  à  la  cornue  l'appareil  de  Woulf 
composé  d'un  répipient  et  de  trois  ou  quatre 
flacons  à  moitié  remplis  d'eau.  Dès  que  l'ap- 
pareil est  luté  ^  on  procède  à  la  distillation 
en  chauffant  le  bain  de  sable. 

Je  me  sers  ençore  d'un  procédé  plus  simple 
lorsqu'ilnes'agit  que  de  préparer  un  oudeujc 
flacon^  de  cet  acide  :  je  mets  le  mélange  dans 
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une  fiole  à  médecine ,  et  adapte  de  suite  au 
goulot  un  bouchon  de  liège  qui  ferme  exacte- 
ment  et  est  traversé  par  uu  tube  recourbé  dont 
-tm  bout  plonge  dans  la  fiole  ^  tandis  que  l'autre 
va  s'ouvrir  dans  un  flacon  rempli  de  Teau 
qu'on  veut  acicluier.  On  aide  Tactioa  ,  par 
le  moyen  de  la  chaleur,  en  présentant  des 
cendres  chaudes  ou  des  charbons  embrasés 
k  la  fiole  à  médecine.  Ployez  fig.  /  /• 

lie  besoin  de  rendre  ce  procédé  plus 
isimple  et  moins  dispendieux  pour  pouvoir 
employer  cet  acide  dans  les  arts  avec  plus 
d'avantage^  a  fait  substituer  à  ce  premier 
mélange  la  composition  suivante  :  elle  est 
formée  de  deux  parties  diacide  stdfurique  y 
de  trois  de  muriate  de  soude  desséché  et 
bien  bro^é  ,  et  d'une  d'oxide  de  manganèse 
pulvérisé  avec  le  plus  grand  soin.  Il  est  né- 
cessaire d^étendre  préalablement  Tacide 
d'environ  moitié  son  poids  d'eau  ,  et  de 
diviser  convenablement  roxide  et  le  mu- 
riate ;  sans  cela ,  on  n'obliendroit  que  de 
Tacide  muriatique  ordinaire. 

L^acide  muriatique  oxigéné  qui  passe  a 
rétatdegaz  dans  le  récipient^  a  une  couleur 
verdâtre^  une  odeur  vive^  désagréable; 
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très-irritante  9  très-sfyptique.^  serrant  la 
gosier  ^  déteçninaut  une  toux  sèche ,  suivie 
de  crachement  de  8a^g  lorsqu^on  la  respire 
trop  long-temps. 

L^eau  qui  est  Texcipient  le  plus  ordinaire 
dont  on  se  sert  pour  fixer  ce  gaz,  n^en 
prend  qu^uue  médiocre  quantité  à  la  tem- 
pérature de  ratmosplici  e ,  comme  Ta  prouvé 
Andié  GaUish  ;  mais  elle  en  dissout  bien 
davantage  lorsqu'on  abaisse  sa  température  : 
il  suffit  de  la  descendre  à  trois  degrés  au- 
dessins  du  terme  de  la  glace  pour  obtenir  cet 
acide  à  l'état  concret  :  il  ressemble  alors  à  du 
miel  délayé  dans  un  liquide.  Cet  état  ccAicret 
est  u^  véritable  cristallisatiou  de  l'acide  :  on 
peut  y  l'econiioitre  la  forme  d'un  prisme 
quadrangulaire  tronqué  très-obhquement 
et  terminé  par  un  losange.  On  voit  aussi 
quelquefois  ,  sur  la  surface  de  la  liqueur  ^ 
des  pyramides  hexaèdres  creuses.  U  suffit 
d'entourer  les  vaisseaux  de  glace  pilée  pour 
avoir  Tacide  muriatique  oxigéné  à  Tétat 
concret 

On  a  à  craindre  dans  cette  opération  que 
les  lats  ou  que  les  bouchons  ne  perdent , 
que  la  matière  ne  se  bouisouffle  et  ne  passai 
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dans  le  récipient  ^  que  le  résidu  ne  s^épais-* 
sisse  au  point  de  ne  pouvoir  «ouler  ^  quo 
les  vaisseaux  ne  cassent 

Dans  le  premier  cas  ,  l'odeur  annonce 
la  déperdition  de  la  matière  gazeuse  ;  et  on 
reconnoitTouverlurepar  où  elle  s^échappe, 
en  prommant  ^  sur  les  tubulures ,  la  barbe 
d  une  plume  trempée  dans  Tammoniaque  ; 
dès  que  la  vapeur  ammoniacale  est  mise  en 
contact  avec  le  gaz  muriatique  oxigéné ,  il 
se  forme  un  nuage  de  vapeurs  blanclies  et 
épaisses  qui  indiquent  le  trou  par  où  sort 
le  gaz  acide. 

Si  là  matière  se  boursouffle  de  manière  à 
£iire  craindre  qu'elle  ne  passe  dans  les  fla<<- 
cons  ou  récipiens ,  ce  qui  peut  provenir  , 
ou  d'un  acide  sulfurique  trop  concentré  , 
ou  d'une  chaleur  trop  vive,  on  ouvre  la 

porte  du  foyer  et  on  modère  la  chaleur  par 
tous  les  moyens  j)ossibIes. 

Le  résidu  s'épaissit  lorsque  le  feu  a  été 
trop  prolongé ,  lorsque  le  manganèse .  est 
emploj'é  à  trop  haute  dose,  ou  lorsqu*on 
laisse  complètement  refroidir  le  résidu  sur 
le  bain  de  sable  avant  de  le  verser  ;  il  n'y  a 

qti'un  mojen  de  remédier  à  cet  inconvé- 
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îîîent,  c'est  de  dissoudre  le  résidu  à  l'aide 
de  Teau  tiède. 

Lorsque  les  vaisseaux  cassent ,  ce  qui  ar* 
rive  par  quelque  dé&ut  dans  le  vtne  ,  par 
rintroduction  d'ui\  acide  sulfurique  trop 
chaud  ou  trop  concentré ,  ou  par  Tapplica- 
tien  d^une  chaleur  trop  brusque ,  il  n'y  a 
d'autre  remède  que  d'enlever  les  vaisseaux  , 
de  transvaser  le  mélange  dans  un  nouveau 
matras  et  de  continuer  Topération  avec  soin. 
3'ai  {ait  souvent  cette  manœuvre  dans  un 
atelier  où  je  conduisois ,  sur  le  même  four- 
neau ,  quatre  grandes  cornues  à  feu  nu. 

Aujourd'hui  que  l'acide  murîatique  oxi* 
géné  est  d'im  irès-grand  usage  dans  quelques 
&briques ,  on  Yy  prépare  très  en  grand  pair 
des  procédés  aussi  simples  qu'économiques; 
on  pourra  lire  dans  Tart  de  la  teinture  de 
MM.^BerthoUet.père  et  fils  (seconde  édit. 
fiv.  1  >  page  su  la  description  du  prb-* 
cédé  généralement  usité  pour  sa  prépara- 
tion ;  nous  nous  bornercAis  à  dire  un  mot 
de  Tappareil  qu'a  établi  M.  Widmer  dans 
la  belle  fabrique  de  toiles  peintes  de  M.  Ober- 
kampf ,  à  Jouy. 

Un  grand  récipient  de  verre  a  {Fig.  /  i,pL  /), 
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aesùjié  à  recevoir  le  mélange ,  est  placé  sur 
un  petit  bain  de  sable  b  dont  les  bords  ne  tou- 
chent  pas  les  parois  du  fourneau  ce ,  de  sorte 
quele  combustible  porté  sur  ime  grille  établie 
jiu-dessus  dd  chauffe  le  récipient  dans  tous 
ses  points.  Le  récipient  se  termine  par  un 
long  col  ce  qui  sort  du  fourneau  en  tiaver- 
sant  la  cheminée  du  dome. 

Au  long  col  de  ce  récipient,  on  adapte 
mi  tube  de  verre  recourbé //  qui  va  péné- 
trer dans  un  flacon  par  une  tubulure  faite 
à  la  panse  g  :  du  goulot  de  ce  flacon ,  s'élèv» 
un  tube  hh  aussi  long  que  la  cuve-réctr 
pient  est  profonde  ;  et ,  du  milieu  de  la 
panse ,  dans  la  partie  opposée  à  la  première 
tubulure ,  part  un  autre  tube  ii  recourbé 
à  angle  droit ,  qui  va  plonger  dans  la  cuve- 
ricipient,  et  s'ouvrir ,  par  un  bec  recourbé 
II,  sous  la  dernière  calotte  dont  nom  aUojis 
parler.  Ton»  ces  tubes  sont  assujétis  avec  1» 
lut  gras ,  la  vessie  mouillée  et  la  ficelle;  On 
met  de  l'eau  dan»  le  flacon  pp  dan»  laqueii» 
plonge  le  tube  de  sûreté. 

La  cuye- récipient  mm^  appelée  de  c» 
pom  parce  qu'elle  est  destinée  à  recevoir  1» 
produit  de  l'opération ,  est  de  forme  carréei 


Digitized  by  Google 


APPLIQUÉE  AUX  ARTS.,  lOI 

clJe  a  près  de  cinq  à  six  pieds  (  2  mètres)  de 
profondeur,  sur  trois  à  quatre  pieds  (un 
mètre  y)  de  diamètre  :  elle  est  construite  ' 
en  pierre  de  moellon ,  et  son  intérieur  pré- 
sente trois  calottes  de  pierre  renversées  nnn, 
placées  à  des  distances  égales  Tune  de  Tautre^ 
et  ne  laissant  enU 'elles  qu'un  intei  valle  égal 
à  leur  épaisseur  :  elle  est  reinplie  d'eau.  Le 
tube  de  verre  qui  plonge  dans  cette  cuve, 
est  enchâssé  dans  une  rainure  ou  gouttière 
pratiquée  sur  la  paroi  ;  son  extrémité  recour- 
bée^ ainsi  que  nous  l'ayons  déjà  observé, 
s\)uyre  dans  la  cavité  de  la  calotte  iûfé-' 
lieure ,  et  le  gaz  qui  y  est  apporté  par  ce 
tube  déplace  Teau  et  en  occupe  toute  la 
capacité  :  il  se  mêle  ou  se  dissout  avec  le 
liquide,  en  quantité  d'autant  plus  grande 
que  le  poids  de  la  colonne  d'eau  que  son 
élasticité  est  obligée  de  vaincre  est  plus 
considérable.  La  portion  de  gaz  qui  ne  s'est 
pas  dissoute  y  enfile  une  gouttière  qui  le 
duige  sous  la  cavité  de  la  seconde  calotte  ; 
il  en  déplace  Teau ,  et  s'y  dissout  en  partie  : 
mais  ce  qui  échappe  se  rend  par  une  autre 
gouttière  sous  la  troisième  calotte ,  dont  Teau 
tst  encore  déplacée  ;  eb  enfin  le  peu  de  g/m 
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incoercible  est  reçu  dans  un  entonnoir  ren* 
Tersé  sur  la  gouttière  de  la  troisième  calotte  ^ 
et  conduit  au-dessus  des  toits^  oiiil  va  se  per- 
dre par  le  moyen  d'un  long  tube  de  verre. 

liespierresqui  forment  lacuve  ainsi  quelcs 
trois  calottes ,  sont  fortement  vernissées  par  . 
im  ehduit  composé  de  cire ,  de  résine  et 
de  térébenthine  fondues  ensemble  ,  et  ap-> 
pliquées  au  pinceau.  C'est  le  vernis  que 
j'ai  indiqué  pour  enduire  les  parois  des 
jrnurs  dans  les  chambres  destinées  à  rem- 
placer le  plomb  dans  la  fabrication  des 
huiles  de  vitriol. 

Pour  extraire  Tacide  de  la  cuve -réci- 
pient 9  on  a  un  syphon  de  verre  ooo  dont  la 
branche  la  plus  courte  plonge  jusqu'au 
fond  et  y  est  fixée  à  demeure,  tandis  que 
Fautre  branche  est  bouchée  à  son^êxtrémité 
avec  un  bouchon  de  liège,  qull  suffît  d'oter 
pour  faire  couler  la  liqueur.  Cette  liqueur 
est  reçue  dans  un  tuyau  de  plomb  termina 
par  i^me  manche  de  peau  très -mobile  et 
très- souple  pour  pouvoir  conduire  à  vo* 
^  lonté  l'acide  dans  la  cuve  où  il  doit  être 
employé.  A  mesure  que  l'acide  s'écoule,  on 

verse  de  l'eau  dans  Ia4i;uve-T:éçjpieut, 
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On  voit  ^  d'après  la  descriptiori  de  cet 
appareil^  que  l*eau,  déplacée  mocemre^ 
meat  da  lu  cavité  troia  calottes^  prés^ta 
de  grandes  surfaces  au  gaz  ;  que ,  d^un  autre 
côté^ledéplaoement  del^eau,  et  son  élévation 
dans  la  cuve  qui  en  ea t  uue  sui  te^  occasiounen t 
une  pression  très -considérable  et  toujours 
agissante  sur  ce  même  gas;  de  sorte  que  la 
àisisolutlon  doit  s'opérer  avec  avantage.  . 

On  voit  encore  que  Tacide  le  plus  con 
centré  doit  être  dans  le  fond  de  la  euve^ 
attendu  que  la  pression  y  est  plus  fbite  et 
que  le  gaz  y  arrive  sans  déperdition  ;  cVstce 
qui  lait  qu'on  soutire  oonstammenè  l'acide  du 
fond  de  la  cuve ,  lorsqu^on  vent  remployer. 

M»  BescroisiUes  a  proposé  un  moyen  in*- 

génieux  de  déterminer  la  force  de  Tacide 
muriatique  oxigéné ,  par  la  quantité  qu'il 
en  ÙLot  pour  décolorer  une  quantité  donnée 
de  dissolution  d'indigo  dans  l'acide  sulfu- 
rique. 

On  peut  recevoir  le  gaz  acide  muriatique 

^igéné à  travers  des  dissolutions  alkalines  ou 
dans  de  l'eau  blanchie  par  de  la  chaux  ou 
du  carbonate  de  chaux  ;  ces  substances  mas^ 
quent^  à  la  vérité,  sa  mauvaise  odeur; 
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mais  elles  ne  peuvent  qu^en  affoiblîr  le* 
vertus  (i). 

L'acide  mufiatique  oxigéné  se  décom- 
pose à  Tair  et  à  la  lumière  ^ -il  £siut  donc 
remployer  dès  qu'il  est  fait,  ou  le  con&er- 
Ter  dans  des  vases  bien  bouchés  et  dans  de» 
lieux  obscurs. 

Cet  aoide  abandonne  avec  une  telle  faci- 
lité son  gaz  oxigène,  qu^il  suffît  de  le  mettre 
en  contact  avec  d'autres  corps  très-combus- 
tibles  pour  déterminer  une  inflammation. 

Le  plus  grand  usage  qu'on  en  ait  fait 
jusqu^içi  a  été  de  l'employer  au  blanchi-- 
ment  des  ^Is  de  lin ,  chanvre  et  coton ,  et 
d'en  avoir  fait  Ja  base  de  cette  importante 
opération  :  c'est  à  M.  BerthoUet  que  nous 
devons  cette  précieuse  découverte;  non- 
seulement  elle  nous  a  donné  le  moyen 
d'avoir  un  plus  beau  blanc  que  par  les  an- 
ciens procédés ,  mais  elle  abrège  l'opération 
et  fatigue  moins  les  étofiés. 

Cette  découverte  n'est  plus  une  simple 

(0  Ce  qu'on  connoît,  à  Fark,  aouê  le  nom  d'eau  dê 
Japellê,  n'est  que  deracide  muriaiique  oxtgéné  combiné 
avec  un  alkali.  On  s'en  ^ert,  dans  les  ménages  ^  pour 
détmire  les  taches  de  fruit  sur  le  lînce. 
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opération  de  laboratoire,  elle  est  devenue  - 

le  patrimoine  des  arts  ;  et  toutes  les  grandes 
blancllîfiseries  sont  établies  sur  ce  principe. 
Nous  allons  décrire  rapidement  le  procédé 
qui  nous  paroît  le  plus  parJ&it  Comme  le 
procédé  du  Uanchiment  conmte  dans  Tem-* 
ploi  alternatif  des  lessives  et  des  immerr 
sions  dans  l'acide  muriatiqueoxigéné ,  nous 
commencerons  par  décrire  la  métiiode  la 
pins  simple  de  lessiver. 

Nous  avons  fait  connoitre,  il  y  a  quel- 
ques aniices ,  le  procédé  par  lequel  les 
(Mentaux  blanclûsBent  leur  coton  :  j'ai  pra- 
tiqué ce  procédé  à  Montpellier  avec  le  plus 
grand  succès;  et  c^est  aujourd'hui  le  seul 
qu'on  y  connoisse  :  on  peut  donc  le  regar-» 
lier  comme  constant  dans  ses  efifets  et  avan- 
tageux par  ses  résultats.  Il  ccmsiste  en  une 
chaudière  ovale  haute  d'environ  6  pieds 
(à  mètres)  sur  5  pieds  (un  mètre  f  )  de 
diamètre.  Le  fond  de  la  chaudière  est  en 
cuivre^  et  les  côtés ^  de  même  métal ,  s'éM^ 
vent  à  18  pouces  mètre),  I^e  reste  .du 
ioameau  est  en  bonne  pierre  de  taille. 
L'ouverture  supérieuils  de  la  chaudière  a 
18  pouces  (  j  mètre)  de  diamètre,  et  on  la» 
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ferme  av«c  un  couvercle  de  cidvre  ou  une 
pierre  ronde.  Sur  les  rebords  du  chaudron 
qui^fait  la  base  de  cette  espèce  de  marmite 
de  papin ,  on  pluca  un  châssis  fait  ayèc 
des  pièces  de  bois  qui  laissent  peu  d'inter- 
valle ealr 'elles.  Sous  celle  cliaudière  ovale 
se  trouve  le  jfoyer  du  fourneau  destiné  à 
donner  la  chaleur  nécessaire  à  ropératioo. 

On  opère  ordinairement  sur  3  à  400  livres 
(  lô  à  âo  myriagrammes)  de  coton  en  fil> 
disposé  en  matteaux  :  on  commence  par 
lessiver  100  livres  (  5  myriagrammes)  de 
spude  pulvérisée  d'Alicante ,  avec  use 
quantité  d'eau  convenable  pour  former 

une  lessive  qui  marque  â  à  3  degrés»  On 

dispose  une  couche  de  coton  dans  un  ba- 
quet, et  oa  Farroseavec  cette  lessive  de  ma-* 
nière  à  Ten  imprégner  fortemont  mt  égala-  . 
ment  :  à  cet  efifet ,  ou  le  foule  an  marchant 
dessus  avec  des  subols  jusqu'à  ce  qu^il 
bien  imbibé  ;  on  porte  cette  première  cau«- 
che  dans  la  chaudière,  et  on  l'arrange sor 
les  barreaux  qui  forment  le  grillage  dont 
nous  avons  parlé.  On  opère  sur  ime  seconde 
couche ,  et  on  la  place  sur  la  promise  dans 
la.  chaudière*  On  continue  jusqu^à  œ  gua 
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tout  le  coton  soit  employé.  On  fenne  alors 

la  chaudière ,  et  Ton  étoupe  roriiice ,  pour 
que  les  vapeurs  aient  moins  d'issue  :  une 
glande  partie  de  la  lessive  qui  mouiiioit  le 
colon,  coule  daris  le  chaudron  inférieur, 
et  y  forme  une  couche  capable  de  le  garantir 
de  Tactioa  destructive  du  feu.  On  allume 
alors  le  feu  du  foyer ,  on  porte  à  ébullition , 
et  on  rentre  tient  pendant  trente*$ix  heures» 
La  chaleur  se  communique  à  toute  la  masse  ; 
l'allali  qui  abreuve  toutes  les  parties  y  dé- 
vore le  principe  colorant  ;  et ,  au  bout  de* 
trente-six  heures,  le  coton  a  acquis  une 
blancheur  très- agréable.  On  le  lave  avec 
loin  j  on  Texpose  sur  le  pré  pendant  trois 
ou  quatre  jours  ;  on  le  lave  encore^  et  ou 
l'emploie  à  ses  usages. 

ki  se  termine  Tofiératicasi  du  blanchi^ 
meut  pour  le  coton  d^tîué  à  former  des  ' 
tissus.  ^ 

Mais ,  lorsqu'on  veut  lui  donner  un  plus 
beau  blanc ,  <m  peut  le  passer  à  ime  lessive 
d'acide  ojûgéné ,  Te^Lposer  rajQore  au  pré ,  ^ 
puis  lui  donner  le  bleu. 

Cette  manière  de  lessiver  est,  sans  dauté, 
1*  plus  avantageuse  ;  çlle  ^^i  en  même  taaips . 
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la  plus  économique.  La  clialeur  constante 
qui  est  imprimée  à  toute  la  masse  y  est  de 
85*à  90  degrés  >  taudis  que  celle  des  lessive* 
ordinaires  n*est  jamais  que  de  70  à  73. 
•  Toute  la  masse  reçoit  une  actidn  uni- 
foriuc ,  tandis  que ,  par  la  manière  ordinaire 
de  cotder  les  lessives ,  il  se  fait  de  fam- 
fuyant  par  où  s'échappe  le  liquide  ,  et  une 
grande  partie  de  Tétoffe  est  soustraite  à  son 
actioru 

J'ai  proposé  ét  exécuté  celte  méthode 
pour  le  lessivage  domestique  :  la  première 
expérience  de  ce  genre  a  été  faite  dans  la 
fiibrique  des  frères  Bawejos  y  aux  Bons- 
Hommes,  près  Passy  ^  sur  deux  cents  paires 
de  draps  pris  à  TRôtel-Dieu  de  Paris.  Le 
linge  a  été  parfaitement  nettoyé  et  blanclii , 
et  la  dépense  y  dont  on  a  tenu  un  compte 
rigom^eux,  comparée  à  celle  qu'on  eût  &ite 

.  par  le  moyen  ordinaire ,  a  été  dans  le  rap- 
port de  4  à  7»  J'ai  répété  rexpérience,  en 
employant  partie  égale  de  savon  et  de  soude; 
le  linge  en  est  sor^fci  plus  blanc ,  et  cette  der- 
nière  méthode  doit  êtie  préférée,  toutes  les 

^  fois  qu'on  a  à  opérer  sur  du  linge  fin.  Lorsque 
le  linge  est  ainsi  lessivé  «  il  ne  s'agit  que  d# 
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le  laver  avec  soin  dans  uue  eau  pui  e.  Voye% 
des  détails  sur  ^opération ,  volume  xxxviii 
et  page  ^91  y  germixial  an  ix  ^  Annales  de 
Chimie.  «  ^ 

Depuis  que  j'ai  publié  ce  procédé^MM.  Car 
det  de  Vaux,  Cuiaudau  et  autres  se  sont 
étudiés  à  en  soigner  tous  les  détails^  et  Tout 
rendu  aussi  facile  qu'avantageux, 

M.  Widmer  a  ajouté  à  ce  procédé  de  les- 
sivage y  en  élevant  ^  par  le  moyen  d'une 
pompe,  la  lessive  du  chaudron  inférietur 
sur  le  haut  du  cuvier ,  où  elle  se  répand  par 
quatre  tuyaux  percés  d'une  rangée  de  petits 

trous  dans  leur  longueur,  {x>ur  verser  sur 

toute  la  surface;  ces  tiiyaux  sont  mus  ciicu- 
lairement  par  im  mouvement  imprimé  au 
corps  de  la  pompç.  lia  lessive  filtre  à  travers 
la  couche  d'éto£fe  ou  de  fil ,  et  retombe  dans 
ia  chaudière  d'où  elle  est  élevée  de  nouvçitu 
par  la  pompe.  .      .  * 

Cet  appareil  a  Favantage  de  couler  le^ 
lessives  au  degré  constant  de  Teaubouillante^ 
et  de  porter  ime  grande  économie  de  temps 
et  de  combustible  dans  l'opération.  La  lessiva 
la  plus  longue  ne  dure  pas  sî±  heures. 

Gomme  les  fils  4s  ^  Qt     chauvre  sojqI 
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infiniment  pins  difficiles  à  blanchir  que  ceux 
de  coton,  on  ieur  donne  deux  lessives  avaut 
de  les  passer  à  l'acide. 

On  lave  les  iUs  a^ec  grand  soin  en  le» 
tii  anl  du  cuvier ,  et  on  les  dispose  dans  un 
panier ,  qu'on  plonge  dans  un  bain  d^^cido 
muriatique  oxigéné ,  et  qu'on  relève ,  à  plu- 
sieurs reprises ,  à  Taide  d'une  grue  ;  on  con- 
tinue cette  manœuvre  en  faisant  couler  du 
nouvel  acide,  à  mesure  que  le  premier  perd 
de  sa  force ,  jusqu'à  ce  que  le  fil  ne  blaii« 
chisse  plus.  ^ 

Oa  procède  ensuite  à  un  autre  lavage , 
ptus  à  une  troiâiime  lewive ,  et  de-là  à  uns 
nouvelle  inonersioUt 

On  renouvelle  les  le^ives  jusqu'à  sept  en 
intercalant  toujours  les  immersions  dans 
Tacide,  qu'on  emploie  beaucoup  plus  fuible 
apvès  la  quatrièmOi  On  lave  après  chaque 
opération.  « 

Ordinairement ,  après  la  quatrième  im- 
maniovi ,  et  au  sortir  du  lavage ,  on  passe 
à  un  b^n  légèrement  acide  formé  par  d  u 
lait  aigri  ou  de  l'acide  sulfurique  affoibJi 
jusqu'à  ce  que  scm  acidité  soit  celle  du  suc 
de  citron.  On  y  plonge  le  fil  poignée  à  poi- 


Digitized  by  Google 


I 


▲  FPIilQUEB  AUX  ARTS.  111 

gïxée;  on  le  jette,  dans  une  autre  cuve  où  on 
le  laisse  un  ou  deux  jours ,  ayant  Tattention 
de  submerger  tout  le  iil  dans  le  bain* 

Le  lavage  qui  précède  et  '  suit  le  bain 
diacide  sulfïzrique  doit  être,  fait  arec  plus 
de  soin  que  les  précédens. 

Après  la  lessive  qui  suit  le  bain  acide ,  on 
expose  sur  le  pré ,  pendant  six  jours ,  pour 
enlever  une  teinte  jaunâtre  que  Faction  de 
rair  et  de  la  lumière  dissipe  plus  âu^ile-^ 
ment  que  Tacide  muriatique  oxigéné. 

On  lave ,  et  on  passe  à  Tacide  muriatique 
oxigéné ,  puis  à  Teau  acidulée  ^  et  on  re- 
nouvelle l'action  successive  des  lessÎTes  ^  du 
bain  acide  oxigéné  et  de  Teau  acidulée  jus* 
qu'à  la  huitième  et  dernière  lessive  dans 
laquelle  on  met  du  savon  qu'on  dissout  dans 
la  lessive  all^aline. 

On  expose^.ensuite  sur  le  pré  pendant 
trois  jours  ,  et  onitermine  par  passw  au  bleu 
de  fat  manière  suivante  : 

On  délaie  du  beau  bleu  d'azur  dans  de 
l'eau  pure  ;  on  puise  de  cette  eau  chargée 
d'azur  qu'on  fidt  couler  à  travers  un  tamis 
de  soie  dans  une  cuve  remplie  d'une  eau  « 
limpide.  li'cFavxier  passe  dons  cette  eau  tout 
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le  fil  9  en  rexprimant  et  ajoutant  de  Teaii 

chargée  du  bleu  à  mesure  que  celle  du  bain 
s'épuise.  Ensuite  on  porte  le  fil  au  tordoir 
<et  on  Ijs  ûut  sécher  au  grand  air.  â^il  s'agit 
d'azurer  des  gazes  ou  des  linons ,  on  ajouta 
un  peu  d'empois  à  Feau. 

lies  cotons  ne  demandent  ni  une  aussi 
longue  suite  d'opérations  ni  un  acide  aussi 
rfort  que  les  fils  de  lin  ou  de  chanvre;  ils 
-liront  besoin  que  de.  quatre  immersions  au 
plus. 

toiles  de  fil  ou  de  coton  exigent  quel- 
ques modifications  dans  les  mauipulations, 
plutôt  que  dans  le  procédé.  Cependant  il 
est  indispensable  de  les  dégommer  avant 
de  les  soumettre  à  aucune  autre  opération; 
et  le  dégommage  se  fiât  comme  suit  : 

On  les  fait  séjourner  pendant  quelque 
temps  dans  des  cuviers  pleins  d'eau  :  il  s'é- 
tablit  une  fermentation  qui  détruit  la  colla 
dont  les  tisserands  enduisent  les  fils  de  la 
ehaine  pour  faciliter  le  jea  du  peigna  Le 
dégommage  est  plus  ou  moins  long  selon 

:  température.    '  •  .  . 

«    Four  laver  les  étoffes ,  on  peut  employer 
deux  rouleaux  de  bois  placés  Tuu  au-d^u^ 
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de  Tautre  sur  des  moutaus  posés  dans  le 
oourant  d'une  rivière  ;  le  supérieur  porte 
des  cannelures  parallèles  à  son  axe  ^  il  est 
fixé  par  des  tourillons  engages  dans  une 
nurare  pratiquée  sur  les  montans  ;  ces  toa- 
riUons  n^y  sont  pas  fixés  ^  de  sorte  que  ee 
cylindre  peut  s'élever  librement  et  peset 
sur  rautre  de  tout  son  poids.  Lorsqu'on  veut 
laver  une  toile ,  on  en  engage  un  des  bouts 
eatre  les  cylindres  :  et  en  faisant  tourner 
la  manivelle  que  porte  l^un  des  tourillons  , 
la  toile  coule  rapidement  entiu  les  cylin- 
dres, et  est  fortement  exprimée  par  le  poids 
et  les  cannelures  dusupéxieur  qui  presse  de 
tratson  poids. 

M*  DescroisiUes  qui  a  formé  une  des  pre-^ 
mières  blanchisseries  de  coton  par  Tacide 
muriatique  oxigéné ,  et  qui ,  jusqu'à  ce  jonr^ 
a  fourni  un  blanc  que  ses  concurrens  ont 
de  k  peine  à  imiter ,  met  les  cotons  dans 
de  grands  cuviers ,  et  cotxle  à  travers  Tacide 
muriatique  oxigéné, 

Oû  a  tenté,  dans  presque  tous  les  tfte- 
Uers,  de  corriger  Todeur  insupportable  de 
cet  acide,  tantôt  par  des  carbonates  de  chaux 
ou.de  lachata  pure,  fantâtpar  des  alkalis; 
m,  b 
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mais  c^est  toujours  au  détriment  de  lavertix 
"  de  iacide.  Celle  de  toutes  les  substances  qui 
altère  moins  ses  propriétés  et  qui  néan- 
moins en  corrige  la  mauvaise  odeur  ^  c'est 
la  craie  aussi  la  mêle-t-on  à  Facide  dans 
toutes  les  fabriques ,  au  moment  d'en  faire 
usage. 

Comme  cet  acide  se  décompose,  facile- 
ment j  et  qu^à  raison  de  cela ,  le  transport 
en  est  presqu'impossible ,  on  a  été  forcé, 
lorsqu'on  a  voulu  ]e  faire  parvenir  aux  &- 
briques  ,  de  le  combiner  ou  aree  la  chaux^ 
,  ou  avec  les  alkalis  :  dans  les  deux  cas ,  il  est 
;uoins  puissant  et  son  action  est  plus  lente; 
mais  il  est  plu  s  concentré  ,  et  il  se  décom- 
pose plus  difficilement  C'est  à  celui  qui  doit 
l'employer  à  peser  et  à  balancer  lesi  avan- 
tages et  les  inconvéniens,  ; 

Cet  acide  est  encore  précieux  dans  les 
teintures  et  les  fabriques  de. toile  pemle, 
^  par  la  vertu  qu'il  possède  de  dçtr uire  les  cou- 
leurs végétales.  On  peut^  par  ce  moyen  i 
déçolorer  une  tuile  dont  le  dessiii  est  altéré, 
et  lui  redonner  son  blanc  primitif 

Ën  partant  des  propriétés  que  nous  ve- 
nons de  rqconnoître  à  l'acide  muriatique 
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oxigéné  ^  j'ien  ai  étendu  les  usages^  et  m 
Uoxijrié  le  jEçiQyeix  4ç.^l^qi;hi^  les ^estamf^s  et 
les  vieux  livres,  de  même  que  la  pâte  ou 
chiffons  emiployés»  à  lat  fabpicatipn  du  par 
pier.  ployez  mon  Mé^uoirp  dans  le  vol.  de 
rAcadémi^ djes  SqieBces*piouir  l'année  1 787, 
et  les  Annak^  de  Chimie^  ^^^z  Yolume  p«  69. 

M.  Loysel  a  donné  de  nouveaux  détails 
sur  leajwyeu^.UaiMçJsg  ii^pâjtft  (ieip^l^ei;. 
fa^e^^Je^^^Aflftalç^.de^^  .%c  j^o}- 

Quanti  aî+;fejl^nclu^  A'.l^nxpefi.j.iîl 
suffît  de.  les  ti^nipei:,  da^n^  J^-^jQidçipeiidan^ 

dans       Teau  fr^îçjie  pour^  .eipi.  ôtpr  tpf^te 

en  feuiJUés.       «      ..':r' -  -i  .'1 
^  ,  Cet  acidç,aJftjBrQBrjiét^id)^4%4ii>mirç^^ 

1 

cre  à  écrire  sa?^  touchcir^  çpl]a  dU^y^res^ 
siou  qui  est  d  liue  composition  tpat^^^ilSé^ 
rente  ;  et  on  s*en  sert  pour  enlever  les  taches 
c^'-eucre  et  Jes.  noms  écrits  à  la  main  y  qui  ^ 
très-souvent^  diminuent  la  valeur  des  livres 
ou  des  estampes. 

On  peut  s'en  servir  encore  avec  avantage 
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pour  corriger  l'air  vicié  des  prions  ^  et  gé- 
nci  alenient  pour  détruire  et  brxiler  tous  les 
utiasinM»  délétèi^eé  qm  sànt  ht  càiise  laplas 
ordinaire  des  malacfies  contagieuses.  Oa  a 
succe^iVemeBl:  employé  à  cet  'irf&t  Facidé 
nitiseux  et  mtiriatiqtié^ûoUsdeTommêmd 
à  M.  Guytoh-^M brveau  les  premières  leçons 
de  V^kpérienëè éùr  la  vértu  dè  dernier: 
mais  il  H^esrt  pas  doutetix  que  Fâtcide  mu- 
riaticfue  oxigéiié  ne  leur  sbit  préférable  à 
tous  ;  car  ,  non-seulement  il  est-  plus  ébts*- 
ii^ue ,  plus  évttporable ,  xuaié  il  brûle  et 
d^ru$fctlie»  miastiiM  «fa^ll  Wàdhéf'et  nous 
aimom  à  croire  que  si  on  Fempldyoitde 
préfèi^^e  aux  alitré^  acides  ,  il  produiroit 
dè1>iën  plus  gi'Mids  iefife».  Bé  seul^lâèoirtré^ 
nient  q;ui  accempague  ^es*  usages  ,  cr'est 
Todeur  insupportable  qu'il  i  cpand  par-tout 
éù  il  eitiste  i  ^  l'itiâ^itelité^  d^habitér^  les 
.  *fieux  afu  momeiat  qu^on  y  vérse  en  rapeitrs 


r 


■  *  »  ,i  I 


Digitized  by  Google 


APPLIQUÉE  AUX  AETS.  llf 

s  E  C  T  I  0  A   V  I. 

I)e  f^cide  nitm^numatiqM. 

» 

Ce  qu'on  appelle  eau  -  régale  dans  le 
coquiierM ,  ert  le  méfam^  de  dèu'x  acides 
dont  nous  avons  déjà  parlé  :  savoir ,  du  ni- 
trique et  évL  nmriatiquâ  On  a  donné  -à  ce 

I" 

mélange  le  nom  dfeau^régaie ,  paroe  que 
c'est  le  seul  acide  qiii  di«olre  For^  le  roi 
des  zaétaux« 

Xi'eau  régale  est  caractérisée  par  une 
Qilear  qui  diSbre  peu  de  celle  de  l'acide 
muriatique  oxigéné. 

fi!Ue  A  oniinairèiiiettt  une  eouleur  faune. 

On  obtieiiLt  cet  acide  mixte  par  plusieurs 
procédés  que  nous  «dlons  fidre  connoltre 

4 

«ucoessivement 

l ^.  Imi  distillatioa  du  salpéLr(3  brut  fournit 

un  acide  nitro-muriatique  qu'on  peut  faire 
servir  à  la  dissolution  de  i^étain  et  de  Tor. 

he  simple  mélange  des  deux  acides 
dws  la  proportion  d^une  partie  diacide  mu- 
riatique  sur  trois  d'acide  nitrique^  forme 
de  Teau-régale. 


il  8        •    .      '     C  H  t  M  I  13 

Ce  mélange  éJève  le  thermomètre  de 
3  degrés  ;  et ,  Iprsqu'il  a  repris  la  tempé- 
rature de  raLinosphcre ,  on  ne  trouve  ni 
augmentation  de  -  densité  ^  ^  pénétration» 
M.  Guyton  ayant  mêlé  deux  parties  acide 
nitrique  dont  la  pesanteur  spécifique  éloit 
4e . 1^,^09  avec  une  partie  acide  muiiatique 
d'une  pesanteur  spécifique  de  i^ia6  y  le 
thermomètre  marquant  i5  »degrés ,  le  mé- 
lange produisit  une  chaleur  de  5  degrés  ,  la 
pesanteur  spécifique  du  mélange  étoit  de 
1,1795^  tandis  que  le  cal  eu  1  donnpit  1 , 1 8 1 3. 
Il  attribue  cette  légère  difierence  à  la  raré- 
faction occasionnée  par  la  chaleur^  et  con- 
clut qu'il  n'y  a  ni  augmentation  de  den- 
sité^ ni  pénétration,  Xje&acides  blancs  comme 
Teau,  au  iiiomenl  dumclaugu,  se  colorent 
en  jaune  peu  de  temps  après  ;  ét  il  s'établit 
une  légère  effervescence  qui  n'est  due  qu'au 
dégagement  de  quelquesL  bulles  d'acide  mu-* 
riatique  oxigéné. 

S"*.  On  obtient  encore  de  l'eau-régale  en 
dislUlant  de  l'acide  nitrique  sur  des  mû- 
ri a  tes  ,  ou  de  l'acide  muriatique  sur  des 

nitrates.  .  :  '  . 

Dans  le  premier  cas ,  Baumé  conseil!» 
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de  distiller  2  onces  de  muriate  de  soucie  et 
4  onces  d- acide  nitrique  pur  ,  à  35  ou  40 
degrés,  dans  un  appareil  au  bain  de  sable. 

On  peut  remplacer  le  muriate  de  soude 
par  le  muriate  d'ammoniaque  ;  mais  alors 
il  faut  que  la  décomposition  se  iasse  à  froid. 
4  onces  muiiatc  d'amiiiouiaque  en  poudre 
mêlées  peu  à  peu  à  16  onces  acide  nitrique , 
forment  une  excellente  eau-régale,  mais 
le  mélange  travaille  long-temps  ,  et  il  faut 
laisser  une  issue  aux  vapeurs  ,  sans  quoâ  elles 
^sseroient  les  vaisseaux. 

Boerhaave  conseille  de  distiller  deux 
parties  acide  muriatîque  contre  une  de' 
nitrate  de  potasse  très-pur ,  pour  avoir  une 
bonne  eau-régale. 

Cornette  s'est  assuré  que  6  gros  d'acide 
mariatique  fumant  décomposoient  complè- 
tement gros  de  nitrate  de  soude  ^  et  que 
Jes  vapeurs  qui  s'en  clcvoient  éloienL  celles 
de  Feau  régale.  Ployez  les  Mémoires  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  année  1778. 

En  décomposant  à-la-fois  les  nitrates  et 
muriates  par  Tacide  sulfurique ^  on  obtient 
de  Teau- régale.  Boerliaave  en  a  prépaie 
de  très-bonne  y  en  distillant  2  parties  ni- 
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trate^  5  muriate  de  soude  et  5  sulfate  de 
fer. 

JSJais ,  quoique  procédé  qu'oa  emploie , 
il  paroit  que  les  proportions  devraient  va- 
rier selon  rusa^ge  qu'on  veut  en  faiireu 

L'expérience  a  appris  que  Teau-régale  la 
plus  propre  à  dissoudre  Tor  ^  est  composée 
de  trois  parties  d'acide  nitrique  et  d'une 
partie  de  sel  ammoniaque  qu'oa  y  dissout 

Brandt  a  proposé  (  Mém.  de  Stockholm  f 
année  1753)  de  faire  chauffer  l'acide  mirique 
sur  Tor ,  et  dV  ajouter  ensuite  peu  à  peu  du 
sel  commun.  Il  prétend  que  la  dis^lution 
se  fait  mieux  et  plus  promptement. 

Les  chimistes  qui  ont  travaillé  sur  la  dis^ 
solution  du  platine ,  ont  proposé  le  mé^ 
lange  à  parties  égales  des  acides  ui trique/et 
muriatique. 

Macquer  conseille  une  eau -régale  Irès- 
chargée  d'acide  muriatique  lorsqu'il  s'agit 
de  dissoudre  Tétain.  Celle  qui  contient  un 
tiers  d'acide  luui  ialiqae  peut  tenir  en  dis- 
solution poids  égal  d'étain  sans  précipiter* 

L'eaii-i:égale  a  d^  propriétés  que  ne  par- 
tage aucun  des  acides  qui  la  coBStituent  IMs 
que  le  mélange  des  deux  acides  est  Gut»  on 
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voit  se  former  et  s'échapper  des  bulles  ^  qui 
sont  de  Tacide  mnriatiqueoingéné ,  en  même 
temps  que  la  liqueur  se  colore  en  jaune.  Il 
paroi t  hors  de  doute  ,  ainsi  que  Ta  publié 
M.  BerthoUet ,  qu^une  portion  de  Toxigène 
de  l'acide  nitrique  se  porte  sur  Tacide  mu- 
riatique  ^  et  en  &it  passer  une  partie  à  l'état 
oxigéné  :  c'est  ce  qui  occasioane  Todeur 
qui  se  développe ,  les  bulles  qui  se  forment, 
les  vapeurs  qui  s^échappent  :  alors  une  por* 
tion  de  Tacide  nitrique  ramené  ii  l'état  de 
nitreux ,  se  dissout  dans  les  deux  acides 
et  les  colore  en  jaune. 

Ce  n^est  point  Facide  mîtriatique  oxigéné 
qui  produit  les  efiéts  particuliers  de  l'eau- 
régale ,  puisqu'il  s'exhale  ;  ce  n'est  pas  non 
plus  la  gaz  nitreux  qui  est  éliminé  par  Tac-* 
lion  du  mêlai  ;  mais  c'est  le  concours  des 
deux  acides ,  nitrique  et  muriatique ,  dont 
Tua  se  décompose  et  fournit  son  oxigèue 
an  métal ,  tandis  que  Tautre  dissout  Toxide 
à  mesure  qu'il  se  forma 
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SECTION  VI  I. 
De  V Acide  fiitorique. 

\ 

Quoique  cet  acide  ne  soit  connu  que 
depuis  1 77 1  y  et  que  ses  usages  dans  les  arts 
ne  soient  pas  très-multipliés ,  je  crois  devoir 
en  parler ,  parce  qu'il  a  des  propriétés 
qu'aucun  autre  ne  partage  avec  lui;  et  que 
je  prévois  qu'en  le  mettant  dans  les  mains 
des  artistes  ^  ils  ne  tarderont  pas  à  en  tirer 
un  parti  av^autageux,  et  à  le  compter  ,  avec 
reconnoissance  y  dans  le  nombre  des  dons 
précieux  que  la  chimie  fait  chaque  jour 
aux  arts. 

.  On  extrait  cet  acide  du  spath  fluor 
{spath  wtreux ^  -^P^^^  phosphorique^fltuiU  * 
de  chaux);  cest  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nonx  d'acide  fluorique. 

Déjà^  en  1768  ^  le  célèbre  Margraaf  avoit 
publié ,  daus  les  Mémoires  de  TAcadémie 
de  Berlin  j  que  8  onces  spath  fluor  ^  blanc 
et  vert  ^  calcinées  et  distillées  avec  8  onces 
d'acide  sulfiirique  et  5  onces  d'eau ,  avoienfc 
formé  un  sublimé  blanc  et  percé  la  cornue' 
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de  trous ^  comme  si  on  y  uvqU  tiré  (wec  de 
la  dragée.  Mais  il  étoit  réservé  à  Scheele  de 
p  rouver 9  quelques  années  après,  que  ce  t  eâet  . 
étoit  dû  à  un  acide  particulier  qui  corrode  le 
verre  et  dissout  le  quarts;  et  qui  ,  combiné 
avec  la  chaux,  forme  le  spath  fluoi  ,  (roù 
Facide  sulfurique  peut  le  chasser  et  le  faire 
paroitre  sous  la  forme  de  vapeurs  blanches,  . 
piquantes ,  etc. 

Ainsi  ,  pour  préparer  et  extraire  cet 
acide ,  on  commence  par  calciner  et  pulvé- 
riser le  spath  ;  on  Tintroduit  alors  dans  une 
coiiiue,  et  ou  verse  dessus  uii  poids  égal 
diacide  sulfurique  concentré  :  on  agite  alors 
le  mélange  avec  uu  tube  de  verre  par  la 
tubulure  de  la  cornue ,  de  manière  à  hu- 
mecter ou  pénétrer  d'acide  toute  la  masse* 
On  place  la  cornue  au  bain  de  sable  ;  on  y 
adapte  un  récipient  dans  lequel  on  a  mis 
une  quauLité  d^cau  égaJe  au  poids  du  spath 
employé  :  on  lute  exactement  les  jointm*es  ^ 
et  on  chauûè  convenablement  Tappareil. 

On  ne  tarde  pas  à  voir  des  vapeurs  blan- 
ches s'élever  du  mélange  et  remplir  la  cor- 
nue ;  le  mélange  bouillonne  ,  et  les  vapeurs 
qui  continuent  à  se  dégager ,  se  iixent  sur 
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]es  j)nrois  du  récipient  et  de  la  cornue,  ou 

se  dissolv'ent  dans  Teau  qu'elles  rident 

acide* 

A  peine  Scheele  eut-il  publié  cette  dé- 
couverte ,  que  quelques  chimistes  impri-* 
mèrcnt  pour  combattre  son  opinion  :  les 
uns  regardèrent  cet  acide  comme  une  com-* 
bioaison  naturelle  de  Tacide  muriatique 
avec  quelque  substance  terreuse  :  d^autres 
crurent  que  ce  né  toit  qu'une  modification 
de  Tacide  sulfuriqùe  employé  dans  Texpé- 
rience. 

Les  pi  eimers  appuyoient  leur  opinion , 
i^*  sur  Todeur  particulière  de  i^acide  fluo- 
rique  ,  très-analogue  à  celle  de  l'acide  mu- 
riatique sur  ce  que  Facide  flaorique 
précipitoit  l'argent  et  le  mercure  de  leurs 
dissolutions. 

Les  seconds  se  fondoient  principalement 
sur  ce  que  Tacide  obtenu  sarpassoit  en  poids 
le  spath  employé. 

Scheele  a  répondu  aux  premiers  que  la 
précipitation  des  métaux  n^avoit  lieu  que 
lorsque  Tacide  contenoit  un  peu  d'acide 
muriatique. 

lies  partisans  de  la  seconde  opinion  ont 
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été  trompés  par  la  portion  de  silice  qu'en- 
lève Tacide  à  la  cornue  ,  ou  au  récipieat^ 
laquelle  doit  nécessairement  augmenter  le 
poids  de  Tacide  qui  passe  à  la  distiUa- 
tion. 

U  est  aujourd'hui  hors  de  tout  doute  que 
Facide  fl  uoriquc  est  uii  acide  sut  generis  y 
.  jouissant  de  toutes  ks  propriétés  caraeté- 
listiques  des  acides ,  et  ayant  à  lui  seul 
Tétonnante  Ëtculté  de  dissoudre  et  de  vola- 
tiliser la  silice  :  c^est  à  cette  dernière  pro- 
priété qu'on  doit  attribuer  Férosîôa  et  la 
destruction  des  vases  de  verre  dans  lesquels 
se  feit  iâk  distillation  de  cet  acide.  La  pelli^ 
ottle  qui  se  forme  à  la  surface  de  Teaa  du 
récipient  dans  laquelle  se  dissout  Tacide, 
est  due  à  la  silice  qu^abandonne  Facide  à 
mesure  qu  il  se  dissaut 

On  peut  rendre  ce  plicnomène  très-inté- 
ressant ^  en  fxisant  plonger  dansTeau  l'extré* 
mité  de  la  cornue  ou  d'un  tube  par  laquelle 
s^échappe  en  vapetups  Facide  fluorique  char^ 
de  silice  ;  à  clxaque  bulle  qui  passe ,  on  voit 
se  détacher  iinè  pellicule  blanchâtre  q%d 
s'élève  daiiis  la  liqueur  ^  et  dont  le  nombxi^ 
représeutc  biciitôt  une  masse  demi-trans- 
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parente  qui  flotte  dans  Je  liquide  :  cette  sub- 
stance n'est  que  de  la  silice  très-divisée. 

Cette  terre  siliceuse  est  fournie  à  Tacide  ^ 
non-seulement  par  celle  qui  fait  la  base  des 
vaisseaux  de  verre ,  mais  eiicoi  e  par  le  fluate 
de  chaux  lui  -  même  qui  rarement  en  est 
exempt 

Pour  oblenir  un  acide  parfaitement  pur, 
Scheele  avoit  proposé  d^employer  aux  dis^ 
tillations^  des  vaisseaux  de  métal  ;  et  Meyer 
a  mis  cette  idée  à  exécution  :  il  a  pris  trois 
vaisseaux  d'étain  d'égale  capacité  ^  et  a  mis 
dans  chacun  un  mélange  de  trois  parties 
d'acide  sulfurique  et  d'une  de  fluate  de 
chaux  pulvérisé  dans  un  mortier  de  métal  : 
il  a  ajouté  à  l'un  de  ces  mélanges  une  partie 
de  verre  pulvérisé;  à  Tautre ,  une  partie  de 
quartz  en  poudre,  et  rien  au  troisième: il 
a  suspendu  une  éponge  imbibée  d'eau  au- 
dessus  de  chaque  mélange  ;  et ,  après  avoir 
fermé  les  vaisseaux ,  il  leur  a  appliqué  une 
chaleur  modérée  :  demi -heure  après  ^ 
réponge  du  premier  a  été  couverte  d'uue 
croûte  siliceuse;  douze heuresaprès,  le  même 
phénomène  a  eu  heu  dans  le  second  ;  et  le 
troisième  u'a  pas  montré  la  plus  légort? 
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trace  de  silice ,  même  au  bout  de  plusieurs 

joui's. 

D'après  ces  résultats  ^  il  est  bien  prouvé 

qu'on  peut  obtenir  Tacide  JOluonque  presc^ue 
pur ,  en  employant  des  vaisseaux  de  plomb 
ou  d^étaia  ;  je  dis  presque  pur ,  parce  que 
rexpérience  a  appris  que  les  spaths  lluurs 
les  mieux  cristallisés  et  les  plus  blancs ,  con- 
tenoieut  et  dounoient  toujours  im  peu  de 
silice.  L'ammoniaque  en  découvre  consLam- 
meat  quelques  atomes  dans  celui  qu'on  peut 
regarder  comme  le  plus  pui%  Bergmaou  en 
a  trouve  dans  Tacide  dont  la  pcsauLeur 
spécifique  étoit.  de  I9064 ,  celle  de  Teau 
étant  supposée  de  1,000. 

On  conserve  cet  acide  dans  des  vases  de 
métal  ou  dans  des  flacons  de  verre  enduits 
de  cire  sur  toute  leur  surface  intérieure. 

Déjà  les  arts  se  sont  emparés  de  la  vertu 
quV  cet  acide  de  dissoudre  la  silice ,  pour 
graver  sur  verre ,  et  tracer  des  chiflTres  ou 
^re  des  divisions  sur  cette  matière. 

MM.  KJaprotli  etPujmaurin  ont^  à-peu- 
près  dans  le  mémé  temps  ^  fourni  ce  moyen 
<jue  les  ai  tistes  ont  déjà  perfectionné. 

On  met  une  cuuclie  de  vernis  de  gra- 
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veur  sur  la  surface  du  verre;  on  fonue  le 
dessin  qu'on  veut  graver,  en  découvrant 
le  verre  sur  tous  les  points  oà  on  passe  le 
trait  ;  on  verse  ensuite  de  Tacide  fluorique 
qui  €X>rrode  le  Verre  plus  aa.  moins  pro- 
fondément, selon  sa  force  et  lé"  temps  qu'on 
le  laisse  séfoumer.  On  voit  qne  ce  procédé 
4  *  est  *  absolument  le  même  que  celui  de  la 
gravure  à  Teau-forte.  Au  lieu  d^employer 
Tacite  liquiàe,  on  peut  exposer  la  plaque 
à  la  vapeur  :  Férosion  est  ^core  plus 
prompte. 

M.  Luthen  de  Wolfenbutel  propose  ùa 

meilleur  vernis  que  celui  des  graveurs; 
c'est  un  raduît  de  colle  de  poisson. 

Lorsque  Tacide  n'est  pas  très-fort ,  il  £iut 
aider  sou  action  çn  élevant  sa  température 
de  quelques  degrés ,  ce  qui  se  pratique  en 
portant  la  planche  dans  un  lieu  chaud,  et 
l'y  laissant  jusqu'il  ce  que  Tempieialu  i>oit 
jugée  assez  profonde. 

Cette  manière  de  graver  deviendra  pré- 
cieuse pour  tracur  réchcll(;i  uu  les  ut'^ic;s 
de  tous  les  instrumens  en  verre  qui  B&nt 
.cjcposés  à  Tair,  h  Teau  ou  au  ixotiemcut; 
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car  on  ne  craint  plus  leur  altération  on 

destructioa. 

t 

SECTIOJV  VIIL 

jDe  Vjdcide  boraciqfte, 

Cbt  acide,  connu  ^  jmqn^k  ces  dernien 
temps  ^  sous  le  nom  de.  sel  sédatif  dTMom^ 
herg  ^  est  un  des  principes  du  borajc  où  il 
est  en  combinaison  avec  la  soude*^ 

On  a  néanmoins  trouvé  cet  acide  à  nu 
dans  quelques  eaux  dltalie  :  Hoefer  Ta 
successivement  retiré  de  Feau  du  lac  Cher- 
chiajo  ^  près  Monte-^Rotundo ,  dans  la  pra« 
vince  inférieure  de  Sienne  ^  et  de  celle  du 
lac  de  Castel-Nuovo  :  la  première,  qui  est 
très-chaude  9  et  d'où  s'exhale  une  vapeur 
sulfureuse 9  lui  a  fourni  3  onces  de  cet  acide 
par  1  %Q  livres  d^eau  ;  la  seconde  a  donné 
120  grains  sur  lââSo  employés  à  l'ana- 
lyse. Ce  chimiste  présume  qûe-  lè^  lacs  de 
Lasso  ^  de  Monte- Cerbeloni^  etc^  eu  con- 
tiennent aussi. 

Indépendamment  de  l'existence  .de  cet 
iU)ide  dans  les  eaux  dont  nous  venons  de 
ni*  9 
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parler,  on  le  trouve  engagé  dans  des  com- 
binaûons  naturelles  alkalines  ou  terreuses^ 
telles  que  le  quartz  cubique  de  Lunébourg, 
où  M.  Westrumb  Fa  trouvé  mêlé  avec  la 
chaux  9  la  magnésie  y  Tajumii^e  et  la  silice 
dans  la  proportion  des  six  dixièmes. 

Mais  tous  ces  faits  y  qui  prouvent  que 
l^acide  boraçique  est  plus  répaoïdu  qu'on 
jie  Tavoit  cru,  ne  le  fournissent  point  en 
'assez  grande  quantité  pour  qu^on  puisse 
l'extraire  avec  avantage  :  et  c'est  exclusive- 

* 

ment  de  la  décomposition  du  borax  qu'on 

retiré  jusqu'à  ce  jour» ' 

Çe  fut  en  lyo.â,  que,  pour  la  première 
fois  y  Homberg  décomposa  le  borax .  en  le 
distillant  avec  le  suUate  de  fer  cakiné*  11 
désigna  ^  sous  le  nom  de  eél  sédatif,  ce  que 
.que  nous  appelons  aujourd'hui  ojcido  bom^ 
ciguë. 

Lemery  le  fils  découvrit  ^  peu  dé  temps 
.après,  qu'on  pouvpit  retirer  l'acide  bora«* 
cique  du  borax  par  l'intermède  des  acides 
sulfurique ,  nitrique  et  muriatique. 
'  Geoffroy  ne  tarda  pas  à  prouver  que  la 
Jtpyâe  étoit  la  base  du.borax. . 
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Baron  nous  apprit  que  les  acides  végé- 
taux pouvoient  décomposer  le  borax* 

Ainsi  ^  en  quelques  années ,  nos  connois- 
5ance8  sur  cétte  production  devinrent  telles  ^ 
que  nous  y  avons  ajouté  bien  peu  depuis 
cette  époque. 

lies  procédés  qu'on  pratique  journelle- 
tnent  pour  extraire  cet  acide,  se  rédui- 
sent à  deux  :  la  sublimation  et  la  criataM^ 
satioiu 

JjA  première  de  ces  deux  méthodes  s^exé- 

cute  de  la  manière  suivante  :  on  place  uao 
cucurbite^e  verre,  armée  de  son  chapiteau, 
sur  un  bain  de  sable;  on  met,  dans  la  our*/ 
curbile ,  la  quantité  de  borax  pulvérisé 
qu'on  veut  décomposer,  et  on  verse  dessus 
moitié  en  poids  d'acide  sulfurique  concen- 
tré* Dès  que*la  chaleur  agit  sur  le  mélange , 
il  s'en  élève  un  sel  feuilleté  très -blanc  qui 
s'attsLche  sur  les  parois  des  vaisseaux ,  et 
dont  une  partie  reste  par-dessus  te  mélange, 
où  il  forme  une  couche  assez  épaisse  com- 
poséè  de  feuillets  ou  écailles  qui  ont  jus--  * 
qu^à  6  lignes  de  diamètre  (  1 5,53^98  mil- 
limètres )• 

'  Ce  sel  sublimé  est  V acide  boracique.  Ce 
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qui  resta  fynd  de  la  ciiourbite  est  du 
sulfate  de  çoude/ 

Lorsqu'cm  procède  par  cristaUisiUïon  ^  on 

fait  dissoudre  le  borax  dans  Teau  cbaude , 
et  on  y  verse  de  Tiacide  suMîiriqiie  en  excès: 
le  mélange  s^échau£Pe  ;  et  il  se  dépose  »  par 

le  refroidissement,  un  sel  en  feuillets  minces 

et  ronds  appliqués  les  uns  9Uir  les  fiutres.  Qa 

sépare  *yec  soin  ce  précipité^  on  le  Êdt 
sécher  sur  du  papier  joseph  :  il  devient 
très -blaw)/ argentin  9  léger  9  et  ressemble 
è  des  lames  t|rèf- minces  d^ua  Iji^au  mica 
Jblanp.^ 

On  débarrasse  cet  acide,  par  des  dissolu- 
w>ns  et  deS'CristaliisatioQS  répétées^  de  tout 
ce  qu^il  peut  retenir  4e$  matières  qui  ont 
servi  à  sa  préparaticm. 

Cet  acide  est  très- susceptible  d'être  su- 
Uîjné  0f3k  de  s'échapper  dans  Ic^  airs^  tant 
qu'il  est  uni  à  Teau;  et  c'est  pQW  œla  qu'il 
fibut  éviter  Tébullitioa  dans  les  diverses  opé- 
rations qu'o^iait  sur  )m;  mfiàs^  lorsqu'il 
.  est  privé  d'eau ,  il  jouit  de  la  plus  grande 
fixité  et  se  vitrifie  à  un  feu  violent  sans  sa 
volatiliser. 

Unelivire  (0,48951  kilogrammes)  d'eau 
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distillée  en  dissout  1 83  grainsl(8  à  g  grammes) 
à  la  chaleur  de  rébullitioa« 

Cet  acide  ne  s'altère  point  à  Fair;  il  rou- 
git les  couleurs  bleues  végétales^  et  a  une 
saveur  salée  et  fraîche. 
'  '  L'alcool^le  dissout  plus  facilement  qu# 
Teau ,  et  la  flamme  de  cette  dissolution 
prend  alors  une  couleur  d'un,  beau  vert 

Le  verre  provenant  de  .  la  iusion  de  cet 
acide  ^  est  blanc ,  transparent  y  un  peu  plus 
pâteux  que  celui  du  borax»  Il  n'attire  pas 
rhumidité  de  Tair,  mais  il  devient  légère^ 
ment  opaque  au  bout  de  quelques  jo»& 

Cet  acide  peut  remplacer  le  borax  dans 
ses  usages  :  comme  lui  ^  il  facilite  la  fusidki 
des  métaux ,  et  peut  servir  à  le#  souder  en- 
semble. 

Le  verre  est  préfiéraUe  au  seH  attendu 
que  ce  dernier ,  en  se  boursoufflant ,  dé- 
place les  pièces  de  métal  qu^on  veut  souder , 
change  leur  position  respective  ,  dérange 
les  dessins  de  Tartiste^  el;  eadg0,  de  a  pvt^ 
le  plus  grand  soin- 
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SECTION  IZ. 

m 

Cjb  fut  en  1770  que  le  célèbre  Scheele 
BOUS  apprit  à  extraire  Tacide  tartareux  de 
la  combinaison  qu'il  forme  avec  la  potasse, 
dans  ce  produit  qu'on  connoît  dans  les 
arts  sous  le  nom  de  crème  de  tartre  ,  iar^ 
triiê^  acidulé  de  potasse*  ^ 

Cet  illustre  chimiste  conseille  de  Mte 
dissoudre  s  livras  (  1  kilogramme)  de  cris* 
taux  de  crème  de  tartre  dans  Teau  :  on  y 
jette  peu  à  peu  de.  la  craie  jusqu'à  satura* 
tion  complète  ;  il  se  fait  un  précipité  qui 
est  un  vrai  tartrite  de  chaux  sans  saveur 
et  craquant  sous  la  deut;  on  met  ce  tartrite 
dans  une  cucurbite  ^  on  verse  dessus  9  onces 
(  2,76546  hectogrammes)  d'acide  sulfuriqae 
et  5  onces  d'eau  (1^0^970  hectogrammes); 
on  entretient  la  digestion  pendant  dowse 
heures  y  en  observant  de  rémuer  de.  temps 
en  temps.  Alors  ^  l'acide  tartareux  est  de- 
venu libre  ;  on  le  sépare  en  entier  du  sul- 
fate de  chaux  presqu'insoluble ,  en  le  dé^ 

/ 
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layaat  par  ^'eau  froide  ;  on  ûltre  et  on  ob-«  " 
tient,  pai"  l'cvaporatiou,  1 1  onces  (3,3 G 5 3^ 
hectogrammes)  d'acide  concreL  L^évapo-* 
ration  doit  être  poussée  jusqu'à  consistance 
sirupeuse,  sans  quoi  on  n'obtient  poiqt  de 
cristaux. 

Pour  s^assurer  que  cet  acîde  nVst  'pas  ^ 
mêlé  d'acide  sulfurique ,  Reiasius  et  Berg- 
mann  conseillent  de  laisser  tomber  dans 
la  liqueur  quelq^ies  gouttes  de  dUssolutiou 
de  plomb  :  il  se  fait ,  dans  le  moment  ^  im 
précipité  blanc  qui  dispaj?olt  par.  Faddition 
du.  vinaigre,  si  c'est  un  tartrite  de  plom^b, 
et  qui  reste,  si  c'est  un  sulfate.  Si  ces  indices, 
annoncent  la  présenoe  d'un  peu  d'acide 
sulfurique,,on  le  purifie  en  le  faisant  digér- 
r er  sur  un  peu  de  craie. 

Pour  obtenir  l'acide  en  cristaux ,  Berg- 
mann  conseille  d'évaporer  en  consistance 
'  de  sirop  et  d'abandonner  la  dissolution 
dans  tm  lieu  frais;  Peecken  assure  qu'il, 
suffît  de  ménager  Tevaporation.  Ce  dernier 
procédé  m'a  fourni  des  cristaux  très-menus 
qui  m'ont  paru  dériver  d'octaèdres .  très- 
alongés.  Le  procédé  de  Bergmann  m'a  pré- 
senté des  houpes  formées  par  des  cristaux 
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prismatiques  tétraèdres  terminés  par  des 
pyramides  à  quatre  faces  très-alotigées.  J^ai 
aussi  obtenu  cet  acide  en  lames  triangulaires 
posées  sur  un  angle.  ' 

La  dissolution  de  cet  adde  étendue  d'eau 
moisit  à  la  longue  comme  toutes  les  sub-  | 
stances  végétales. 

Les  cristaux  diacide  tàrtareux  ne  se  dé- 
composent  pas  à  Fair  :  ils  noircissent  sur  le 
feu  9  et  laitent  'un  charbon  spongieux  qui 
blanchit  par  une  chaleur  plus  forte. 

Cet  acide  ,  distillé  à  l'appareil  lijdro- 
pneumatique ,  donne  de  Tacide  carbonique 
et  du  gaz  hydrogène. 

n  a  une  saveur  très-*piquante;  fait  tour- 
ner au  rouge  les  couleurs  de  violette ,  de 
mauve  et  de  tournesol  i  déplace  Tacide  c^ur- 
bonique  de  ses  combinaisons  avec  les  alka-  • 
lis  ,  et  dissout  aisément  Taluinine  ;  c^est  cette 
dernière  combinaison  qui  se  forme  lors- 
qu'on emploie  le  tartrite  acidulé  de  potasse 
avec  Talun  dans  plusieurs  opérations  de 
teinture. 


Digitized  by  Google 


.  APPLIQUÉE  AUX  ARTS.  l5f 

SECTION  X. 

De  l'u^cide  citrique. 

li^AciDE  citrique  existe  abondamment 
dans  le*  oiiroti  ;  mais  il  y  est  en  partie  mêlé 
avec  un  principe  extractif  dont  il  faut  le 

débarrasser  pour  l'avoir  pur.  '  * 

Soheele  a  été  le  pr&mieir  à  obtemt  cet 
acide  sous  forme  solide.  11  propose  de  com- 
biner Tacide  at^èci  la  chaux  ,  dî9^  le  séparer 
par  ce  mo^'en  du  principe  muqueux ,  et 
de  décomposer  le  citrate  par  de  Tacide  sid- 
furique  en  excès  ^  étendu  d'eau*  I/acide 
citrique  se  dissout  dans  Teau  qui  servoit  à 
délayer  Tacide  sulfîiriqua 

liCs  lavages, et  la  fîltration  séparent  en4iè- 
rement  Facide  citrique  qu'dn  évapore  dans 
des  vaisseaux  de  grès  à  la  températi^e  de 
Teau  bouillante.  M.  Dizc  a  ]  cmarqué  qu^il 
étoit  utile  de  suspendre  révaporation  tous 
les  deux  jours,  pour  laisser  précipiter  le 
peu  de  sulfate  de  chaux  qui  est  tenu  en  dis- 
«  solution  dans  la  liqueu^  à  l'aide  de  Tacide 
citrique. 
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Les  cristaux  que  fournit  une  première 
évaporation  .sont  noirâtres ,  par  une  suite 
de  la  réaction  de  Tacide  sulfurique  à  me- 
sure qu^il  se  condense  ;  on  redissout ,  filtre 
et  évapore  à  trois  reprises  ces  mêmes  cris- 
taux ,  et  alors  ils  sont  blancs ,  réguliers  ,  et 
présentent  des  prismes  rhomboïdaux  dont 
les  plans  inclinés  d'environ  i  âo  à  60  de- 
grés ,  sont  terminés  de  part  et  d'antre  par 
un  sommet  à  quatre  £su;e$  trapéadidales  qui 
interceptent  les  angles  solides. 

L'acide  sulfurique  ^doit  être  employé  en 
excès  pour  décomposer^  vers  la  fin  de  Féva- 
poratton  /le  peu  de  jHrincipe  muqueux  qui 
est  resté  o<Hnbiné. 

Cent  pai'ties  de  suc  de  citron  absor- 
bcnt  6  Y  de  carbonate  calcaire. 
'   Le  citrate  qu^on  en  retire^  forme  le 
cinquième  de  la  quantité  de  suc  em- 
ployér 

L'acide  citrique  pur  et  cristallisé  preud 

parties  égales  Je  caibonate  calcaire  pour 
être  saturé. 

Une  once  d'eau  distillée  dissout  uuô 

m 

ouce  ^  acide  citrique,  et  il  se  produit  x3 
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d^és  de  froid.  L'eau  boi^ll^te  en  dissout 
le  double  de  sou  pc^ds» 

Quarante  grains  (  20,2/^609  décigiammes) 
de  cet  acide  dissous  dans  une  pinte  d^eaa 
(  un  litre  )  ,  et  .édulcprés  avec  ^ufîbantQ 
quantité;  de- sucre ,  jforment  une  excellente 
limonade. 

Geof^us  a  annoncé  dans  les  Mémoireaf 
de  Stockholm 9  pour  Tannée  1 774  y  ui^  pro-: 
cédé  pour  purifier  Tacide  ciLritjue  de  sou 
exéés  d^extractif  sans  en  altérer  les,  pro-; 
priétés  :  il  remplit  une  bouteille^  de  jus  de 
citron  ^  la  bouobe  avec  du  liège  et  la  dé«<: 
pose  à  la  oaye  j  le.  suc  s'est  cqnseryé  q^ua4;re 
ans  sans  se  corrompre  ;  les  parties  mucila-^ 
gineuses  s'étoient  précipitées  en  ûoooias ,  el; 
Tacide  étoit  devenu  aussi  limpide  que  Teau. 
Pour  déphlegmer  Tacide  »  il  Ji'exposç  à  la 
gelée  :  il  observe  que  le  frQÎd  ne  soit  pas  trpp 
fort ,  car  .alors  tout  jse  prendroit  en  iui,e 
seule  masse.  On  peut  séparer  les  glaçpns 
mesure  qu'ils  se  forment  :  les  premiers  sont 
doux  ;  les  derniers,  ont  un  peu  de  saveur 
aigr§.  Cet  acide  ainsi  concentré  est  huit  fois 
plus  fort  U  n'en  faut  que  se  gros  (0^76486 
décagrammes)  po ur  saturer  un  gros  (o^3  8  2  ^3 


'    Digitized  by  Google 


140  CHIMIE 

<lécagrammes  )  de  potasse.  Dans  le  com-^ 
inerce ,  lorsqu'on  prépare  Pacide  citrique 
pour  les  arts  y  on  laisse  fermenter  le  suc  de 
citron  pour  qu'il  se  dépouille  de  rextiactif, 
et  il  devient  très-limpide. 

On  s'en  sert  beaucoup  dans  les  teintures 
sur  soie  ;  i\  pour  précipiter  le  rot^e  da 
carthame  de  sa  dissolution  dans  les  alkalis , 
et  former  les  poiiceaux ,  les  nacaras  ,  lest  • 
roses  fins  ^  etc.  ou  le  rooge  végétal ,  lors* 
qu'on  pi  écipite  sur  une  terre  savoneuse  ; 

pour  oranger  les  aurores  fiâts-  par  la 
.dissolution  du  rocou  dans  un  alkali. 
*  On  Femploie  encoi^  dan$  Im  &briques 
d'impression  sur  toile  ^  et  dans  les  opérations 
de  Tart  du  dé  tache  ur  pour  enlever  les 
taches  de  i^ooille. 

'*  Si  cet  acide  devenoit  plus  commun  ,  ou 
si  on  pàrvènoit  k  le  donner  aux  arts  à  plus 
bas  prix  ,  il  n'est  pas  douteux  qu'on  .n'en 
étendit  les  usages  ;  et  il  est  à  désirer  qu'on 
s'occupe  de  cet  objet  dans  les  pays  où  les  ci- 
trons abondent ,  et  où  Von  en  prépare  même 
Je  suc  pour  le  répandre  dans  le  commerce. 
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SECTION  XI. 

» 

Vuicide  mcUique. 

Cbst  encore  à  Schedte  que  nous  devons 

la  découverte  de  cet  acide  :  il  le  fit  con- 
noitre^  en  1785^  dans  les  jinnale&  de 
CreéL 

Comme  il  le  retira  des  pommes,  pour  la 
première  fois,  il  lui  donna  le  nom  ilacid^ 

malique» 

Cet  acide  est  5  sans  contredit  ^  le  plus  ré^ 
pandu  de  tous  ceux  <}ue  nous  connoissons 
dans  le  règne  végétal  :  il  est  presque  par- 
tout; les  produits  les  plus  doux  9  ceux  dans 
lesquels  on  le  soupçonueroit  le  moins ,  le 
contienaent  en  abondance  ;  et  c'est  à  sa  pré* 
sence^presqu'inséparable  de  la  vég^étatlon^ 
qne  nous  verrons  qu'on  doit  rapporter  bien 
dc^  phénomènes  qui  appartienneut  aux  vé? 
gétaux^ 

Le  célèbre  Scheele  retire  Tadde  ma-* 

lique  des  pommes,  en  en  saturant  le  suc  par 
im  alkali  :  il  décompose  ce  premier  malats 
par  Tacétate  de  plomb ,  édulcore  le  préci-^ 
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pité^  et  verse  dessus  de  Tacide  sulfudque 
afîbibli ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  prenne 
une  saveur  acide  ^  franche ,  sans  mélange  de 
doux.  Oa  âitre  le  tout  pour  séparer  Tacide 
nialique  du  sulfate  de  plomb.  Cet  acide  est 
très-pur;  il  èst  toujours  en  liqiieur  ^  et  ne 
peut  pas  être  mis  à  Tétat  concret. 

Cet  acide  difiG^  du  citrique  par  les  carac* 
tères  suivans  : 

1*".  L'acide  citrique  cristallisé  aisément, 
tandis  que  le  malique  se  refuse  constanuneat 
à  prendre  une  ibrme  solide,  ii^.  L^acide  ma- 
lique, traité  airec  Facide  nitrique ,  donne  de 
Tacide  oxalique;  le  citrique  bien  pur,  et 
débarrassé  de  tout  extractif ,  n'en  donne 
point.  3^.  Le  citrate  de  chaux  est  presque 
insoluble  dans  Teau  bouillante  ;  le  malaie 
est  plus  soluble.  L'acide  malique  préci- 
pite les  dissolutions  de  nitrate  de  plomb ,  de 
mercure  et  d'argent  ;  Tacide  citrique  n'y 
pr'oduit  aucun  changement  5^  L'acide  ma- 
lique est  déplacé  de  la  chaux  par  le  ci- 
trique. 

Le  célèbre  Scheele  nous  a  laissé  le  tableau 
suivant  des  fruits  qui  le  fournissent  pui^ 
mêlé  avec  d'autres  acides  : 
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Sucs  exprimés  des  fruits  de  - 

L'épine-vinelfe.  Berheris  vulgariê.  ^^^^^^n 

Sluneaa.  Sambuciis  nîgra  f ^'  b'*|  ^  | 

Franier  épineux.  Frumss  spinoset.  I  ^  P: 

Sorbier  Ae»  oisdeom .  Sorèma  auaqKoria,.. 
Pnmîer  des  fardins.  Prunus  domesticua»,. 


«»  O  Î 

c  .  - 

Yigne  cultivée ,  veijiu...  J    f ■  g  f  ? 

'fnmeUier  k&uiUvélm.  Rib€Sgro98ularia.'\  - 

GroflelUer  roiige*  Ribea  ruhrum*  I  ^  s. 

AireUe  mirlille*  Faeeimum  miriiUuB*,.*  •  I  »^  «  S 

Alisier  commun.  Crategus  aria  l  î?2^o 

, Cemier.  Prunus  cerasus.   ./  *  ^  a 

Fraisier*  Fragaria  vesca  «I  ^ 

Ronce  aans  épine*  Rubuê  chajnemcrua.. .  1  o  g 

Ramboider.  Rubm  idœuB*  j  g;  2. 


Airelle  -  canneberge.  Kaccinium  oxicaco8»'\ 

Airelle  à  fruits  rouées.  Vacciniumvitisidœa»  J  g  2.  ?  S 

'Merisier  à  grappe.  Prunus  padus»           I  "^"^  S 

Donce-amère.  iSMunii»  dideamara,  *  •  •  * .  i  a« 

Egla«»ïi«  •  I     il  I 

Gitrorâer  J     7  S  ^ 

Scheele  a  encore  prouré  que  Tacide  ma- 

lique  existoit  dans  le  sudçe  :  il  suiSt  ^  pour 
i^en  convaincre  ^  de  Tei'eer  dé  râoide  ni- 
trique aâbibli  sur  le  sucre  ^  et  de  distiller 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  tourne  au  bruni 
On  précipite  alQXs  tout  Tacide  oxalique 
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qui  s'est  produit ^  par  le  moyen  de  l'eau  de  1 
chaux.  OnV^pare  ensuite  de  Tacide  qui 
reste  dans  la  liqueur ,  par  le  moyen  de  la 
craie  ^  et  on  décompose  par  l'acéitate  de  | 
plomb.  L'acide  sulfurique  déga^  /sfisuitÇ 
Tacide  maliqoe  en  ae  combiimat  atoo  la 
chaux.  Le  suc  de  1^  cannç  à  sucre  >  et  les  I 
derniers  sirops  du  raffinage  de  cette  sub-  i 
stauce  ^  appelés  mélasse  ,  présentent  Facide  | 
xnalique  à  nu.  (y est  à  l'existence  de  cet  acide 
^incristallisable  qu'on  doit  i*i|pporter  la  dif-  1 
•ficulté  qu^on  i^prouve  à  £a.ire  cristalliser  ces  I 
sirops^  et  c^est  à  ce  même  principe  qu'il  faut  ' 
atuibuier  le  besoin  où  Toi^  est  d'empioyisr 
de  la  chaux  pour  raffiner  le  sucre. 

Scheele  a  encore  retrouvé  cet  acide  dans 
la  gomme  arabique ,  la  maune ,  le  sucre  de 
lait  9  la  gomme  lulngant  y  Timiidoo  y  l'extrait 
de  la  noix  de  galle  ^  l'huile  de  graine  de 
persil  y  l'extrait  aqueux  d'aloès  et  ceux  da 
coloquinte  y  de  rhubarbe  et  d'opium»*  mais,  ! 
comme  il  n'aobimiic«t  acidie  qu'en  les  trai- 
tant avec  de  l'acide  aitiriqu^  y  H  n'est  point 

prouvé  qu'il  y  existe  naturellement.  Il  peut  I 

être  foinpé  ppr  la  dféGOmpolitioai  de  Faoîde 

nitriquct 
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La  odte  de  poisson  ^  le  foiaùc  à-œtâf,  le 

jaune  d^œuf  et  le  sangi  teaités  aTCC  de 
Facide  mtrique  très-conoetilré  ^  mit  fourni 
à  Scheele  de  Tacide  oxalique  et  de  Tacide 
waaUqm. 

Il  est  peu  de  plantes^  et  il  existe  peu 
de  produits  de  la  végétation  ,  qui  ne  nous 
offrent  Faoide  malique  :  lorsque  les  sucs 
exprimés  ;,des  végétaux  sont  rapprochés  9 
qu'ils  refusent  de  d'épaisiir  et  ocmaé^ent 
presque  constamment  une  consistance  siru-^^ 
peuse  f  ou  tombent  en  deliquium  quand 
en  les  dassèolie  par  une  ehaleuir  soi^eaue  ^ 
c'est  probablement  à  cet  acide  quihfaut 

rapporter  tous  oes  phénomèuea  II  suffit^po  w 

fortifier  cette  opinion^  d'obiâerver  que  près* 
que  tous  les  sucs  coritractetit  ^  eu  se  rappro* 
citant  9  une  acidité  très-^marquée  ;  et .  que 
les  plus  acides  s(»nt -généralement  oéux  qui 
restent  les  plus  poisseux^  D'ailleurs  ^  il  est 
connu  que  cet  acide  forme  des  sels  délîquiÉîd^ 
cens  aveè  lesalkalis  et  la  maguéiie. 

Tous  les  vins  que  j^ai  pu  soumettre  jus-* 
qu'ici  à  Tanalyse ,  m'ont  offert  cet  acide  à 
nu  :  les  vins  les  plus  doux  rouissent  le 
papier  bleu^  lorsqu^bn  le  laisse  qu,eIqiÉe 

m.  10 
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temps  tremper  dans  cette  liqueur  ;  le  mout 
lui-même  le  contient  Les  vins  du  Nord  en 
^ouruisseut  beaucoup  plus  que^ceux  du 
Midi  ;  et  c^est  à  cette  cause  que  j'ai  attribué 
la  différence  qu'on  observe  entre  les  eaux-^ 
de-vie  qui  en  proviennent  et  celles  du  Midi. 
Jjes  premières  rougissent  le  papier  bleu ,  el 
il  est  bien  diâicila  de  leur  enlever  cet  acide 
par  des  distillations  répétées;  les  secondes 
ne  donnent  que  trèsr*rarement  des  preuve» 
de  Texiâtence  d'un  acide  dans  leur  cotppo-* 
$ition.  '  / 

^  liOïjque  les  vins  passent  à  l'état  de  vi- 
xiaigref  raoide  malique  disparoit^  et  il 
^  trouve  que.  de  Tacide  acétique  du  mo-- 
ment  que  Tacétification  est  terminée. 
. .  ïies  vins  qui,  ne  sont  pas  complètement 
aigris  fournissent  eiicore  de  reau-de-vie  de 
mauvaise  qualité  9  parce  que  Tacide  ma- 
lique qui  y  existe  passe  dans  la  distiJlalioa  : 
ces  faits  peuvent  jqter  une  grande  lumière 
sur  les  diverses  qjualités  d^eau-de^vie  et  sui: 

rart  du  distiUatear.  , 
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SëCTION  XII. 

De  r décide  acétique. 

Le  plus  répanda  et  le  plus  utile  de  tous 
les  acides,  est  Y  acide  acétique ,  plus  coimu 
601IS  le  nom  de  vinaigre  :  ses  ttsages  écono^ 
nuques  y  son  emploi  dans  les  arts  ^  sa  for-  ' 
mation  journalière  par  la  dégénératîon  de 
aos  vins  j  ont  rendu  cet  acide  Êimilier  à 
loat  le  monde. 
Ses  caractères  sont  les  suivans  : 
Odeur  particulière^  rive  sans  être  irri«« 
tante 

Saveur  aigre ,  ni  forte ,  ni  désagréable* 

Couleur  du  vin  qui  Ta  produit,  limpide 
comme  Feau  quand  on  Ta  distHlé. 

Concentration  ordinaire  de  4  à  6  degrés. 

L^altération  spontanée  des  liqueuxs  spi- 
litueiises  fournit  presque  tolit  le  vinaigre 
dont  on  fait  usage  dans  les  arts  et  dans  nos 
préparations  de  cuisine*  * 

Nous  ferons  connoitre  les  principales 
conditions  qu^exige  Tacétification  :  les  unes 

iont  nécessaires  ;  toutes  sont  &vorables  : 
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nous  indiquerons  le  degré  d^^influence  des 
imes  et  des  autres. 

I^*  Condition.  La  présence  dans  le  pin 
àC  une  portion  de  ferment  ou  priwnpe 

•  végéto^nimal  {ly 

Les  fabxicans  d'Orléans  préfèrent  le  vin 
d'un  an  au  yin  qui  vient  d'être  fait  ^  parce 
que  ce  dernier  subit  un  reste  de  fermentatioa 
spiri  tueuse  qui  ne  permet  pas  la  dégénéra- 
tion acide.  Mais  le  vin  qui  s^est  dépouillé 
de  tout  sou  principe  végéto  -  g^aimal  ne 
tourné  plus  à  raigre,  il  perd  sa  couleur , 
mais  sans  aigrir.  C'est  ce  que  j'ai  éprouvé 
sur  les  vins  vieux  et  très -spiritueux  du 
Midi  «  en  les  tenant  au  sol^  pendant  lojog- 
temps.  I!  eit  connu  qu'on  détermine  l'acé- 
titicatian  en  faisant  digérer  dans  le  vin  des 
ceps  de  vigne ,  de  la  grappe  de  raisin ,  des 
bois  verds  ^  et«. 

Jl  paroit  qu'en  rapprochant  toutes  les 
circonstances  qui  influent  sur  racétifica-- 

'  (  I  )  On  peut  voir  à  l'ariicie  Fermentation  à  u  quatiième 
Tolnm»  de^  jcet  ommge  >  ce  ^tkt  nous  eatendona  par  te 

principe  végHo-mimaL 

♦  * 
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don  j  on  ne  peut  pas  se  refuser  à  regarder  )6 
prmci]>e  végéto-animal  j  au  moins  commé 

un  intermède  ou  un  ferment  de  la  conver- 
sion des  vins  en  yinaigM 

GoKBiTXON.  Ifemstmce  éfnên  principé 

Mpiiitueuxm 

Nova  ne  conncôasons  jque  les  corps  qui 

ont  subi  la  fermentation  spiri tueuse ,  qui 
paient  susceptibles  d'une  acétiScation  spolia- 
tanée  :  tels  sont  les  vins.  Je  cidre,  le  poiré, 
la  bière',  le  tafia  y  etc.  Les  vins  les  pUis  gé«> 
néreux  ou  les  plus  riches  en  alcool  y  ibur» 
nissent  les  meilleurs  vinaigres. 

La  seule  addition  d'alcool  à  des  sub- 
stances qui  con  tiennent  du  principe  extrac- 
tif  9  y  détermine  la  fermctntafion  acide  : 
âlalxl  avoit  déjà  observé  que  si  on  humec* 
toit  des  fleurs  de  rose  ou  de  muguet  avec 
de  Talcool  y  ^  qu'on  les  mit  dans  des  vases 
où  on  peut  lés  agiter  de  temps  en  temps  ^  il 
se  formoit  du  vinaigre. 

Le  même  cbimiste  nous  aj)pre^d  encore 
que  si ,  après  avoir  saturé*  Facide  du  jus 
de  citron  avec  des  yeux  d^écrevisse  y  on 


r 
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môle  de  Fialcool  à  la  liqiieur  qui  surnagé  | 
le  précipité  qui  s'est  formé  ^  et  qu'on  aban- 
donne  le  tout  à  une  douce  teompératiire , 
il  se  produit  du  vinaigre. 

Après  avoir  épuisé  le  vin ,  par  la  distil- 
lation ^  de  tout  Talcool  qu'il  peut  fournir^ 
il  suffît  d'en  arr()(9er  le  résidu  pour  y  déve- 
lopper une  bonne  fermentation  acéteuse. 

Le  seul  principe  extractif  livré  à  la  fer-  . 

inentation  se  pourrit  ralcool  seul  n^éprouve  ■ 
pas  d'altération  :  leur  mélange  passe  à  la 
fermentation  acide* 

J'ai  consLaté  ces  principes  par  des  cxpé- 

riences  directes. 

Deu:i&  livres  (un  kilog.)  d'esprit-de* 
vin  à  1 2  degrés,  dans  lequel  j^ai  délayé  avec 
tioin  environ  Soo  grains  (lô  grammes)  de 
levure  de  bière  et  un  peu  d'amidon  dissous 
dans  l'eau ,  ont  produit  du  vinaigre  extrê- 
mement fort 

J^'acide  y  étoit  développé  le  cinquième 
jour  de  l'expérièhce.  .  | 

•  st.  Même  quantité  de  Jevure  et  d'amidoB 
délayés  dans  l'eau ,  ont  produit  du  vinaigre  ; 
mais  l'acide  s'est  développé  plus  lentement^ 
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et  il  n^n  jamais  acquis  la  même  force  qa# 

le  premier. 

Iir  Condition.  Z^e  Contact  de  Vair. 

m 

I 

•  *  '  " 

Aucune  matière  alcoolique  n'éprouve cle 
fermentatioii  acide ,  si  -elle  n'a  le  contact  à& 
¥air  :  les  vins  bien  fermés  daus  le  vërre , 
les  marcs  de  raisin  bien  clos  dans  les  fu- 
tailles 5  s'y  conservent  sans  altération ,  mais 
ils  s'acidulent  dès  que  l'air  peut  y  pénétrer. 
Ce  principe  paroitroit  contredît  par  une 
expérience  de  Bêcher,  qui  prétend  avoir 
fiiit  du  vinaigre  dans  des  vaisseaux  fermés  : 
mais  cette  expérietice  isolée  est  contraire 

à  tout  tce  que  la  plus  exacte  observation 

  .      ■  *•  - 

nous  a.pprend  chaque  ;|our  :  Rozier  a  vv£ 
constamment  l'air  s'absorber  dans  le  mb- 
«  ment  que  le  vin  tourne  à  l'aigre.  Il  est  connu 
de  tout  le  monde  que ,  lorsque  le  vin  aigrit 
dans  une  futaille  à  moitié  pleine /l'air  exté« 
rieur  s'y  précipite  avec  sifflement  du  mo- 
ment qu'on  établit  une  oomiotinicatiôif.  . 

Lorsque,  dans  le  langage fvulgaire^,  qui 
n'est  souvent  que  l'énergique  'exprémon 
des         ou  veut  exprimer  que  le  vin  esb 
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Cette  manière  de  s'énonce|*,pi.ise  dans  l'ob- 
servation exacte  d'un  fait ,  a  devaiKé  ^  de 
plusieurs  siècles ,  la  doctodne^  làpderue  sur 
Tacétification. 

IV^  CoNnmoK.  Uii^  4egié  ch^  ekàleur  sou^ 

.tenu  entre      et  ^ç^  dM  ifierf/wmèire  de 

Ii'AçéTiFiçATiON  s'opère  trèsrspuvez^t  à 
un  degré  bien  au-dçssous  du  a^o^.(^e^é;  mais 
alors  elle  est  lente;  et  Tobser^ation  a  prouvé 
que  la  tempé^rature  de  i  H  à  degrés  étoit 
la  plus  favorable.  Dajots  les  ateUera  Fou 
fabrique  le  vjin^igrç  ^  ocm  la^préca^tion  de 
tenir  la  chaleur  a  ce  degré ,  par  le 
moyen  des  poêles lorsque  Fatoiasphère  ne 
^a  donne  pa§^.  "  ■ 

'  V*  Condition.  Un  JLevaùt; 

tTANT  que  les  principes  constituans  d'iin 
corps  sont  dans  de  justes  proportions,  ou 
dans  leur  équilibre  naturel  ^  il  ne  survient 
aucun  changement.  Mais ,  si  Ton  fait  pré- 
dominer Vun  des  principes ,  ou  si  Ton  en  in«- 
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troduit  ua  étxaager ,  Téquilibre  est  rompu  ^ 
Tordre  des  affinités  e§t  changé ,  et  Ton 
domie  liea  à  deg  mouTeoMm.  à  des  réac^ 
tîons  qui  ch^gtnt  la  matière  du  composé 
primitif;  c'est  là  ie  jpreniier  effirt  des  le- 
vains. 

On  peut  «iiém#  diriger  ou  naitriser  la 
marche  de»  nouTflles  opérations ,  et  détor-* 

miner  d'avance  le  résultat  qui  doit  s'en 
suivre  ^  en  ^pSoyant  des  &TmenA  de  telle 
ou  telle  nature.  C'est  ainsi  que  les  lies  de 
vroaigre  et  l^s  fiitailles^  i|w  en  sont  impré*- 
gnées  ^  décident  et i^ilitent  Tacédiication.  * 

VV  CoNNl'iON.  Un  lég^r  nmii^ement 

4 

* 

On  sait  que^  pour  préserverle  ivin  de  toitto* 
altération ,  il  faut  le  mettre  à  l'abri  des  se- 
cousses y  et  dans  des  lieux-  où  Tair  soit  trau^ 
quille  et  la  température  fraîche  et  égale. 

Un  Mger  mou^eaMUt  imprimé  ^,  par  in^ 
tervalies ,  au  tonneau  qui  contient  du  vin , 
un  ébranlf^ment  excité  dans  l'air  par  une 
cause  quelcoxîque  capable  de  produire  un. 
léger  frémissement  dans  le  liquide ,  sont  des 
eauses  très^rdinaires  de  l'altératien  du  Tin«* 


C'est  ainsi  ijue  >.  dans,  le»  caves  peu  pro- 
fimdés ,  de  même  que  dans  celles  qui  rfr« 
çoiventla  secousse;  continuelle  de  quelque 
mécanique  bruyante  ou  du  roulis  journalier 
des  voitures  >  le  vin  se  conservé  difficile^* 
ment.  Il  est  probable  que  Tefifet  du  tonoerre 
sur  le  vin  ne  reoonnolt  pas  diautre  cause. 

Dans  tous  ces  cas,  le  premier  efièt  du 
mouvement  est  de  mêler'  avec  le  vin ,  le, 
tartre 9  la  lie»  Fextractif  et  généralement* 
tous  les  prinçipes  qui  se  déposent  par  le 
repos;  èenséquaminent  >  la: dépuration  oo 
clarifica,tion  devient  impossible  :  et  toute» 
ces  matières  ramenées  dans  une  liqueur  qui 
s'en  étoit  purgée^  et  mises  d^  nouveau  ea 
contact  avec  l'air  ^  forment  tout  autant  de 
levains  de  fermentation. 

Cette  doctrine  Raccorde  parfaitement 
avec  tous  les  soins  qu^on  prend  pour  pré-- 
server  le  vin  de  toute  altératiou  :  ou  le 
laisse  déposer  ^  on  le  transvase  »  on  Je  colle; 
qt ,  par  toutes  ces  opérations  ,  on  le  débar- 
rasse de  tous. les  principes  qui  pourroient 
provoquai  la  fermentation  acida  • 

Après  avoir  fait  connoltre  les  principales 
Goodàtions  de  Tacétification  des  liqueiu^ 
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fermenteesy  il  me  reste  à  en  décrire  les 
phénoinènés. 

1^»  U  se  produit  un  mouvement  dans  la 

masse ,  et  une  sorte  de  fréaiissement  entre 
toutes  les  parties  constituantes  qui  est  sen- 
sible à  l'œil. 

Il  se  dégage  de  la  chaleur  :  je  Tai  rue 
s'élever  à  âô  et  â6  degrés,  dans  de  grands 
vôkunes  de  liquide. 

3^  Il  s^élève  et  s'échappe  de  petites  bulles 
qui  sont  un  mélange  d'alcool  et  d'acide 
carbonique. 

4<*.  La  liqueur  devient  trouble  :  on  voit 
Vagiter  et  se  mouvoir  dans  son  sein  des 
stries  qui  s  élèvent ,  se  précipitent ,  se  divi- 
sent 9  se  réunissent  et  forment  un  dépôt , 
ressemblant ,  par  sa  consistance  j  à  de  la 
bouillie  ,  adliéi  ant  avec  force  à  tous  les 
corps  qu'il  touche.  * 

Lorsque  tous  ces  phénomènes  ont  cessé ,  et 
que  le  dépôt  s'est^formé ,  la  hqueur  est  claire 
et  le  vinaigre  est  £aiit. 

Dans  la  conversion  du  vin  en  vinaigre  , 
Talcool  disparoit  complètement  :  et^  si  la 
distillation  du  vinaigre  en  fournit  quelque- 
fois ,  c^est  que  Tacétification  est  encore  in- 
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oomplèta  J^ai  vu  constamment  que  les  bons 

-vinaigres  n'en  donnent  point. 

Les  liqvtturs  spûritaeusès  on  alcooliques 
subissent  toutes  la  fermentation  aoide  ;  et 
celles  qui  fourniasent  le  plus  d^alcool ,  don- 
nent le  meilleur  vinaigre* 

Nous  nous  bornerons  ici  à  parler  du 
vinaigre  de  vin  et  du  vinaigre  de  grain ,  et 
nous  entrerons  dans  qu^iie^  détails  sur  k 
Ëibrication  de  T  un  et  de  Tautre. 

♦ 

ARTICI/E  PREMIER. 

4 

De  la  fabrication  du  Vinaigre  de  pin» 

♦ 

Dans  les  pays  de  grand  vignoble ,  sur- 
tout dans  les  dUmâJ:s  cbauds  ^  tels  qae  le 
Midi  de  la  France ,  on  s^occupe  moins  des 
procédés  de  fabriquer  le  vinaigre ,  que  dfiS 
moyens  propres  à  empêcher  le  vin  de  iour* 
ner;  et  malgré  tous  les  soins  qu'on  y  appori^c, 
la  quantité  de  vin  (|ui  passe  à  Taigt^  sin** 
passe  de  beaucoup  la  quantité  de  vinaigre 
-   qu'on  peut  cuasomtuer* 

Mais  >  dans  les  climats  moûts  chands  et 
où  le  vin  a  plus  de  valeur,  on  a  fait  un  art 
partici}lieir  de  la  fabrication  du  vinaigre. 
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Le  procédé'Ie  plus  anciennement  connu  , 
est  celui  dont  Boexliaave  nous  a 
description  :  il  consiste  à  placer  deux  cuves 
de  bois  dans  un  lieu  chaud;  on  met  une 
grille  ou  claie  à  une  petite  distance  du  fond. 
Sur  cette  claie  ^  on  établit  un  lit  médiocre- 
ment  serré  de  branches  de  vigne  vertes^  et 
on  adiève  de  remplir  le  tonneau  avec  des 
rajhs.  Lorsque  les  cuves  sont  ainsi  dispo-» 
sées^  on  en'  remplit  une  de  vin  >  et  Fautre 
•euiemeat  à  moitié»  Vingt quatre  heures 
^près,  ou  remplit  le  tonneau  demi -plein 
aree  la  liqueur  d^  Tautre  ;  on  reverse  , 
viugtquatre  hein:es après,  du  tonneau  plein 
dans  celui  qu'<m  a  vidé  f  et  on  renouvelle 
cettC/^  manœuvre  tous  les  ^ours  jusqu^à  ce 
que  le  vinaigre  soit  fait 

JPar  ce  moyen  >  on  modère  sans  cesse  la 
fermentatiun  ;  on  entretient  la  masse  fer- 
mentante dans  ua  mouvement  convenable^ 
et  l'acétijfiçation  est  complète  en  quinze  ou 

vingts  jours..  La  chaleur  de  ratolier,  doit 

étie  de  à  âo  degtés  au  thermomètre  de 
Aéaumujp. 

Presque  tout  le  vinaigre  du  nord  de  la 
ÏVancet  se  prépare  i  Orléans  ,  et  la  fiiilbnbif- 
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rature  douce  et  é^e^  un  tonneau  qu'on 
appelle  le  tonneau  du  vinaigre^  dans  lequd 

vem  le  yin  qpi.'on  veut  £ûre  aigrir,  et  cale 
tient  tou^oursplein  en  remplaçant  par  duvin 
nouvMtt  le  vinaigra  qu'on  en  extrait  Pour 
établir  cette  ressource  précieuse  >  il  suffit 
d'avoir  aclieté  une  seule  fois  un  seul  ton- 
neau de  bon  vinaigre. 

Dans  tous  l^s  pays  de  vignoble  ^  ou  fait 
deé  vinaigres  avec  les  rafles  et  les  mures 
des  raisins  j  avec  le  résidu  de  la  distiUa- 
tion  y  elc. 

%  Si  Ton  fiât  f ortemœt  sécher  an  Mleil  le» 
rafles  de  raisin  ^  et  qu^on  les  imprègne  en- 
suite* d'un  vin  géliéreux,  il'  s^y  développe 
une  fermentatioii  aci^ 
;  Le  mai  g  du  raisin  ,  après  qu'on  en  a 
exprimé  le  «us  ^  s'échaiiffepar  le  contai  de 
Tair  ^  et  tout  le  liquide  dont  il  est  imprégné 
passe  à  Faeide» 

On  fMPoduii  eilcoreim  vinaigk-e  avea 
le  résidu  de  la  distillation  des  viila 
;  Pour  datrifier  le  vinaigré,  il  raffit  de 
verser  sur  une  damcN-jane»  à»  viMûgre  im 
verrë  de  lait  bouillant,  *  et  d'âgîter  le  mé- 
lange; il  ae  fornie  w  dléjpàt/  10  vinaigi^ 
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ésviéot  pmUet  et  conserre  mu  arôme 

perd  par  la  dislillalion. 

i  ARTICLE  IL 

De  la  Fabrication  du  Vinaigre  de  bière* 

'      SiiNs  doute  le  vinaigre  de  vin  est  le 
meilleur  de  tous.  Mais  ^  comme  -  cet  acide 
£ut  la.  base  de  quelques  préparations  im«-  - 
portantes,  telles  que  Ja  fabrication  du  sel 

I  de  Saturne  et  celle'  du  blanc  de  plomb  et 

II  des  cér uses^  on  a  appris  à  le  f orxuer  par  Tacé*^ 
i   tifîcation  de  la  bière  ;  et  les  procédés  qu'on 

suit  sont  tellement  économiques ,  que  .de 
'   nombreuses  fabriques  de  ce  genre  sont  éta- 
blies dans  le  Nord ,  et  aliineutées  ftvep  le 
ViA^grede  bière%  • 

Je  décrirai  le  procédé  que  j'ai^vu  exécu-* 
for  dans  le  Nord  de  la  France  (Belgique)^ 
et  je  teraunerai  par  faire  ,  counoitre  q^aal* 
\  C[ues  modifica Lions  apportées  à  cette  mé- 
thode àsm  d'autres  p$ty$  du  Nprd  dç  i'Eu'^ 
rope.  ^ 

A  Gand  ^  où  la  fabrication  m'a  paru  très- 
parfisute^  on  prend: 

UI.  li. 
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1440  liv.  de  malt  (orge germé  et  dciséché). 
540  —  de  froment.  « 
3  go  —  de  bled  de  sarrasin. 

^^370  liv.  (1). 

Ces  grains  sont  moulus ,  mélangés  et  jetés 
dans  la  chaudière  ;  on  y  fait  passer  27  ton- 
neaux d^eau  de  rivière  ;  on  laisse  bouillir  le 
tout  pendant  trois  heures  ^  et  il  reste  18 
toiiiicaux  de  bonne  bière  «jl^'oji  soutire. 

On  verse  sur  ces  mêmes  grains  encore  8 
tonneaux  d^eau  ,  on  fait  bouillir  1 6  à  18 
heures,  après  quoi  on  soutire.  Cette  seconde 
opération  fournit  ce  qu^on  appelle  la  petite 
bière. 

lie  brassier  entier  fournit  à  peu  de  chose 
près  2q,  tonneaux  de  bière. 

Cette  bière  ^  ainsi  préparée  chez  le  bras- 
seur ,  est  transportée  chez  le  vinaigrier  qui 
la  distribue  dans  des  pîpes  contenant  îpeu 
près  3  tonn^eaux.  On  n'emploie  à  cet  usage 


(i )  La  livre  de  Gand  eal  égale  à  432^ gram.  Ba5. 
£Ue  est  à  rbectogramme  dans  le  rapport  de  47^13 
à  iooo. 

Elle  eat ,  par  rapport  à  la  livre  de  Paris  ^  comme  O 
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tjue  les  tonneaux  dans  lesquels  on.  a  tran^ 
porté  les  vins  -d'Espagne  ou  reau-de^^vie. 

Ces  barils  ou  pipes«sont  couchés  à  coté 
les  uns  des  autres  sur  des  tréteaux  qui  les 
élèvent  d^un  pied  (  S^â^SS^  décimètres  )  au« 
dessus  du  sol.  On  les  place  dan^  un  li§u  très- 
,  ouvert^  de  manière  qu'aucun  corps  ne  puisse 
intercepter  ,  ou  affoiblir  les  rayons  directs 
du  solelfe  Les  tonneaux  sont  percés  dans  la 
partie  supérieure  d'une  ouverture  qui  ^ 
six  à  huit  pouces  carrés(58^6ai56  centîm. 
carrés).  '  , 

Qufelques  vinaigriers  laissent  fermenter 

* 

la  bonne  et  la  petite  bière  séparément  et 

obtiennent  des  viuaigre&..de  deux  qualités  , 
qu'ils  mêlent  ensuite  pour  n^en  donner  au 
commerce  qu'une  seule.  D  autres  font  le  mé^ 
lange  de  la  bonne  et  de  la  petite  bière  avant 
la  fermentation.  Il  est  indiffîrent  de  suivre 
l^unc  ou  Tautre  méthode. 

Les  barils  ne  sont  remplis  quo,  jusqu'à  un 
denû-pied(o,i62  mètre)  de  leur  ouverture. 
Cette  précaution  est  indispensable  pour  que 
la  bière  ne  déborde  pas  pendant  la  fermen- 
tation. 

Les  barik  restent  toujours  ouverts  ;  on 
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place  des  tuiles  $ux  leur  ouverture  jj^dant 
la  nuit  et  dans  un  temps  plaviouz* 

C'est  ordinairemeiit  vers  la  fia  du  mois 
de  mai  que  Im  vinaigriers  s'occupent  Aç 
leur  fabricatibn  ,  et  le  vinaigre  est  parfait 
au  bout  de  quatre  à  cinq  mois.  C'eH 
^ers  la  fin  de  septanibi:^  qa'oa  le  scNitira 
pour  Temmagasiiier. 

Chaque  tonneau  de  bière  contient  140 
pots  de  Grand  ^  qui  ne  donnent  que  1  sto  pots 
de  vinaigre  ,  de  sorte  que  le  brossier  entier 
fournit  a 880  pots  de  vinaigre  (1). 

Quelques  vinaigriers  suppriment  le  fro- 
ment ,  qulls  remplacent  par  le  seigle , 
ravoineoû  les  grosses  fèves  ;  mais  ils  obtien* 
i^ent  up.  vinaigre  de  moindre  qualité.  Il  est 
reconnu  par  unB  longue  expériènce  que  les 
grains  et  les  proportions  déterminées  ci- 
dessus  donnent  le  meilleur  vinaigre,  et  que 
ce  nf  jsst  qu^aux  dépens  de  la  qualité-  du  pro« 
duit  qu'on  peut  les  changer. 

En  calculant  les  firais  de  If opération  sor 


(i)  Le  pot  de  Crand  est  égal  à  un  litre  i5i;  ou  il  est  an 

lilre  comme  i  i5j  esl  à  looo. 
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les  prix  moyens  ^s  iuteiUes  ,  des  dentées  , 
de  la  main-d'œuvre  ,  de  Thitérét  dé  Tar* 
geat ,  la  bière  revient  à  environ  un  déciintér 
de  Prince ,  ou  2  sols  le  litre  ou  lA  pinte. 

Par-tout  on  fait  fermenter  les  grains  pour 
fovaiet  dç  la  bière,  mais  toti|am*s  éa.n^ 
mélange  de  lioublon.  Il  est  des  pays  dâll9 
le  Nord  où  Von  détermitlè  là  fermentatiOlï 
acide  par  des  levains  dont  la  naluré  vari# 
selon  les  lieux  et  les  ateliers  :  ici  c^est  du 
pain  nouvellement  cuit  qu'on  humecte  tsvét 
du  fort  vinaigre  et  qu^on  conserve  quelque 
temps  aVMt  de  s'en  servir.  Là  e'esl  du  liprrààlfk 
de  pâte  mêlé  avec  des  queues  de  raisin  à€ 
caisse  ou  des  raisins  gâtés ,  le  tout  hudtetté 
de  bon  vinaigre. 

Ailleurs  on  fait  germer  le  grain  et  on  le 
sèche  au  soleil  y  et  non  dans  une  étuve  ^ 
pour  obtenir  un  vinaigre  plus  blanc  et  dont 
Fodem*  soit  plus  agréable.  On  le  bvoie  lers^* 
qu^ii  est  sec ,  et  on  le  met  dans  une  cuve. 
On  verse  sur  110  livres  de  malt  un  tottueatt 
d'eau  bouillante ,  de  la  capacité  de  ceux  à& 
Bourgogne.  Aj^rès  un  quart-d'iieurc  de  di- 
gestion y  on  remue  avec  soin  et  on  laisse  re- 
poser environ  ime  heure ,  puis  on  soutire 
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la  liqueur.  La  cuve  a  un  double  fond  percé 

de  plusieurs  trous  et  recouvert  d'une  cou- 
che de  paille ,  de  sorte  que  le  malt  rate 
dessus ,  et  la  liqueui*  qui  passe  est  iiltrée.  On 
ftit  couler  la  liqueur  dans  des  vases  de  bois 
de  plusieurs  pieds  de  largeur  sur  ua  de 
hauteur  ,  ou  la  fait  passer  d'uu  vase  dans 
un  autre  en  la  remuant  continùellem^t 
avec  une  pelle  percée  de  trous. 

Dès  que  la  liqueur  a  pris  par  le  refroi- 
dissement la  douce  température  du  lait 
qu'on  vient  de  traire ,  on  la  verse  dans  une 
grande  cuve  et  on  y  met  du  levain  de  bière 
.  pour  qu^elle  passe  à  la  fermeutaLiou  vineuse; 
il  faut  au  moins  34  heures  pour  produire 
cette  fermentation.  Alors  on  met  cette  bière 
dans  des  tonneaux  qu'on  ne  remplit  qu  aux 
trois  . quar  ts  et  dont  on  laisse  la  bonde  ou- 
verte. Ces  tonneaux  sont  exposés  dans  une 
étuve  à  une  chaleur  constante ,  où  on  laisse 
fermenler  pendant  environ  un  iiiuis  ou  six 
semaines.  On  clarifie  le  vinaigre  en  le  fiû* 
sant  couler  à  travers  des  chaunaes  de  feuii  c 
de  laine. 


L-iym^od  by 
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ARTICLE   II  L 

JJe  la  fahriciUiondu  f^incUgreparla  diatiUa^ 

tion  des  substances  pégétales  et  animales, 

L'Acide  acétique  se  forme  non-seule- 

nient  par  la  fermentation ,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  voir  y  mais  il  est  encore  le  pro- 
duit de  la  distillation  de  quelques  matières 
animales ,  et  sur-tout  des  substances  végé- 
tales ^  qui  le  fournissent  en  assez  grande 
quantité  pour  qu'on  puisse  l'employer  avan- 
tageusement dans  les  arts. 

L'analyse  a  prouvé  à  MM.  Fourcroy  et 
Vauquelin  que  les  acides  pyro-muqueux^ 
pyro-ligneux  et  pyrg-tartareux ,  n'étoient 
que  de  Tainde  acétique  souillé  d'un  peu 
d'iiuile  empyreumatique ,  et  dont  il  sulfisoit 
de  les  dépouiller  pour  avoir  Tacide  acétique 
très-pur*  Ces  deuK  habiles  chimistes  sont  paj> 
venus  à  donner  à  l'acide  acétiqUe  du  vin  tous 
les  caractères  de  ces  trois  acides ,  en  dissolvant . 
à  chaud,  et  même  à  froid,  dans  Tacide  acé- 
tique pur,  les  huiles  empyreumatiques  des 
trois  substances  que  fournissent  ces  acides. 

M.  Thénard  a  prouvé,  d'un  autre  côté, 
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que  Tacide  zoonique ,  que  M.  Berthollet 
avoit  obtenu  de  la  distillation  de  la  chair 
xnusculaire  y  n'étoit  que  de  Tacide  acétiqua 
tenant  en  dissolution  une  matière  animiile 
qui  se  rapproche  de  Tétat  huileux. 

De  sorte  que  l'acide  acétique  se  produit 
journellement  par  la  distillation  »  et  que 
c'est  Tacide  dont  les  élétnens,  toujours  pré- 
sens dans  les  substances  animales  et  végé^ 
taies,  se  combinent  avec  le  plus  de  fiicilité. 

L'acide  acétique  obtenu  par  la  distiUft- 
tion  des  substances  végétales ,  a  déjà  reçu 
dans  les  arts  des  applications  heureuses.* 
Mais  9  quoique  toutes  les  parties  des  végé- 
taux fournissent  cel  acide,  qu'on  avoit  ap- 
pelé de  divers  noms  ^  selon  la  partie  qu'on 
souuiettoit  à  la  disLillation ,  toutes  n'en 
fournissent  pas  la  même  quantité.  Les  bois 
durs  en  donnent  le  plus,  et  le  procédé  par 
lequel  on  les  réduit  en  chaînon ,  présenté  à 
l'artiste  im  moyen  économique  de  se  le  pro- 
curer. Il  ne  s'agit  que  de  recevoir  dans  de 
vastes  récipiens bien  rafraîchis,  tels  que  des 
tonneaux  plongés  dans  l'eau  aux  deux  tiers 
de  leur  hauteur,  les  rapeilrs  qui  s'échappent' 
èn  fuméependant  la  carbonisation  ^  on  peut 
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les  diriger  à  Faide  de  tuyaux  de  fer  semblables 
i  des  tuyaux  de  poéle  :  ce  procédé  y  très-éco- 
nomique ,  fourmt  un  acide  qui  marque  4  à 
6  degrés  à  raiéomètie;  il  est  noirâtre,  il 
exhale  une  odeur  empyreumatique  ;  il  dis- 
sout le  fer  avec  facilité^  et  la  dissolution 
prend  à  froid  jusqu'à  20  et  22  degrés. 

Cet  acide  est  préféré  au  vinaigre  pour 
tous  les  usages  de  la  teinture  et  de  Tinij^res- 
aon  sur  toile ,  il  porte  avec  «lui  une  huile 
qui  forme  un  excellent  mordant  pour  les 
toiles  de  lin  et  de  coton ,  et  déjà  il  rem- 
place Facide  acétique  dans  les  teintures 
où  il  sert  à  composer  ce  qu'on  appeH^le 
houillo/i  noîruxL  le  mordant  pour  les  uoirs, 
î  les  violets  y  les  pruneaux ,  les  lilas  y  les  nan- 
kins ,  etc.  Les  couleurs  portées  sur  ce  mor- 
dant sont  plus  nourries ,  plus  vives  et  beau- 
coup plus  fixes  que  celles  que  produit  Tacé-' 
"tate  ordinaire  de  fer. 
Jj'acide  acétique ,  qu*on  avoît  connu  sous' 
nom  d'acide  pyro^Ugneux ^  étoit  retiré 
du  bois;  Facide  pyro-muqueux  étoit  fourni' 
par  tous  les  mucilages  sucrés  ou  fedes;  et 
l'acide  iariareux  ^-^àx  la  distillation  du  tartre/ 
Indépendamment  de  ces  trois  acides  qui 
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oal  spécialement  occupé  les  chimistes  ^  il 
est  connu  que  toutes  les  substances  végé- 
tales^ de  quelque  espèce  qu^elles  soieat^ 
donnent  un  produit  acide  qui  est  de  la 
même  nature  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler.  On  peut  donc  poser  en  pnucipc 
que  la^iistiUation  des  végétaux  produit  con- 
stuaiineut  du  vinaigre. 

Lorsqu'on  veut  employer  aux  usages  de 
la  teinture  Tao^ide  acétique  provenant  de  la 
distillation ,  il  est  inutile ,  il  seroit  même 
préjudiciable  à  ses  propriétés  de  lui  enlever 
rhuile  qu'il  tient  en  dissolution.  Mais,loi^ 
qu'on  désire  de  Tobtenir  très^pur  ,.on  peut 
y  parvenir  en  le  filtrant  à  travers  le  char- 
bon ;  on  le  sature  ensuite  de  potasse ,  et  on 
décompose  Tacétate  par  la  distillation. 

Quelle  que  soit  la  méthode  par  laquelle 
on  ait  obtenu  du  vinaigre^  on  lui  iait  subir 
quelques  préparations  particulières  pour  le 
disposer  à  ses  usages. 

Le  vinaigre  contient  toujours  une  quan- 
tité plus  ou  moins  considérable  de  principe 
extractii  dont  il  faut  le  débarrasser  par  la 
distillation  :  sans  cela ,  il  porteroit  dans  ses 
combinaisons  un  principe  étranger  qui^ 
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non-seulement  altéreroit  la  qualité  du  pro- 
duit,  mais  qui  rallentiroit  Taction  de  l'acide 
sur  les  corps  avec  lesquels  on  le  combine. 

La  distiUaLion  s'exécute  dans  des  vais- 
seaux de  verre  y  lorsqu'on  n'a  Tintention 
que  d^en  préparer  une  petite  quantité  ;  et 
dans  des  alambics  de  cuivre  y  lorsqu'on 
opère  pour  les  arts  ou  pour  le  commerce. 

La  distillation  commence  au  degré  de 
Teau  bouillante  ;  mais  les  premiers  produits 
sont  foibics  ^  et  Tacide  le  plus  coiiccntré 
passe  le  dernier. 

Jjb  vinaigre  distillé  est  blanc  comme 
Feau  de  roche  :  il  est  plus  actif  que  celui 
9^ui  n'a  pas  subi  cette  opération. 

Le  vinaigre  distillé  a  Fincouyénient  de 
conserver  long -temps  son  odeur  de  leu^. 
mais  cet  inconvénient  u'est  réel  que  lors- 
cp'on  le  destine  à  l'usage  de  nos  ^tables. 
On  peut  d'ailleurs  le  garantir  de  ce  goul  en 
le  distillant  au  bain-marie  y  et  en  épaissis- 
sant Teau  du  bain  par  une  iurte  dissolution 
d'im  sel  y  tels  que  les  mliriates  et  nitrates  de 
chaux  ou  les  eaux-mères  d^un  sel  quelcon- 
que, pour  qu'il  prenne  lui-même  une  cha- 
leur supérieure  à  celle  de  Teau  bouillante. 
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Ou  connoît  dans  le  commerce  deux  sortes 
de  vioaigrc  ;]ij  blanc  qui  est  fait  avec  du  vin 
blanc  ou  avec  du  vin  rouge  qu'on  fait  aigrir 
sur  du  marc  de  raisin  bianc  ,  et  le  rouge 
qui  provient  de  Tacétification  du  vin  rouge. 

Le  vinaigre  est  susceptible  de  dissoudre 
et  de  conserver  le  principe  odorant  des  vé- 
gétaux :  on  peut  donc  VaronuUiser  /  et  cet 
art ,  single  dans  ses  principes  ^  est  devenu 
une  branche  considérable  d'industrie.  La 
lavande  y  le  thim  y  le  romarin  ^  le  citron 
Testragon ,  sont  les  substances  sur  lesquelles 
on  distille  ordinairement  le  vinaigre  pour  ; 
le  charger  de  leur  odeur.  La  plupart  de 
ces  vinaigres  se  préparent  par  infusion  ,  ou  | 
filtre  ensuite  avec  le  plus  grand  soin  pour  | 
séparer  tous  les  principes  étrangers  qui  en  | 
altèrej^f  la  couleur  et  la  qualité»  On  peut 
encore  aromatiser  le  vinaigre  par  le  mélangé 
de  Tarome  des  plantes  extrait  séparément. 
On  donne  plus  généralciuent  le  nom  de  ; 
vinaigre  composé  à  celui^i^^on  a  fait  infusée 
sur  les  végétaux.  La  médecine  et  Tart  de 
la  toilette  se  sont  emparés  de  ces  méthode  ; 
pour  fournir  un  excipient  agréable  à  des  , 
médicamens  ou  à  des  odeurs. 
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Qa  emploie  le  viaaigre  pour  ]a  coaser- 

vaiion  des  viandes ,  des  fruits  et  des  légu- 
mes. M.  Parmentier  observe  à  cet  sujet  qu'il 
déplace  l'eau  dont  ces  substances  sont  pé<-> 
nétrées,  et  s'allie  aux  prijicîpes  cj^Lii  les  com- 
posent y  sur-i^tout  à  la  gélatine. 

Ou  en  &dt  un  sirop  qui  forme  une  bois^ 
son  aussi  saine  qu'agréable. 

On  est  dans  Tusage  dé  concentrer  le  vi*- 
uaigre  à  la  .g&lée  :  on  en  sépaie  par  ce 
moyen  une  portion  du  principe  aqueux 
qoi  se  convertit  en  glaçons  qu'on  enlève 
à  mesure  qu'ils  se  forment 

Mais  y  lorsqu'on  veut  se  procurer  un  vî-^ 
naigre  plus  pur  encore  et  bien  déphlegij^é  y 
on  distille  les  produits  dans  lesquels  il  entre 
comme  principe  constituant^  tels  que  l'acé- 
tate de  cuivre  ou  vert-de-gris  cristallisé  et 
Tapétate  de  potasse  fortement  épaissi^  d'après 
ie  conseil  de  StahL  Vestendorf  ^  proposé 
deâistiile<r  l'acétate  de  potasse  avec  la  mpi* 
lié  de  son  poids  d'acide  suUSuiriq>ie  po^r 
«roir  lœ  acide  très-cpncentré. 

Lowitz  a  perfectionné  ce  procédé.en  dis- 
taknt  trots  parties  d'acétate  de  potasse  avec 
Quatre  parties  acide  sulfuriqi^i^.  On  redis- 
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tille  ensuite  le  produit  de  la  première  dis* 
tiiiatioa  sur  Tacétate  de  baiite  qui  retient 
Tacide  sulfurique  qui  peut  s'y  trouver. 
L^acide  acétique  est  alors  si  condensé  y  qu'il 
se  réduit  en  cristaux. 

U  nous  reste  à  dire  un  mot  des  modifica- 
tions que  présente  cet  acide  dans  les  divers 
états  où  on  le  trouve ,  et  des  circonstances 
qui  favorisent  sa  formation* 

Une  expérience  que  j'ai  faite  ,  en  1781, 
et  qui  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  TAca- 
déniie  des  ScieDces  de  Paris  pour  Tannée 
1786 ,  peut  nous  fournir  quelques  lumières 
sur  la  formadoji  de  Tacide  acétique  (1). 

On  place  immédiatement  sur  le  chapeau 
de  la  vendange  en  fermentation  y  des  vases 
peu  profonds  ,  remplis  d'eau  pure  :  après 
trois  ou  quatre  jours^  Teau  est  devenue  acide^ 
et  on  la  met  dans  des  bouteilles  qu'on  dépose 
dans  un  lieu  tranquille  et  où  la  température 
soit  d'environ  âo  degrés.  On  laisse  les  bou- 
teilles débouchées  :  au  bout  d'un  mois  ^  quel- 
quefois plutôt  y  souvent  plus  tard  ^  il  se  dé* 

(1)  Cette  expérierioe  donne  conatamnnent  leamlmei 

résulîals  loi  squ'oii  opère  sur  deys  viiis  très^gétiér^ux  tel» 
^ue  ceux  du  Midi.  '  ' 
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gage  des  flocons  du  sein  de  la  liqueur  ^  il 

s^excite  une  légère  fermentation ,  la  liqueur 
prend  le  goût  et  Todeur  du  vinaigre  ,  les 
flocoas  se  déposent  ^  le  liquide  s'éclaircit 
et  Je  vinaigre  est  fait. 

-  Il  faut  observer  que  si ,  au  lieu  d'em- 
ployer (le  Teau  pure,  on  se  serl  de  l'eau  de 
puits  ou  de  toute  autre  tenant  du  sulfate 
terreux  en  dissolution  ,  les  phénomènes  ne 
sont  plus  les  mêmes.  L'acide  sulfurique 
éprouve  une  décomposition  qui  s'annonce 
par  une  odeur' de  gaz  hydrogène  sulfuré  et 
par  du  souire  qui  se  précipite  en  nature. 

Il  est  hors  de  doute  que,  dans  cette  ejc- 
périence  ^  la  fermentation  du  vinaigre  est 
due  à  l'action  et  décomposition  de  Talcool 
dissous  dans  Teau  et  d^une  portion  de  prin^ 
cipe  extractif  qui  y  est  transporté.  L'exis- 
tence de  ces  deux  principe^  s'y  démontre 
par  l'analyse*  L'odeur  d'alcool  qui  s'an- 
nonce autour  d'une  cuve  où  là  vendange 
fermente  ,  nous  fait  concevoir  aisément 
comment  il  est  possible  que  de  l'eau  placée 
sur  la  vendange  s^en  "imprègne  :  l'existence 
de  la  matière  extractive  est  moins  facile  à 
concevoir  ;  cependant  eUe  est  rédOle  ^  et  on 
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nt{  peul  pas  se  refuser  à  aduieltie  que  cette 
substance  a  été  entraînée!  par  TalGooI  oa 
gar  l'acidi^  carbonique. 

Dans  cette  expérience  d'acétificatioa^  le 
gBLZ  hydrogène  sulfuré  qui  se  produit  dans 
une  circonstance ,  annonce  que  Teau  se  dé- 
oompose  pour  fournir  Toxigèfie  coneurr^ 
went  avec  Tacide  sulfurique. 

Les  expériences  suivantes  qui  présenteiit 
pour  résultat  la  formation  de  Tacida  acé- 
tique ,  nous  éclaireiout  encore  sur  sa  na- 
ture. 

Scheele  a  obtenu  du  vinaigre  en  traitant 
le  sucre  et  la  gomme  avec  Foxick  de  man- 
ganèse et  Tacide  nitrique. 

Le  même  chimiste  a  observé  que  les  der^* 
uiers résultats  de  la  décomposition  des  acides 
sur  ralcool  dans  la  formation  des  élliers, 

.  U  a  encore  vu  que  l'acide  oxalique  w 
lequél  on  décomposoit  Facide  niiïique ,  » 
tvansibrnioit  eu  vinaigre.  Hermstad  a  laiii 
Ig^  même  observartion  sur  Fadde  tartareus. 

Sqheele  a  fait  passer  Taeide  galUque  à 
Fétat  d'acide  acétique  ,  par  le  moyeu 
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Creel,  en  .faisant  buuilJir  ralcuol  avec. 
Facide  suif urique  et  la  manganèse ,  a  obtrau 
du  Tinaigre  et  du  gaz  azote. 

Lorsqu'on  fait  digérer,  pendant  quelque» 
mois,  un  mélange  d'alcoq!  et  d'acide  oxé^- 
lique,  tout  devient  vinaigre. 

En  mêlgjat  de  Tacide  nitrique  à  l'alcool 
on  obtient,  à  volonté  ,  de  Tacide  oxaiiqua 
ou  de  Tacide  nitrique.  Il  faut  une  plus  forte 
dose  pour  ce  dernier  que  poiu*  le  premier.' 

M.  Berthollet  a  fait  connoître ,  en  1  jSS , 
que  1  acide  muriatique  oxigéné  pou  voit  con- 
vertir l'alcool  en  sucre,  vinaigre  et  eau,  en 
abandonnant  son  oxigène. 

La  sévè'des  arbres  présente  de  Tacide  acé- 
tique après  quelques  heures  de  repos  dans 
des  vases.  Le  tan  écliauijé  en  donne.  Les 
eaux  où  trempent  les  légumes ,  les  choux , 
les  carottes ,  les  navets,  les  pommes-de-terre,. 
les  concombres ,  les  gousses  du  haricot ,  sont 
fortement  acéteuses. 

Scheele  Fàvoit  extrait  du  lait  aigri  ; 
MM.  1*  ourcrpy  et  Vauquelin  l'ont  trouvé 
dians  le  bouillon  et  les  gelées  animales ,  de 
même  que  dans  l'urine  des  mammifères. 

Il,  résulte  des  expériences  .nombreuses 
fixités  jusqu'à  ce  jour  sur  cet  acide ,  qu'il  est 

iir.  12 
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le  produit  de  la  fermentation ,  de  la  distil- 
lation et  de  la  décomposition  âe$  acides  ni-* 
tiûque  et  muriatique  ojKÎgéné  sur  les  mar 
tières  végétales  ou  sur  d'autres  acides  extraits 
de  ces  substances. 

D'où  il  suit  que  le  radical  de  cet  acide 
estpar«tOttt  dans  le  végétal  ;  qù'il  siiffît'd'une 
cause  quelconque  qui  lui  présente  Foxigène 
pour  former  l^aoide,  etqu&Getadideparojt 
composé  d'hydrogène ,  de  carbone^et  d'oxi-» 
gcne  dans  des  proportions  qui  nous  sont 
encore  inoonnues» 

L'iiydrogène  et  le  carbone  existent  dans 
Talcool  et  dans  le  principe  eddxactif  des  ré-* 
gétaux  :  mais  Thydrogiène  prédomine  dans 
le  premier  et  le  carbone  daâ^  le  sëèônd  ; 
de  manière  que  si  on  les  oxigénoit  séparé- 
ment ,  Talcool  foumîroît  beaucoup  d'eau 
et  peu  d'acide  acétique  ;  Tesitractif  £e>umi- 
roit  beaucoup  d'acide  caiboniquu  et  peu 
d'acide  acétique.  Mais  lorsque  les  deux  prin- 
cipes sont  réunis,  et  qu'on  les  oxigène  par 
xm  procédé  <pielconque^  alors  il  seprddnît  de 
Teau  et  de  l' acide  carbonique  qui  ramènent 
les  deux  principes  dans  les  proportions  con- 
y enables  pour  former  l'acide-  adétîqué. 

La  distillatioa  de  l'acétate  de  cuivre  (ciisr 
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taux  de  Vénus^  Yert-de*gris  critallisé  )  donne 
m  acide  acétique  très-piquant  et  tellement 
cbnoentré  ^  que  le  dernier  qui  passe  à  la 
distillation  cautérise  la  peau ,  d'après  Tob- 

servation  de  M.  Boiu  oisin  (  Mémoires  de 
f  Académie  royale  de  Turiri ,  1 7 88  et  1 7  89). 

On  a  cru  que  cet  acide  difiTéroit  du  vi-* 
naigre  oïdinaiic;  j'ai  même  prouvé  qu'il 
contenoit  beaucoup  moins  de  carboné  ;  msus 
M.  Darracq  a  £iit  voir  que  cet  excédent  de 
«arboïie  provenoitdu  principe  extrac tif  qui 
€&t  mêlé  avec  le  vinaigi*e^  et  que ,  lorsqu'on 
Fen  avoit  débarrassé  ,  ces  deux  états  de 

faride  lie  difiëi^oiént  que  pitr  le  degré  de 

» 

coûcentration.  > 

De  sorte  qu'aujourd'hui  nous  neconiiois- 
sOQij  qu'un  acide  de  yimtijgre  qu'bH  àppellé 
^ide  acétique. 

s  Ë  C  t  I  O  ]!î   X  I  I  t 

JDê  tAttdè  ùxaliùidé, 

Cëâ't  àû  célèbre  Bergmann  que  nous 
âevôM  la  déôotiverte  de  cèC  aÉide.  U  la 
publia^  le  i3  juin  1776  ^  dans  une  thèse 
<iu'il  fit  soutenir  à  Upsal  par  ^rvidifon, 

«•  • 
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* 

Cet  acide  fut  connu  d^abord  sons  le  nom 

ù! avide  du  sucre ^  acide  sacchaiin;  et  on  le 
regarda  comme  une  modification  de  Tacide 
nitrique^  parce. qu'on  Tobtenoit  par  radian 
de  cet  acide  sur  le  sucre.  - 

Aujourd'hui  9  on  appelle  cet  acide  a^ide 
oxalique  ^  parce  qu'il  est  reconnu  que  c'est 
le  même  acide  qui  est*  eA  combinaison  aveç 
la  potage  dans  le  sel  d'oseille. 

Le  procédé  que  Bergmann  nous  a  &it 
connoitre  pour  extraire  ou  former  cet  acide, 
se  borne  à  ce  qui  suit  : 

On  met  dans  une  cornue  tubulée^  au 
bain  de  sable,  une  partie  de  suçre  pilé  et 
trois  d'acide  nitrique  ordinaire,  pu  dont 
la  pesanteur  spécifique  soit  à.  celle  de  l'eau 
comme  i,56o  :  i^ooo*  Le  «ucre  ne  tarde 
pas  à  se  dissoudie;  il  s'en  élève  bientôt  des 
vapeurs  rutilantes,  et  le  mélange  bout  à 
^rand'force.  Dès  que  i'eâervescence  est  ap- 
paisée  ,  on  entretieiiL  le  feu,  et  la  liqueur 
né  tarde  pas  à  se  colorer  en  brun.  On  y 
.  verse  alors  pareille  quantité  diacide  ni- 
trique ,  et  on  continue  de  faire  bouillir. 

Lorsque  la  liqueur  est  sufiisamment  rap- 
prochée (ce  dont  on  j  uge  par  quelques  petits 
cristaujL  qui  se  forment  à  la  surface ^  ou  en 
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ta  faisant  refroidir  une  petite  quantité  )  ^ 
on  la  verse  dans  une  capsule  ;  il  se  foiuiie 
des  cristaux  prismatiques  quadrilatères  ^ 
longs  et  étroits. 

On  remet  IfeauMnère  dans  la  cornue^  et  ^ 
,  on  verse  dessus-  une  nouvelle  quantité 
d'acide  nitrique.  On  évapore  comme  ïa 
première  fois,  et  on  obtient  ime  seconde 
levée  de  eristaux. 

En  suivant  oe  procédé ,  on  forme  beau-^ 
coup  d'acide  malique  ;  et ,  vers  la  fin  de 
f'opération  y  il  ne  sè  produit  que  de  -Facide 
carbonique. 

J*ai  trouvé  beaucôftp  plus  avantageux  . 
d^employer  de  suite  9  parties  d'acide  ni- 
trique  contre  une  de  sueie;  la  décomposi- 
tion de  l^acide  nitrique  est  plus  complète 
et  le  produit  un  acide  oxalique  plus  consi- 
dérable. 

Après  la  première  levée  de  cristaux,  lors- 
que les  eaux ^  mères  sont  de  nouveau  por- 
tées sur  le  feu ,  j^ajoute  encore  un  tiers  de 
la  totalité  du  sucre  précédemment  em- 
ployé :  il  se  dégage  une  nouvelle  quantité 
de  gaz  nitreux.  qui  devient  rutilant,  et 
f  obtiens  une  nouvdle  quantité  de  cristaux. 

J'évapore  de  nouveau  les  eaux-mères^  et 
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ajoute  du  sucre  ou  de  Tacide ,  selon  iff 

Mais  les  premiers  cristaux  sont  mouillés 
diacide  nitrique ,  dont  ii  &ut  les  débarrasser 
par  des  dissolutions  daa§  l'eau  et  des  cris-^ 
tàllisations  suocessives.  Si  rébullition  est 
forte  ^  il  y  a  un  déchet  considérable  ,  parce 
que  cet  acide  se  volatilise  à  tel  poiat ,  que, 
lorsque  révaporation  se  fait  au  bain  de 
sable  y  dans  des  vaisseaux  ouverts  ^  il  est 
difficile  de  rester  «dans  le  voisinage  ^  par 
le  picotement  sur  la  peau^  et  dans  le  ne2 
qu^occasionnent  ces  émanations. 

La  forme  régulière  des  cristaux  d'acide 
oxalique  bien  purifiés,  est  celle  d^un  prisme 
à  quatre  pans,  termîiié  ]^  ém  sommet» 
dièdres.  ^ 

Le  sucre  n'est  pas  la  seule  substance  qui 
fournisse  le  radical  de  cet  acide  :  Bergmann 
Fa  retirê  de  la  gomme  arabique ,  dans  la 
propartiâq  d^enviroa  JL^  t  dn  poid^ 
de  la  gointne  employée.  L^alcool ,  ti*^té 
avec  trois  foia  spu  poids  diacide  nitriqpie  ^ 
lui  en  ^  fpifrni  les  trqis  b-uitiè^es  de  âton 
poids* 

Peux  onces  (0,6218^  hectogrammes)  de 
manne  traitée^  avec  1 2,  onces  (^,67 1 28  hiec^ 
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togtàmmes  )  (Tacide  nitrique  à  3  s  degrés  » 

m'ont  fourni  s  gros  66  grains  (35^8:2076 
décigrammes)  diacide  ôxaliqae. 

Une  once  6  gros  (  A^ôggôa  déoagrammes) 
d'extrait  de  Êirine  de  froment ,  sur  laqucllo 
f  ai &it  décompoter  t6  onces  (fi^âgSSS  hec« 
togrammes )  «u^ide  nitrique  à  36  degrés,, 
m'a  fourni  4  gros  36  grains  (i^&Siid 
grammes  )  d'acide  oxalique* 

L'extrait  de  la  farine  de  seigle  m'en  a 
fourni  un  tiers  de  moins  ;  el  celui  de  la 
iuine  d'orgjs ,  un  quart  de  moins  que  ce 
dernier ,  quoiqu'il  fût  plus  sucré  au  goût. 

Deux  onces  (  0^6 1 1 88  hectogrammes  ) 
d'extrait  pro^venant  d'une  livre  (  0,489 ôi 
kilogrammes)  de  racines  de  bettes  y  raves 
blanches,  traitées  arec  8  onces  (  2,407 5s 
hectogrammes)  d'acide  à  41  degrés,  ont 
donné  3  gros  4  grains  (^,44075  décigram- 
ttes  )  d'acide  oxcdique» 

Une  once  (0,30694  hecto^ammes)  d'ex- 
trait de  racine  de  panais  et  8  onces  (2,4075a 
hectogranunes)  acide  nitrique  à  41  degrés,  • 
en  a  donné  56  grains  (  19,12140  déci- 
grammes  )• 

L'extrait  des  raisins  secs  donne  un  hui<^  , 
ùème  d'acide  :  celui  d'érable,  un  gros  24 
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£iaîus  (  5o,o:i770  décigrainmes  )  par  once 
(u,5o5yi|  hectogrammes);  et  celui  du  frêne 
de  nos  climats  méridionaux  ^  près  de  2  gros 
(  ^97  6486.  clécâgrammes  )• 

Huit  onces  (  «,407 5 a  hectogrammes) 
acide  nitrique  à  40  degrés,  en  ont  fourni 
a  gros  36  grains  (environ  un  décagrammes) 
par  once  (0,30694  hectogrammes)  de  gomme 
arabique;  la  gomme  acïrâgant  m'en  a  moins 
dojiné. 

M.  BerthoUet  a  retiré  cet  acide  en  petite 
quantité  du  coton  ,  et  en  quantité  plii"^ 
ou  moius  grande  de  la  soie,  de  la  laine ,  de 
la  peau ,  des  tendons ,  des  cheveux  9  de  la 
gélatine ,  de  Talbumen,  du  jaune  d'œufe, 
«du  gluten,  etc. 

Hermstadt  a  prouvé  qu'on  peut  iaire 
passer  à  Tétat  d'acide  oxalique ,  par  la  dé- 
composition de  Tacide  nitrique ,  les  acides 
du  tamarin,  du  citron,  du  jus  de  prunes^; 
de  poires  ,  de  groseille  ,  d^épine -  vinette  ; 
d^oseiUe , 

Sc^eele  a  converti  Tacide  gaïUque  eii 
acide  oxalique  par  Facide  nitrique. 

On  peut  donc  regarder  Tacide  oj^alique 
comme  ajaut  pour  base  un  radical  qi^ 
existe  dans  presque  toutes  les  substanc^^ 
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animales  et  végétales,  et  qui  n'a  besoin  que 
d'oxigène  pour  passer  à  Fétat  acide.  La  fiu^i- 
lité  avec  laquelle,  on  convertit  ces  acides 
Tun  dans  Tautre ,  en  leur  donnant  pliis  ou 
moins  d'oxîgène  et  leur  ôtant  plus  ou 
moins  de  carbone  ou  d'hydrogène,  ne  per- 
met  pas  de  douter  que  tous  n'aient  un  ra»- 
dical  commun  qm  varie  ensuite  dans  ses 
proportions  avec  Toxigène  èt  par.  celle  des 
deux  radicaux  entr'eux. 

On  a  trouvé  Facide  oxaliq^ue  à  nu  clans 
les  poils-  des  pois^chiches  :  nous  devons 
cette  jolie  observation  à  MM.  Deyeux  et 
Proust 

L^acide  oxalique  a  toutes .  les  propriétés 
caractéristiques  dés  acides  :  sa  saveur  est 
très^forte  :  il  n^en  faut  que  7  grains  (3,7 1 8oâ 
décigr animes)  pour  aciduler  sensiblement 
We  pinte  d^eau*  :  une  seule  pdrtie  dissoute 
dans  1920  parties  d'eau ,  rougit  le  papier 
.  liea  du.sucre  ;  et  une  partie  dissc^ite  dans 
oGoo  d'eau ,  colore  en  rouge  le  bltHJ  délayé 
du  tournesol. 

'  Cet  acide  est  très-soluble  dans  l'eau  ^  ei 
produit  un  refroidissement  très  -  sensible 
dans  le  liquide.  L^çau  bouillante  en  dissout 
poids  é^gal,  Teau  froide  eu  dissout  moitié 
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lorsqu'elle  est  à  la  température  de  13  de- 
grés. 

Cent  parties  d'alcool  bouillant  en  pren* 
nent  56  diacide* 

lies  cristaulx  dWde  oxalique  perdent, 
par  la  chaleur ,  trois  dixièmes  d^eau  de  cris- 
tallisation. 

Les  propriétés  qui  caractérisent  essen- 
tiellement Tacide  oxalique ,  celles  sur  les* 
quelles  sont  fondés  les  usages  auxquels  on 
remploie ,  sont ,  i"*.  la  faculté  d'enlerer  la 
chaux  aux  principaux  acides  connus;  2^  la 
facilité  avec  laquelle  il  dissout  Foxide  de 
fer. 

La  première  de  ces  propriétés  le  rend 
précieux  ^  comme  réactif^  pour  reconnoitre 
et  constater  la  présence  d'un  sel  calcaire 
tenu  en  dissolution  dans  quelque  liquide 
Mais  Toxalate  d'ammoniaque  pjréseiaLlç  en- 
core un  réactif  plus  actif  que  Tacide  non- 
combiné  :  un  petit  cristal  d'oxalate  «lispendja 
sur  la  surface  de  Teau  ordinaire ,  et  en  coltttack 
avec  elle ,  présente ,  un  moment  après  »  xm 
nuage  blanc  immédiatement  au-dessous  de 
lui  ^  lequel  annonce  déjà  la  décomposition 
du  sel  terreux  ;  et ,  lorsqu^on  précipite  le 
cristal  d'oxalate  à  travers  Teau,  il  laisse 
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après  lui  un  nuage  qui  marque  la  ligne 
qu'il  a  suivie  et  la  décomposition  saccessive 
et  rapide  qui  s^est  opérée. 
Mais  j  c'est  sur-tout  par  la  propriété  qu*a 
;  Tacide  oxalique  de  dissoudre  les  oxides 
métalliques ,  qu'il  est  précieux  dans  les  arts. 
:  Déjà,  dans  les  fabriques  de  toiles  peintes ^ 
OD  en  £ût  une  consommation  considérable 
{  pour  enlever  le  mordant  de  dessus  quel- 
j  qoes  parties  des  étofifes.  Au  lieu  de  porter  le 
I  mordant  sur  la  toile  avec  un^  planche^  et 
d'y  tracer,  par  ce  moyen,  un  dessin  ,  on 
i  couvre  toute  la  toile  de  mordant;  et ,  lors* 
I  qu'elle  est  sèche ,  on  applique  cet  acide , 
j  oonvenablement  gommé*,  sur  les  parties 
I  qu'on  veut  réserver  en  blanc  ;  Tacide  dé  tr  uit 
le  mordant ,  de  sorte  que  la  couleur  ne 
prend  pluâ  sur  la  partie  où  le  mordant  a  été 
appliqué.  C'est  par  ce  moyen  qu^on  fait  les 
I    sablés  et  tous  les  dessins  délicats  qu'on  ne 
l  pourroit  pas  exécuter  à  la  planche. 

On  conçoit  aisément  que  si ,  par  le  moyen 
de  cet  acide ,  on  peut  enlever  complètement 
I  le  mordant  de  dessus  quelques  points  do 
l'étoflfe  ,  à  plus  forte  raison  pourra-t-on  en 
corriger  et  modifier  l'énergie ,  de  manière 
4  établir  toutes  sortes  de  nuances  sur  une 
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étoffe  qu'on  aura  iitaprégnée  de  motdant 

en  totalité  :  il  ne  s'agit  que  de  varier  la 
force  de  Tacide  qu'on  applique  secondai- 
rement. 

L'acide  oxalique  est  la  substance  ]a  plus 
propre  qu'on  puisse  employer  pour  lever 
les  taches  d'encre  de  dessus  les  habits ,  le 
linge,  etc.  il  ne  s'agit  que  d'en  écraser  un 
petit  cristai  sur  la  tache  humectée  d'eau^  aide 
frotter  avec  le  linge  lui-même  pour  en  opé- 
rer la  dissolution.  On  peut  se  servir  aussi 
d'une  forte  dissolution  de  cet  acide  dau» 
i'eau." 

i 

SECTION  XIV. 

De  If  jâcide  benssoïque. 

Les  baumes  sont  des  réisines  naturelle- 
ment unies  à  un  acide  odorant  et  concret. 
L'histoire  naturelle  nous  en  présente  trois 
principaux  :  le  benjoin ^  le  baume  du  Péroiu 
et  le  atorax  calanùLe. 

On  peut  extraire  un  acide  concret  de  châ* 
cuii  de  ces  trois  baumes;  mais  on  n'emploie 
guère  à  cet  usage  que  le  benjoin  ^  et  l'acide 
porte  alors  le  nom  à! acide  bewsoique. 


Digitized  by  Coogl 


APPLiQU/ajB  aux:  abts.  i8^ 

On.  conuoît  deux  variétés  cle  benjoin 
dans  le  commerce ,  Yamigdalqide  et  le  com^ 
mun  :  le  premier  est  formé  par  les  plu» 
belles  larmes  de  ce  baume ,  liées  entr'elles 
par  un  gluten  ou  suc  de  même  nature,  mais 
plus  brun,  ce  cj^ui  donne  à  la  masse  Taspect 
du  noug€U.  lie  second  est  le  suc  lui-^méme 
sans  mélange  de  ces  belles  larmes. 

lie  benjoin  mis  sur  les  charbons ,  se  fond , 
s'enflamme  promptement ,  et  répand ,  en 
brûlant^  une  odeur  forte  et  aromatique. 
Mais  3  si  on  réchauffe  sans  Tenflammer ,  il 
se  Loursoulïle  et  laisse  écliapper  une  odeur 
plus  suave ,  quoique  très-forte.  . . 

Le  benjoin,  écrasé  et  bouilli  avec  Teau, 
fournit  un  sel  très-soluble  qui  cristallise , 
par  refroidissement,  en  longues  aiguilles. 
Mais,  par  ce  moyen,  on  ne  peut  pas  extraire 
la  totalité  du  sel  acide  contenu  dans  le  ben- 
joia,  parce  que  la  résine,  impénétrable  4 
l'eau  9  en  garantit  une  portion  de  Taction 
de  ce  dissolvant. 

On  a  eu  recours  à  la  sublimation  poùr^ 
séparer  le  sel  d'avec  la  résine  :  à  cet  eflét ,  oii 
ïQet  le  benjoin  concassé  dans  un  matràs  de 
verre;  on  place  le  matras  sur  un  bain  de 
^ble ,  et  011  procède  àlasublimdUou par  une 
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chalenr  graduée  ;  le  sel  acide  se  sépare  de^la 

masse,  et  se  dépose  en  longues  aiguiUes  très- 
blanches  dans  la  capacité  du  vaisseau. 

Quelques  pharmaciens  mettent  le  ben- 
join dans  un  plat ,  recouvrent  le  plat  d'un 
second ,  et  lutent ,  avec  du  papier ,  les  joia-* 
tures:  ils  pratiquent  une  petite  ouverture 
vers  le  milieu  du  plat  supérieur ,  et  placent 
Tappareil  sur  le  feu.  La  chaleur  volatilise  le 
set  acide ,  qu'on  sépare ,  après  que  l'es  vais^ 
seaux  sont  refroidis ,  en  délutant  les  deux 
vases. 

Ces  procédés*  ûe  fôumissent  point  tout  le 

sel  contenu  dans  le  beùjoin  :  une  grande 
partie  s'échappe  dans  les  airs^:  aussi  ce  sel 
est-il  très-cher  dans  lé  commerce. 

Pour  Tobtenii^  en  phis  grande  quantité , 
je  conmience  par  distiller  le  benjoin  à  la 
cornue ,  et  fais  passer  dans  le  récipient 
tout  le  baume  :  jé  fax$  bouillir  dé  Feau  sur 
le  produit  désorganisé  y  et  en  sépare  alors 
aisément  tout  le  sel  qui  se  précipité  par  le 
refroidissement  et  révaporatxon. 

Sbheélë  à  proposé  à^éjitrkiré  l'kcîdè  ben- 
zoïque  par  Teau  de  chaux  :  il  décompose  le 
benzoate  qui  eu  provient  par  Taeicle  muria- 

tique ,  et  sépare  Taçide  en  le  faisant  existai*- 
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hser  dans  la  dissolutioa  da  muriate  de 
chaux. 

I/aeide  benzoïque  brunit  avec  le  temps  : 
il  est  même,  rare ,  lorsqu'on  le  retire  par 
le  moyen  de  Feau  ,  de  l'avoir  très-blanc  ; 
cela  dépend  d'une  portion  d'huile  qui  en 
est  presque  inséparable  ,  mais  dont  on  peut 
néanmoins  le  débarrasser  en  le  mêlant  avec 
.  du  charbon  ^  et  le  sublimant  ensuite  par 
l'application  d'une  chaleur  suffisante. 

X^'acide  benzoïque^  sublimé  ou  réduit 
en  vapeurs  par  le  feu,  a  une.  odeur  aroma- 
tique 'très-pénétrieinte  qui  excite  la  toux  :  il 
est  prudent  de  n'^ouvrir  les  vaisseaux  dans 
lesquels  on  Te  sttbiime ,  que  lôrsqti^ils  sont 
froids  :  on  s'exposeroit  ^  autrement  y  à  perdre 
une  partie  de  ce  sel  et  à  respirer  ces  vapeurs 
très-kritantes.  * 
'  Ce  sel  acide  rougit  le  papier  bleu. 

Il  Mfftgp  l'acide  des  caarbôtiÂte's^  ét  se 
combine  parfaitement  avec  les  bases  métal- 
liqucîS ,  terreuses  et  alliaTinè^'  ' 

On  a  trouvé  l'acide  bemsoïqué  dâns  l'urine 
des  animaux  frugivores  :  MM  Deyeux  et 
Vauquelin  ont  observé  ,  en  if^^^  qûe  les 
concrétions  que  dépose  l'eau  de  cannelle , 
ont  les  pro|Hiétés  de  l'adde  ben2ôïque  ;  et  . 
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Sciieele  avoit  été  frappé  de  l'analogie  qu'il 
appercevoit  entre  le  sel  acide  sublimé  de 
la  uoix  de  galle  et  Tacide  beiizoïque. 

»  * 

SECTLOW  XV. 

1 

*  «  ,  « 

JDe  P  Acide  prussigme. 

Jusqu'ici  ,  on  avoit  cru  que  Facide  pms^ 

sique  appartenoit  exclusivement  aux  sub- 
stances apiniales  :jnais  M.  Scriider^  phar- 
macien à .  Berlin  et  .  M.  Vauquelin ,  Vont 
obtenu  par  la  distillation  au  bain -marie 
.  des  amandes  amères*  broyées  et  des  feuilles, 
de  pêcher.  Le  chimiste  fiaiiçais  l'a  encore 
retiré  des  noyaux  d'abricots  ;  et  il  est,  pro- 
bable que  les  feuilles  ,  les  fleurs  et  k^» 
amandes  de  pécher ,  de  même  que  1» 
noyaux  de  primes  et  de  cerise^^  le  contien- 
nent ,  puisqu'il  y  a  une  analogie  frappante 
dans  Todeur.  n 

Mais  les  substances  animales  saal^  I^-'S 
seules  y  jusqu'à  ce  jour  ^  dont  on  ait  extrait 
l'acide  prussique  pour  remployer  dans  les 
arts;  et,  quoique  la  distillation  du  sang  et 
Taction  de  Tacide  nitrique  ^ur  r^ibun^i^^^ 
le  gluten  et  la  fibre  animale  le  pi  oduiscsutj 
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c^est  sur-tout  en  lui  préseatant  une  base 
alialine  qu'on  Ta  extrait  jusqu'à  aujour- 
d'hui :  et  c'est  ensuite  de  ces  nouvelles  com- 
binaisons qu'on  le  dégage,  lorsqu'on  veut 
Favoir  pur  6u  le  porter  sur  d'autres  bases. 

1^  La  potasse ,  mêlée  à  parties  égales 
avec  du  sang  de  bœuf  desséché ,  et  calcanée 
dans  un  creuset  jusqu'à  ce  qiie  le  mélange 
ne  donne  plus  de  flamme  et  soit  converti 
en  un  cliarbon  rouge  j  s'empare  de  l'acide 
prossique  ^  et  forme  un  prussiate  de  potasse 
soluble  dans  Teau  ^  et  .qu'on  débarrasse  de 
toutes  les  matières  qui  le  salissent ,  en  pro** 
jetant  le  charbon  rouge  du  creuset  dans 
Teau ,  et  séparant  ensuite  le  dépôt  du  liquide 
pour  avoir  une  dissolution  très -pure  de 
prussiate  de  potasse.  Cette  dissolution  de 
prussiate,  qu'on  a  appelée  pendant  long- 
temps aliaU  phlogîsiiqué ,  liqueur  çoh^ 
nnte  du  bleu  de  JP russe,  est  susceptible  de 
fournir  des  crisLaux  de  prussiate,  si  on. la 
'  rapproche  par  évaporation. 

Cette  dissolution  de  prussiate ,  à  laquelle 
on  ajoute  de  l'acide  sulfurique ,  laisse  échap- 
per j  à  la  distillation  ^  ime  substance  gazeuse 
dont  l'odeur  es  l  anal  ogue  à  celle  des  auv^^^u 
amères  ^  ijt  j^ui  n'est  qxie  l'acide  prussique  ^ 
m.     -  .  i3 
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'M  même  teai^  qu'il  se  précipite  ua  peu 
de  pruBsiate  de  fer.  Dans,  cette  expérimce, 
le  pi*U8ftiate  cède  d^abord  sa  base  aikàkue  i 
Facide  suirurique,  et  l 'acide  prus^i  que  devenu 
libre  aeirolatîlise  parla  ebaieur  f  mais  onpeut 
pareiUement  dégager  cet  i^ide  du  prussiate 
de  fer  précipité,  en  redistillant  de  Tacide  oul- 
fiiiiqae  nir  le  i^idu;  de  mmièra  qu'il  ne 
reste  que  des  sulfates  et  deroclire^  et  que  tout 
Facide  prussique  passe  dans  le  récipient 

af .  Comme  cet  acide  a  beaucoup  d'affimté 
avec  quelques  oxides  métalliques ,  5cheeie, 
à  qui  nous  deyotis  la  découverte  de  cet 
acide  et  quelques  fait&  très-^iutéressans  sui* 
ses  principales  couiUiaaisous  ^  a  employé 
avec  racoès  Foxide  vouge  de  mercure  pré-  . 
paré  par  Facide  nitrique  pour  former  un 
prussiate  de  ipercure  d'où  Fou  pût  extraire 
facide  commodément 

Ce  célèbre  cbimiste  met ,  dajis  une  eu- 
içurbitc  de  verre,  a  onces  (o>6 il 88  h(  cl(>- 
(^rammes)prussiatedefer  5  uiieoiiee(o,5oÔ94 
hectogrammes)  oxide  rouge  de  mercure, 
-6  onoes  ct'eau  (i, 85664  hectogrammes); 
On  fait  bouillir  le  mélange  pendant  quelques 
kninutes ,  en  le  remuant  conliuuallement  i 
la  liqueur  prend  une  couleur  jaune  tirant 
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iQ  vi^.  On  rené  le  tout  sur  tm  filtre  ^  et 
on  )eU&  sur  le  résidu  un  peu  d'eau  bouiU  ^ 
lâDte  pour  le  bien  laver. 

Cette  hqmm  est  un  prumate  de  mer-«-  * 
curecjui  a  la  saveur  métallique^  qui  n'est 
précipité  ni  par  le»  acides  ni  par  les  alkalis, 
st<{iii  n'est  déeompoaable  que  par  uue  lon-^ 
gtie  digestion  avec  d'autres  substances  mé^ 
talliques. 

On  verse  cette  dissolution  dans  un  iktcoa 
dans  lequel  on  a  mis  une  dciui-oace  (o,  i  Sag  7 
heetogrammes)  de  limaille  de  fer  non  oxi- 
dée^  on  y  ajoute  3  gros  (1^14729  déca- 
grammes)  d'acide  sulfurique,  et  l'on  agite 
pendant  quelques  minutes^  :  le  mélange  de^- 
vient  tout  noir  par  la  léduction  du  mer- 
cure. La  liqueur  a  perdu  sH  saveuir  mevexi^ 
TîeHe^  et  a  pnê  eéiie  de  fleur  de  pécher.  On 
sépare  cet  acide  prussftque  très- volatil  par 
ia  dirtillationt  à  un  tm  doux;. 

âebeele  a  conseillé  de  bieii  luter  i  appa- 
reil, de  mettre  un  peu  d'eau  dans  le  réci- 
pient, d^employér  de  petits  vaisseaux  pour 
p^rdrelemoins possible  d'acide,  et  deiaciliter 
la  condensation  par  unetemp^ature  froide. 

L'acide  prussique  a  des  cftfaetères  pro- 
pres qui  servent  à  le  faii^  djbtinijuer  de 


Digitized  by  Google 


19^  CHIMIB 

toute  autre  :  i  °.  Son  odeur  est  analogue  à 

celle  des  amandes  amères.  2^.  Sa  saveur 
tourne  au  doux  et  produit  '  de  la  chaleur 
dans  la  bouche  en  excitant  la  toux.  3^^*  11  en- 
lève le  fer  à  tous  les  acides,  et  forme  un 
prusâate  bleu.  4^.  Il  précipite  Thuile  et  1« 
&ou£re  de  ses  combinaisons  avec 
5Ml  esl  très-volatil,  Uùs-élastique,  et  n© 
se  décompose  pas  par  la  chaleur. 

M.  Beriliollet ,  qui  a  porté  sm'  la  nature 
(de  cet  acide  et  de  ées  combinaisons  ce  coiip- 
d^œïl  observateur  qui  embrasse  et  éclaire 
tout,  a  conclu  de  ses  expériences  que  c'étoit 
un  composé  d'hydrogène ,  de  carbone  et 
d'azote.  La  simple  distillation  des  divers 
prussiates  alkalins  ou  terreux  ,  vient  à  Fap- 
pui  de  cette  opinion  :  elle  ne  produit  que 
du  gaz  hydrogène ,  du  gaz  azote  ^  de  Tam* 
moniaque  et  un  peu  d^  carbone. 

Si  la  distillation  d^  prussiates  métalli- 
qties  fomnit  de  Tacide  carbonique  >  d'après 
les  propres  observations>  de  Scheele ,  c'est 
<ju.e  les  métaux  qui  y  sont  à  Tétat.  d'oxicle 
doiineiiL  l  oxigène  nécessaire  à  la  formation 
de  Tacide  carbonique. 

.M*  Fourcroy  qui  a  retiré,  par  la  distilla- 
tion de  io, parties  de'  sérum  de  sang  et 
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^  d^tinè  4^acide  nitrique  y  du  gaz  assote  ^  du  gaz 
nitreux,,  du  gaz  prussique  et  de  Tacide  car- 
bonique ^  m  a<x)nclu  que  Fafide  prussique 

contenoit  aussi  de  l'oxygène  qu'il  prend  à  - 
Tacide  nitrique ,  puisque  le  sérum  seul  ne 
donne  ppint  d'acide  prussique  à*  la  distilia- 
tion  :  M.  Berthpllet  a  répondu  que  raciion 
de  Tacide  nitrique  sépuroit  aussi  de.  Fam-* 
moniaque  dans  quelques. circonstances^  et 
que  eepe^danl;  on      p>uyqit  pas,  en  con- 

•  clurç  qu'elle  ,  contînt,  de  Toxigène.  11  xsxq 
paroît  aussi  que ,  dans  Texpérience  de 

.  JVL  Fpurcrpy^  l'acide  carbonique  peut  être 
formé  par  roxigèiie  de  Tacide  nitiique,  et 
que  Tacide  prussique  peut  en  être  exempt  : 
d'ailleurs^. la  propriété , qu'a  Tacide  prus- 
sique pur.  de*  réduire  le^  pxides  de  fer^  de 
Quivre  y  de  mercure  ^  d'argent  ;  la  faculté 
qu'ont  les  prussiates  métalliques  de  four- 
nir,  à  la  distillation >  de  l'acide  carbonique, 
tandis  que  les  prussiates  alkalins  n*en  don- 
nent pas;  la  nécessité  de  présenter  au  prus- 
siatç  de  mercure  un  eorps  qui  puisse  s'em- 
parer de  Toxigène  de  Tpxide  pour  mettre 
à  nu  l'acide  prussique  ,  sont  des  phéno- 

,  mènes  qui  ne  paroissent  point  s'accorder 
avec  Te^istence  de  l'oxigène  d^s  cet  acide* 
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La  manière  doot  Facide  muriatîque  oxi- 
gêné  modifie  Tacide  prussique^  Iburnit  en* 
cors  des  premvts  de  ia  nmi  eodstenèe  de 
Fougèiie  daus  cet  ^cide.  Si  l'on  mêle  ces 
êeijx  acides,  1« 

miiriatique  orcUnaire,  et  le  second  prend 
une  odeur  plus  vive  et  beaucoup  plus  de 
▼oiaiilitéy  même  temps  qtte  flon  àffi* 
nité  a^ec  la  chaux  et  les  alkalis  s'aSoihlit 
Sans  cet  ^  il  précipite  le  fer  en  vert, 
e^  ce  vert  ne  devient  bleu  que  lorsque^  par 
Tac  Lion  de  la  lumière  on  de  l'acide  sulfa- 

reux  y  on  déplace  on  l'en  «'empare  de  Toxi-' 

gène  que  Tacide  miiriatique  oxigéné  avoit 
déposé. 

L'acide  pri^que  imprégné  d'acide  mu- 
riatiqne  oxigéné ,  et  exposé  à  îa  lumière , 
prend  une  odeiir  d'huile  aromatique  ^  et  se 
rassemble ,  au  fond  de  l*eau ,  en  une  petite 
quantité  d'une  huile  qui  n'est  point  inflani'' 
mable ,  et  qu'une  légèrechaleur  vaporise.  En 
répétant  fexpérielice ,  on  beut  «décomposer 
complètement  l'acide  |)russique  ^  et  alors 
Cette  espèce  d'huile  devient  concrète  et  se 
réduit  en  cristaux.  Le  fer  et  Faciée  sulfa- 
jreux  ne  le  rétablissent  pas*  .  .  . 

L^adde  ^ussique  saturé  d'-oxigène  -,  et 
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iuélé  à  la  chaux  ou  à  la  potasse  ^  laisse^ 
échapper  de  Tammoniaque ,  et  il  se  formo 
de  raddecarboiiiqiie  ^ui  ^unit  à  la  potasse' 
ou  à  la  chaux; 

lia  décomposition  de  l'acide  prussique^ 
par  Toxigène^  nous  fournit  donc  dfe  lucide 
carbonique  et  de  Tammoniaquc  ,  et  tout 
porte  à  croire  que  Foxigène  ne  doit  pàs 

être  compté  parmi  ses  éiémens-  ' 

►  •  • 

SECTION  XVl. 

I>e  ï Acide  goLUque.  . 

•    t  -         •  • 
•  *  '  *  • 

JjiA  décoction  de  noix  de  |^Ue  rougit  le 
papier  bleu ,  la  teinture  du  loiu?nesol  et 
celJe  des  mauves  et  des  petites  raves  x 
îàiis  éloient  connus;  mais  aucun  chimiste^ 
avant  Schœle',  v'avoît  extrait  oet  acide 
pour  en  constater  les  propriétés  partkw-* 
liéres.  ^ 

Ce  célèbre  chimiste  conseille  de  âMo 
infuser  la  poudre  de  noix  de  galle  dans 
Teau  \  et  de  la  remuer  pendant  quatre  à  diiq^ 
jours  que  dure  cette,  infusion  :  on  filtre 
ensuite  la  liqueur  ^  ^^P^  ^  laisse  ^pdsée 
à  Tair  ^  dans  un  ballon  de  verre  ,  jusqu'à 4^ 
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q,u'il  -se  forme  un  précipité  considérable  ; 
on  lave  ce  précipité  à  Teau, froide,  on  le 
dissout  ensuite  dans  Teau  chaude,  on  filtre 
et  on  évapore  à  une  douce  chaleur*  Fen- 
dant révaporation ,  une  partie  se  précijjite 
comme  un  sable  fin  ,  tandis  que  l^autre 
partie  forme  5  au  fond.,, des  cristaux  disposés 
en  soleil.  Ce  sel  aciciu  est  gris.,  et  il  est  im- 
possible de  le  rendre  plus  )i>lanç  par  des.  dis- 
solutions ,  filtrations  et  cristallisations  ré- 
pétées. .  .     -    ,  . 

lie  même  chimiste  a  encore  retiré ,  de  la 
noix  de  galle ,  par  la  distillation ,  un  plilegme 
acide ,  ,et  a  observé  que,  vers  la  fin ,  il  s'éle- 
voit  un  sdi  Volatil-a^ide  ;  il  a  reconnu  à  ce 
sel  sublimé  le  goût  et  V odeur  de  Taoide  ben-  | 
MÏque.       .        î     *  '  • 

,  "  M»  Deyeux  a.  prouvé  ensuite  qu'il  sui- 
fisoit  d^une  clialeur  tui  peu  supérieure  a 
Teaù:  bouillante ,  pour  sublimer  le  sel  acide 
au  col  de  la  cornue  où  s'en  iait  la  disùi- 
lation..  ,  .         '  '  •  . 

M*  Flroust ,  qui  s'est  encore  occupé  de  cet 
•objet,  nous  a  indiqué  \m  moyen  d'avoir  cet 
acide  très-pur  :  il  consiste  à  verser  de  la  dis- 
solution de  nitro-muriate  d'étain  sur  une 
décoction  de  noix  de  galle  ;  il  s'y  foi  oie  % 
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presque  dans  le  moment,  un  précipité  jau«- 
nâtre  très-abondant  ;  et  la  liqueur  qui  i^ur-* 
nage  contient  Tacide  gallique  ,  de  Facide 
muriatique  at  du  muriate  d^étain;  le  pré^ 
cipitc  est  une  çûinbinaison .  de  tanin  avec 
Toxide  d^étain. 

On  fait  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré  à 
travers  la  dissolution  pour  en  précipiter 
Tétain  qui  y  reste  ;  on  laisse  reposer  la  li- 
queur pendant  quelques  jours;  on  filtre ^  et 
on  évapore  dans  une  capsule  de  verre,  jus- 
qu'à ce  que  racidc  gallique  cristallise  par 
refroidissement. 

M.  BerthoUet  a  prouvé  qu^on  pouvoit 
obtenir  cet  acidp,  en  laissant  l'infusiou  des 
noix  de  galle  dans  des  vaisseaux  clos  et  à 
Vabri  de  Tair. 

Ce  célèbre  chimiste  a  essayé  en  vain  d'ex- 
tiaire  im  semblable  acide  du  sumach^  du 
brou  de  noix  et  de  beaucoup  d'autres  astrin« 
gens  :  il  paroît  qu'il  n'est  contenu  que  dans 
la  noix  de  galle  ;  et  c^çst  là  ce  qui  lui  donne 
des  propriétés  qu'aucun  astringent  ne  pos- 
'  sède  au  mém<e  degré. 

Cet  acide  a  une  saveur  ai^e  comme  tous' 

les  autres^  et  fait  passer  m  rouge  leis  cou«*'  ^ 
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leurs  bleues  qui  senrent  oitUaairement 

d  épreuve.  * 

Il  se  dissout  dans  trois  parties  deau  bouil- 
lante y  et  se  précipite  en  ciirtaaa:  par  refroî^ 
dissoment 

L'alcool  bouillant  en  dissout  poids  ^aL 

Cet  acide  précipi^  ÏQr  de  ses  dissolutions 
en  vert  ;  Targent ,  en  brun;  le  merciure ,  en 
jaune  orange;  le  cuiyfe^  en  brun;  le  fer, 
en  noir;  le  plomb ^  en  blanc;  le  bismuth > 
en  jaune  citron* 

Le  platine^  le  zinc^  Tétain  ^  le  cobalt ^1^ 
manganèse  ^  n'en  éprouvent  aucun  chan** 
gement. 

Ce  sel  iicide  se  décompose  par  des  subli- 
mations répétées. 


Nous  bornerons  là  tout  ce  que  nous 
'  avons  ttire  sur  les  acides  :  il  en  existe 
d'autres  dont  nous  aurons  occasion  de  par- 
ler incessamment  9  en  parlant  de  Toxida** 
tion  des  métaux.  M.9fs  nous  en  passons  plu- 
sieurs  sous  cdlence  ;  d*abord  parce  qu'ils  ne 
sont  d'aucun  usage  ;  et  ^  en  second  lieu , 
parce  qu'étant  ou  le  produit  d'une  distil- 
lation >  ou,  le  résultat  tle  la  décompositioB 
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de  Tacide  mtri<j^ue  sur  line  substance  végé- 
tale ou  animale  ^  ils  peuvent  être  multipliés 
à  rinfini  par  des  nuances  interminables 
dans  les  proportions  entre  Toxigène  et  les 
radicaux  ,  ou  entre  les  radicaux  eux- 
mêmes* 
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TITRE  m. 

DU  MÉLANGE  ET  DES  COMBINAISONS 

« 

DES  CORPS  ENTES  EUX. 

JusQU^A  présent  ^  nous  avons  considéré  les 
corps  dans  leur  état  de  simplicité  ou  sous 
leur  forme  de  principes  élémentaires  :  c'étoit 
le  seul  moyen  d^en  constater  les  propriétés 
qu'il  est  nécessaire  de  counoître  pour  suivre 
les  effets  des  combinaisons  ^  et  analyser  les 
résultats  de  toutes  les  décompositions  dont 
nous  sommes  témoins  chaque  jour.  Si  nous 
avons  compris  les  acides  dans  la  classe  des 
corps  simples^  quoique  la  plupart  soient 
évidemment  composés ,  c^est  qu^  ces  sub- 
stances sont  avides  de  combinaisons  ^qu^elles 
nous  servent  d'agens  ou  d^intermédes  dans 
presque  toutes  nos  opérations,  et  qu^il  est 
presque  impossible  de  s'occuper  d'analyse 
ou  de  syntlièse,  sans  recouxir  aux  acides. 


s 
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CHAPITRE  PREMIER. 

» 

Du  mélange  des  Gax  entre  eux. 
SËGTlOlf  PREMIÈRE. 

JDu  mélange  du  Gaz  oxi^ène  avec  le  Gaz  azote 
{atmosphère  terrestre  ,  air  atmosphérique). 

L'air  atmosphérique^est  œtte  masse  de 
fluide  dans  laquelle  nous  nous  mouvons  et 
nous  respirons. 

De  tout  temps ,  il  fui  l'objet  de  Tétude  des 
physiciens  ;  mais  toutes  leurs  recherches 
n'ont  servi  qu^à  nous  en  feire  connoitie 
quelques  propriétés  physiques.  U  étoit  ré- 
servé à  la  chimie  moderne  d'en  constater  ]a 
nature ,  d'en  démontrer  les  principes ,  et  d'en 
déterminer  les  usages  par  l'analyse  et  les  ré*. 
sulLats  de  sa  furnialiou  e  L  de  5a  décomposition; 

lie  chimiste  doit  considérer  l'atmosphère 
sous  quatre  rapports,  i^.  Dans  son  action 
sur  les  autres  fluides  élastiques  ;  2^.  dans 
l'iiiiluence  de  son  poids  sur  les  opérations 
chimiques;  3^.  dans  la  nature  et  les  propor^ 
tions  de  ses  principes  constituans  ;  dans 
la  combinaison  de  ses  principes  avec  les 
autres  substances.  .  ) 
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i'^.  Nc»-6eulement  le»  fluides  g^wux  ont 

une  action  très-jiiarquée  sur  les  solides  et 
les  liquidiez;  Biais  ik  e»  exwceiit  ei^oore  une 
très-puissante  entr'eux.  M.  CavendisU  (JSÎjp- 
périencea  sur  VAir.  Transfwtiùns  philoso^ 
phiques^  t!^84)  a  observé  qu'en  agitant  un 
mélaugje  de  dix  parties  d'air  atwiosphérique 
et  d'une  d'acide  carbonique ,  avec  un  vo- 
lume égal  d'eau  di§.tillée ,  celle-ci  n'enlevoit 
à  Tair  que  la  moitié  de  Facide  carbonique: 
une  égale  quantité,  d'eau  traitée  de  même , 
n'eiilève  que  la  moitié  du  restant  de  l'acide 
carbonique  ^  «to.  M.  BerthoUet  a  é|>rou\  é 
que  si ,  claus  la  combustion  d'un  gaz  Lydi  o- 
gîène  cvbonéyOn  avoit  un  résidu  ^  celui-ci  , 
retenoit  prè^  d'un  dixième  de  l'acide  car- 
bonique formé  y  quoiqu'on  Ta^tât  sur  une 
.quantité  d'eau  trè&-considérakia  C'est  pmr 
uoe  suite  de  l'^tion  que  l'air  exerce  sar 
l'acide  çarbomquey^  qu'il  e&lève  à  l'eau 
celui  qui  peut  y  être  en  dissolution.  î\>us 
1m  procédés  eodiométriques  \im  lesquels  on 
cberdie  à  extraire  tout  le  g^^  oxigène  con- 
•teira  dans  uae  quantité  donnée  d'air  atmo- 
&p]3térique  ^Ip^plir  en  déterminer  les  propor- 
tions, ne  peuvent  point  arriver  à  l'en  séparer 

.  complètement^  MM.  Vassali  et-  Yolta  ont  va 
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que  le  gaz  hydi'ogèae  et  Tacide  carbonique 

se  mêloient  peu  à  peu  à  l'air  atmosplié- 
riquo ,  d«  manière  à  s'y  répartir  également; 
M«  V  olta  a  même  observé  qu^en  vertu  de 
cette  action  di&solvaote,  le  gaz  li^diogène 
desceodoit  dans  Tair  atmo^hériqué  ^  poiir 
s'y  mêler  (i). 

Cetteaffinilé  entre  les  givs  expliqneencore 
pourquoi  Tair  puisé  dans  Tatmosphère ,  à 
quatre  mille  toises  au-dessus  de  la  terre ^  a 
jirésenté  à  M*  Gay-Lussac  la  mém^  propor- 
tion entre  les  principes  constituaus^  que 
i'air  de  la  rarfaee  de  )a  f^i^ 

Tout  ceci  prouve  que  dans  le  mélange  des 
gaz ,  il  se  feit  une  sorte  de  saturâtkm,  et  que, 
lorsque  les  gravités  respectives  vaiient  peu , 
comme  celles  qui  existent  enti  e  Tazote  et 
Foxigènc;,  on  trouve  lenr  mélange,  à  peu  de 
chose  près,  dans  les  mêmes  proportions ,  à 
toutes  les  hauteurs. 

La  diflférence  qu'ail  y  a  enire  les  mélanges 


.(t)  Ce  qnt  doit  calmer  les  craintes  de  ceax  qui  croient 

que  le  gaz  hydrogène-  qui  se  dégage  park  dédomposi-' 
|icm  des  corps  ,  doit  consUmmenl  s  éltve?  dans  la  partie 
«apérieure  de lalmospiière , pour  y  fo^rier  une couclic 
parltculière,  et  épuiser  enfin  la  surface  du  globe  d  un 
principes  des  corps* 
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des  liquides  et  ceux  des  gaz^  que,cUm 

les  premiers ,  il  y  a  condensation ,  change- 
ment de  température  et  de  volume;  tandis 
que  dans  Taction  mutuelle  des  gaz  ^  ou  n  ob- 
serve aucun  de  ces  phénomènes ,  poum 
qu'il  n'y  ait  pas  combinaison. 

Il  faut  bien  distinguer  la  combinaison  des 
gaz  d^avec  leur  mélange.  La  combinaison 
entraine  condensation,  et  donne  naissance 
k  des  propriétés  nouvelles.  Le  mélange  né 
change  lien  aux  propriétés  individuelles 
des  gaz;  elles  ne  sont  fuiblement  diminuées 
ou  modifiéesiqu'à  raison  de  Taffînité  qui  les 
rapproche.  Le  mélange  établit  un  élat  per- 
manent d'un  gaz  qui  a  des  propriétés  parti-* 
culières^  différentes  de  celles  des  corps  qui 
constituent  le  mélange,  sans  quô néanmoins 
il  y  ait  combinaison. 

Ce  sont  les  combinaisons  de  quelques 
gaz  entr'eux  qui  ramènent  sur  la  terre  les 
substances  qui, par  des  décompositions  suc- 
cessives^^ s'en  étoient  élevées.  L'ammoniaque 
s'y  combine  avec  l'acide  cai^bonique;  Tii)^- 
drogène  et  l'azote ,  avec  Foxigène  ;  et  l'at^ 
mosphère  y  qui  pompe  les  fluides  gaâseujc 
qui  s'échappent  de  notre  sol  ^  no  tarde  pas  à 
les  lui  rendre  dans  un  état  de  combinaison. 


Digitized  by  CoogI 


APPLIQUÉE  AUX  ARTS.  209 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  vapeurs 
n'étoient  que  des  liquides  dissous  dans  le 
calorique,  et  pouvant  en  être  précipités  par 
Fabandon  du  dissolrant  ou  par  leurs  com- 
binaisons avec  d'autres  corps.  U  nous  im- 
porte d'examiner  tous  ces  pliéiionicjies,  sur- 
tout par  rapport  à  Feau  y  d'après  le  rôle 
immense  qu'elle  joue  dans  toutes  les  opéra- 
tions de  la  nature  et  de  Tart 

Si  latempératui  e  est  plus  élevée  que  celle 
qui  est  nécessaire  pour  maintenir  un  liquide 
à  rébullition  ,  le  liquide  reste  dans  un  état 
permanent  de  vapeur;  et  il  se  comporte 
comme  les  autres  fluides  gazeux^  ainsi  que 
M.  Gay— Lussac  Ta  prouvé. 

Lorsque  la  température  d'un  liquide  est 
portée,  et  entretenue  au  degré  de  1  ebulli- 
tion ,  si  on  diminué  la  compression ,  la  va- 
peur se  dilate  comme  un  autre  gaz  ;  si  on 
l'augmente ,  elle  laisse  précipiter  une  por- 
tion du  liquide,  jusqu^à  ce  que  la  pression 
corresponde  à  celle  de  28  pouces  (75,7960 
centimètr^)  de  mercure^  ou  à  celle  de  l'at- 
mosphère. 

L'eau  qui  se  dissout  dans  Tâir ,  y  prend 
Fétat  élastique  :  JVL  Uelucavoit  déjà  observé 
(j^ue  l'air  humide  étoit  plus  léger  qut;  Toir 

m,  1 41 


âlO  CHIMIE  I 

sec,  et  expliquoit  par-là  rabaissement  du  | 
mercure  dans  le  baromètre  ^  par  un  temps 
humide. 

Leroy  ,  célèbre  médecin  de  Montpellier,  | 
avoit  annoncé  que  Teau  se  dissolvait  dans 
Tair^  etil  comparoitcette  dissolution  à  celle 
d'un  sel  dans  un  liquida  M.  de  Saussure  a 
modifié  cette  doctrine ,  et  a  prouvé  que  le  | 
volume  de  Tair  en  est  a£fecté  selon  sa  com-  | 
pression  et  sa  température  ;  et  qu'à  une  | 
température  de  i  ô  degrés ,  un  pied  cube  | 
(54,37726  décimètres  cubes)  d^air  ne  peut 
tenir  en  dissolution  que  1 1  grains  (6984^^9 
décigrammes)  d'eau.  Cette  quantité  di- 
miniic  par  les  abaissemens  de  teaipératuïe» 
Ce  célèbre  physicien  a  encore  prouvé  que 
la  quantité  pondérale  de  vapeur  aqueuse , 
est  constamment  la  même  dans  le  même 
espace  ^  quelle  que  soit  la  quantité  d'air ,  et 
que  la  températux'e  seule  fait  yarier  cette 
quantité. 

Il  s'ensuit  des  e^Lpériences  faites^  jusqu'à 
ce  jour ,  par  MM,  Saussure ,  Deluc ,  Volta^ 
BerthoUet,  etc.  1®.  que  l'air  ^ssout  les 
liquides  évaporables  par  son  ajOaiiité;  a'',  que 
dans  cette  dissolution  ^  ils  prennent  la  forme. 

de  fluides  élastiqiies  ;  3^.  que  ^  dans  cet  état> 
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ils  jouissent  de  toutes  les  propriétés  qui  ap- 
partiennent aux  fluides. 

Il  suit  de^là ,  que  Teau  tenue  en  dissolu* 
tion  par  Fair ,  acquiert ,  par  Tétat  élastique 
qu^il  lui  procure,  les  mêmes  propriétés 
qu^elle  a  lorsqu'elle  est  réduite  en  vapeur 
par  la  chaleur* 

li^'air  a  donc  la  propriété  de  maintenir 
Feau  àTétat  élaotique,  et  de  lui  donner  les 
propriétés  d^un  gaz  permanent  jusqu^au 
terme  de  sa  saturation. 

Ces  principes  doivent  être  appliqués  à 
toutes  les  dissolutions  de  liquides  quelcon-> 
ques  dans  les  fluides  gazeux. 

Il  suit  encore  de-là  >  que  la  vapeur  élas-* 
tique  de  Teau  doit  éprouver,  par  la  varia- 
tion de  température  au--dessu$  de  celle  de 
Tébullition ,  les  mêmes  dilatations  que  les 
autres  gaz. 

M.  de  âaussure  a  prouvé ,  en  comparant 
les  quantités  d'eau  qu^il  dissol\'oit  dans 
Tair  sec^  et  ^accroissement  de  tension  qui 
en  résultoit,  qu^il  y  avoit  un  rapport  con- 
stant entré  la  vapeur  produite  et  la  tension  ; 
et  que  la  pesanteur  de  cette  vapeur  étoit  à 
celle  de  Fair,  comme  lo  à  14  ,  à  égalité  dé 
température  et  de  compression;  or^  Lavoi-* 
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sier  a  conclu ,  de  ses  expériences  ^  que  la  i 

pesanteur  spécifique  de  Tair  à  i  o  degrés  da  ; 
thermomètre ,  étoit  à  celle  de  Teau,  comme  J 
84  d  à  1.  Ce  qui  donne  ^  en  évaluant  à  m 
tiers  Taugiuentation  de  volume  de  la  va- 
peur d'eau ^  depuis  10  degrés  du  thermo- 
mètre jusqu'à  80 ,  une  pesanteur  spécifique 
de  lôjo. 

Les  liquides  qui  passent  à  Tétat  de  va- 
peur^ entraînent  presque  toujours  avec 
eux  ime  portion  des  substances  qu^ils  te- 
noient  en  dissolution.  C'est  ce,  qiii  s'observe 
dans  les  ateliers  où  l'on  évapore  des  sola^ 
dons  de  sels  métalliques  ^  pour  les  emmeaer 
à  cristallisation.  C'est  une  suite  de  Taffîniti  | 
des  dissol vans  avec  les  sels;  affini  té  assez puisr  ^ 
santé  pour  vaincre  la  résistance  qu'oppose  la 
^avité  des  matières  salines. 

5**.  Ayant  déjà  traité  des  modifications 
qu'apporte  l'élasticité  de  l'atmosphère  aux  | 
loix  des  ailinxtés^  nous  ne  dirons  plus^qu'uu  , 
mot  sur  rinlluence  de  son  poids  dans  les 
opérations  chimiques.  1 

Lorsqu'on  diminue  le  poids  de  l'atmo* 
sphère,  non-seulement  les  gaz  se  dissolvent 
en  moins  grande  quantité  dans  les  lîquides^^ 


c 
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mais  ceux  même  qui  y  étoient  dissous  s^en 

échappent. 

Toutes  les  causes  qfui  augmentent  Télas-* 
ticité  d'un  gaz^  diminuent  sa  tendance  à  la 
combinaison  :  cette  élasticité  s'augmente 
par  le  calorique  ou  par  la  diminution  du 
poids  de  Tatmosphère. 

Oû  peut  donc  considérer  le  poids  de  Tat- 
mosphère  ^  comme  une  cause  toujours  agis^ 
santé  qui  ^''oppose  à  la  volatilisation ,  et  re- 
tient en  dissolution  ou  à  Tétat  de  cumbî- 
saison  ou  m^me  àTétat  liquide  ^  les  corps 
doués  d'une  élasticité  suffisante  pour  pa- 
roître  sous  forme  de  gaz ,  dès  que  sa  com- 
pression diminue  ^  de  sorte  que  si  bous  sup« 
posons,  pour  un  instant,  que  l'atmosphère 
vienne  à  cesser  de  comprimer,  de  son  poids , 
les  corps  qui  sont  à  la  surface  du  globe, nous 
verrons  la  presque  totalité  des  gaz  dissous 
dans  les  liquides ,  s'eii  dégager,  la  plupart 
des  combinaisons  se  désunir ,  et  plusieurs 
liquides  s'évaporer  et  conserver  Tétat  per- 
'  manent  de  vapeursl  .  ^ 

Le  cliimisle  et  le  physicien  ont  cherché 
à  tirer  parti  de  cétte  ï)ropriété  de  Fatmo-' 
sidière^  pour  varier  son  action  sur  les  corps: 
ils  augmentent  ou  diminuent  la  vertu  ré-* 
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soivante  des  liquides  ,  vapprise^t  ou  eon- 
deusent  ces  mêmes  liquides ,  presque  à 
Yolonté  9  en  modifiant  la  pression  de  Tat* 
Biosphère  ;  et  cette  force  physique  est  deve- 
nue  à -la -fois  un  des  grands  mobiles  du 
physicien ,  et  une  des  principales  ressourc» 
du  chimiste. 

MM.  Laplaoe  et  Lavoisier  ont  fait  d^im- 
poiLuites  observations  sur  la  Taporisation  j 
de  Téther  et  de  Talcool  dans  le  vide  ;  ils  en  i 
ont  conclu  que  la  ibrce  élastique  de  la  va-  : 
penr  croit  selon  la  température ,  et  que  le 
fluide  passe  à  Tétat  de  gazéité  du  moment 
que  sa  tension  devient  plus  forte  que  la 
compression  de  l'atmosphère.  i 

3^  L'air  atmosphérique  est  composé  de 
deux  fluides  gazeux  ^  le  gaz  oxigène  et  le  gaz  \ 
azote  9  qui  forment  entr^eux  cettç  espèce  de 
combinaison  que  M.  BertlioI]ct  u  appelée 
dissohiiion  dans  les  fluides  élastiques  f  et  ^ 
gui  conservent  dans  cet  état  les  dimensions  \ 
propres  à  chaque  espèce  de  gaz. 
.  Ce  fot  9  en  1774 ,  que  le  célèbre  LaToi- 
fiier  démontra ,  par  \me  expérience  directe , 
que  rétain  tenu  en  fusion  dans  des  vaisseaux 
clos  et  remplis  d^air  commun  >  «'oxidoit  j 
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en  partie  ;  qu^il  augrnentoit  en  poids  que 
t  fair  qui  restoit  dans  les  vaisseaux  n^étoit 
I  plus  propre  à  la  cximbustion  ;  qu'il  y  avoit 
absorption  d^une  paitie  de  Tair  contenu 
dans  les  vaisseaux ,  et  que  Faccrétion  en 
poids  du  métal  étoit  proportionnée  au  poids 
de  Tair  absorbé. 

'  Après  lui  ,  Friestley  a  calciné  Té  tain  ^  le 
plomb  y  le  fer  ^  dans  des  vaisseaux  fei  mes  ^  à 
I  Taidc  d'une  for  le  lentille  j  et  il  a  vu  constam- 
j  mentque  Tair  des  vaisseaux  diminuoit  d'en- 
Tiron  un  quart ,  et  que,  lorsque  Tair  n'épr ou-  . 
voit  plus  de  diminution  ^  le  métal  ne  subis» 
^it  plus  d'altération. 

Si  Ton  expose  une  quantité  déterminée 
de  mercure  à  Une  chaleur  dôuce' ,  et  en  con-^ 
j   tact  avec  une  quantité  connue  d  air  qu  on 
,    aura  soin  de  renouveler .  pour  entretenir 
foxidation  du  métal  ^  le  metcaèe  jil'endra 
I   ^nccessivement  la  forme  d'une  poudre  gi:'ise, 
puis  rouge  ;  il  augmentera  sensiblement  en 
pesanteur ,  et  cette  augmentation  répondra 
très-exactement  à  la  quantité  d'air  qui  aura 
^  absorbée.  Si  l'on  distille  le  mercure  ainsi 
^téré  et  qu'on  en  recueille  les  produits  ga-* 
zeux  dans  Tappaieil  bydropneu-matique,  on 
obtiendra  un  volume  de  gazf  pareil  à  celui 

I  ■ 
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qui  a  été  absorbé  ^  et  le  mercure  repaioitit 

sous  sa  forme  primitive.  Li^air  qui  est  pro- 
duit par  cette  distillation est  plus  propre 
à  la  combustion  et  à  Ja  respiration  que  1  air 
aliîlosphériquo  ;  mêlé  avec  celui  qui  est 
resté  dans  les  vaisseaux  dans  lesquels  le  mer- 
cure a  été  calciné ,  il  rcduiiiie  à  ce  dernier 
toutes  les  propriétés  d^air  atmosphérique 
qu'il  avoit  perdues. 

Tous  les  métaux  peuvent  être  brûlés  par 
Kétinoelie  électrique  ;  et ,  dans  tous  ces  cas^ 
il  y  a  absorption  d'une  portion  d'air  et  aug- 
mentation proportionnée  de  poids  dans  le 
»  métal.  M.  Van-Marum  a  prouvé  que  Tétinr 
celle  électrique  ne  calcinoit  les  métaux  que 
dans  un  air  pourvu  d'oxigène.  - 

Si  Ton  brûle  du  phosphore  dans  un  vo- 
lume déterminé  d'air  ^  le  produit  de  la  com' 
buâtiû^  est  acide;  il  pèse  plus  que  le  phos- 
phore employé  ;  il  y  a  absorption  d'une  por*. 
tion  dfair ,  et  le  résidu  est  impropre  à  ia 
cofnbustion. 

Lies  mêmes  résultats  s'observent  dans  la 
combuiition  du  soufre  ,  du  charbon  ,  des 
huiles  ;  mais  >  dans  ces  derniers  cas ,  le  pro- 
duit de  la  combustion  se  vaporise;  et  la  com-  ' 
binaisôn  d'une  portion  .d'air  avec  le  corps 
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brûlé  ,  quoiqu^au^^  ^r^elie  ,  n'en  est  pas 
aussi  évidente.  '  *  ^ 

Un  cqrps  enflammé  ,  placé  dans  une^ 
cloche  de  verre  remplie  d'air  commun  et 
dont  les  Jiords  plongent  dan»  Teau  d^une 
l^uve ,  dilate  d'abord  Tair  des  vaisseaux  ; 
mais ,  peu  à  peu ,  la  flamme  diminue  et 
s'éteint;  l'eau  monte  à  mesure  pour  occuper 
le  vide  qui  se  forme. 

Les  animaux  ont  encore  la  &culté  d'al- 
térer l'air  par  la  respiration ,  et  d'en  absor- 
ber une  partie* 

Ainsi  9  dans  un  nombre  infini  de  cas  ^  Fair 
atmosphérique  se  décumpose  et  se  sépare 
en  deux  principaux  élémens  '^  dont  l'im  a 
été  successivement  appelé  air  du  feu  ,  air 
pUoI  y  ga%  oxigène  9  air  dèphlogistiqivé  i 
l'autre  y  ga%  azote  y  moffette  atmosphérique^ 
ga%  nitrogène  ^  gan  alkaligène. 

Le  premier  est  éminemment  propre  à  la 
respiration  et  à  la  combustion  :  de-là ,  les 
dénominatiims  d'air  du  feu  ou  dicdr  wUUi 
H  est  le  principe  acidifiant  de  presque  tous 
les  acides  y  ce  qui  lui  a  &it  donner  le  nom 
^oxigène.  , 

Le  second  ne  peut  servir  ni  à  la  combus- 
tion ni  à  la  respiration  :  il  forme  la  base  de 
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Tacide  nitrique  et  de  l'ainmoniaque  :  de-Ià 
J'origine  des  dénominatioiis  sous  lesquelles 
il  est  conniL 

Comme  il  importe  de  pouvoir  apprécier 
dans  beaucoup  de  circonstances  les  propor- 
tions dans  lesquelles  se  trouvent  les  deux 
gaz  dans  la  composition  de  ratmosphère, 
on  s'est  beaucoup  occupé  des  moyens  de 
soutirer ,  par  des  moyens  simples  et  rigou- 
reux, tout  le  gaz  oxigène^  et  c'est  cette 
science  qui  constitue  Veudiométrie* 

Les  eudiomètres  employés  se  bornent  à 
deux  principaux;  par  les  uns,  on  mêle,  avec 
un  volume  déterminé  d'air  atmosphérique^ 
une  susbtaace  gazeuse  susceptible  de  former 
avec-  l'oxigène  un  produit  fixe  ou  sohible 
dans  Teau  :  on  conclut  la  proportion  du 
oxigène  ,  par  la  diminution  de  volume  de 
Fair  qu^on  a  essayé.  Cette  manière  d'raa* 
lyser  Tair  atmosphérique  constitue  essen- 
tiellement la  méthode  de  M.  Volta  ^  qui 
consiste  à  mêler  une  certaine  quantité  de 
gaz  hydrogène  à  un  volume  déterminé  d'air 
atmosphérique  :  on  enflamme  le  mélange 
par  rétincelle  électrique;  il  se  forme  de 
Teau  :  la  diminution  du  volume  donne  b 
proportion  de  Toxig^e. 
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Dans  la  deuxième  espèce  d^'eudiomètre  , 
on  combine  Toxigène  avec  un  corps  com- 
iustible  simple  et  à  Tétat  concret  ;  et  on  juge 
de  la  proportion  de  Toxigène^  1^.  par  la  di- 
minution de  Fair  employé,  a  •  par  le  poids 
du  composé  produit 

lie  gaz  nitreux  ^  employé  successive- 
aient  par  presque  tous  les  chimistes  depuis 
Briestley  qui  Ta  £adt  connoître  ^  forme  un 
moyen  d'eudiométrie  de  la  première  espèce. 
Son  effet  est  fondé  sur  ce  que  le  gaz  nitreux 
fm&k  VétAt  d^acâde  nitrique  en  prenant  de 
J  oxigène  ;  de  sorte  qu^en  mêlant  dans  des 
tubes  an^-dessus  de  Feau  9  lin  volume  déter- 
Biiné  d'air  atmosphérique  et  de  gaz  nitreux , 
il  se  forme  de  Tacide  qui  se  dissout  dans 
Feau  ;  tout  Toxigène  est  mipToyé  à  cette 
ccmversion^^  et  il  ne  reste  que  le  gaz  azote^ 
Mais  Fontaxia  ,  et  sur-tout  Iiigeiiliousz ,  ont 
observé  de  grandes  variations  dans  les  ré- 
sultats^ selon  ^agitation ,  la  température  ^  la 
proportion ,  les  dimensions  de  ^appareil ,  les 
qualités  de  Teau,  etc.  M.  Cavendish  a  obvié  à 
Une  partie  de  ces  inconvéniens  en  faisan  1  par- 
venir le  gaz  nitreux  dans  Tair  bulle  à  bulle; 
inais  il  résulte ,  des  observations  de  ce  grand 
physicien,  qull  est  presqu  impossible  d^ob- 
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tenir  des  résultats  coniparaLifs.  il.  Ilumboldt 
avoit  cru  que  les  gaz  nitreux  ne  différodeul 
entr'eux  que  par  les  proportions  d'une 
quantité  de  gaz  azote  libre  plus  ou  moins 
considérable  ^  et  il  a  proposé  de  la  déter- 
miner en  fiusant  absorber  le  gazniti^uxpar 
le  suliate  de  fer  et  le  séparant  ainsi  de 
Tazote  ;  mais  M.  BertlioUet  a  prouvé  qull 
n^existoit  pas  de  gaz  azote  dans*  le  gaz  ni- 
treux, et  que  celui  qu'on  obtenoit  par 
Taction  du  sulfate  de  fer  ^  provient  de  la 
décomposition  du  gaz  nitreux  sur  le  sul- 
fate. M.  Berthollet  a  fait  voir ,  en  même 
temps  9  que  la  force  plus  ou  moins  grande 
avec  laquelle  se  décompose  Tacide ,  domioit 
du  gaz  nitreux  plus  ou  moins  ckargé  d'oxi-» 
gène^  et  que  c'étoit-là  la  cause  des  diffé- 
rences entre  les  gaz  nitreux  ;id'bù  il  conclat 
que  y  de  tous  les  procédés  eudiométriques , 
celui  du  gaz  nitreux  est  un  des  plus  infi- 
dèles. 

Parmi  les  substances  qui  se  combinent 
avec  Toxigène ,  on  doit  préfiérer  y  pour  les 
expériences  eudiométriques,  celles  qui  for- 
ment un  produit  fixe  sans  dégagement  de 
gaz  ni  absorption  de  gaz  azote.  Un  sulfura 
d^alkali  dissous  dans  une  petite  quantité 
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d'eau  ^  est  un  des  eudiomètres  les  plus  par-* 

laits  ;  il  n'a  que  rinconvénient  d'employer 
beaucoup  de  temps  pour  que  TopéflAtion 
«oit /achevée  ;  ou  peut  néanmoins  raccélérer 
par  Tagitation. 

MM.  Achard  9  Reboul  et  Séguin  ont  suc- 
cessivement proposé  des  appareils  eudio- 
xnétriques  fondés  sur  la  combustion  du  phos- 
jpliore  :  mais  la  combustion  rapide  et  tu- 
multueuse du  phosphore  peut  entraîner  des 
inconvéniens^*  et^  dans  la  combustion  lente^ 
le  gaz  azoLc  dissout  du  phosphore  comme 
JVL  BerthoUet  Ta  fait  voir ,  et  le  phosphore 
y  prend  un  état  élastique  d^où  résulte  une 
augmentation  de  volume  dans  Fazote  :  de 
sorte  qu^on  ne  peut  pas  déterminer  rigou- 
reusement la  proportion  du  gaz  oxigène 
par  celle  du  résidu.  M.  Berthollet  a  apprécié 
cette  augmentation  de  volume  par  la  disso- 
lution du  phosphore-  dans  le  gaz  azote  à 
environ 

M.  Davy  a  proposé  un  autre  moyen  eu-  * 
diométrique  ^  qui  est  le  muriate  de  fer  im- 
prégné de  gaz  nitreux  :  cette  dissolution 
opère  Tabsorption  du  gaz  oxigène  dans  quel- 
ques minutes;  mais  ii  faut  saisir  le  mu  meut 

de  la  plus  grande  diiniiiution ,  parcQ  que  le 
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gaz  nitreux  est  décomposé  en  partie  ^  et  qu  à 

mesure  que  le  sel  de  fer  s'oxide ,  il  se  dégage 
.  et  di^gas  nitreux  et  du  gaz  azote. 

Les  observations  de  MM.  Cavendisli  et 
Davy  faites  en  Angleterre  j  celles  de  M.Ber- 
thoUet^  en  Egypte  ;  celles  de  M.  Macarty, 
en  Espagne;  celles  de  M.  Beddoës ,  sur  Fair 
de  la  côte  de  Guinée  ;  celles  de  M.  Gay-Lus- 
sac,  sur  Tair  puisé  à  ^ooo  toises  (7  7 96,1  Gooo 
mètres)  au-dessus  de  Paris  et  comparé  avec 
Tair  de  la  suriace  de  la  terre ,  ont  prouvé 
qu'il  n'y  a  pas  de  différence  sensible  dans 
Tair  atmosphérique  rektUvement  aux  pr(H 
portions  de  ses^élémens. 

M.  Macarty  qui  a  opéré  sUr  Tair  ^  avec 
im  sulfure,'  établit  la  proportion  de  Toxigène 
de  21  à  s3  ponr  100.  L'épreuve  par  Teu- 
diomètre  de  M.  Volta,,  ne  donne  que  i^o. 
M.  Bertliollet  a  trouvé  32  et  une  fraction. 
M. .  Davy  évalue  à  a^i  la  proportion  de 

Toxi  20116. 

L'air  ataKnosphérique  contient  toujours  un 
peu  d'acide  carbonique  qu'on  évalue  à  0,01. 
M«  de  Saisissnre  en  a  trotfvédans Fair delà 
cime  du  Mont«*Bianc.  ;  * 

D'autres  substances  se  mêlent  ou  se  dis* 

spls^qat  dans  l'air  ^  mais  quelques-unet  ^ 
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produisent  àuciuie  différence  dans  les  résul- 

tats  eudiométriques ,  quoiqu'elle  soit  for-* 

tement  marquée  sur  nos  sens.  Ainsi  Fair 

chargé  des  corpuscules  odoraus  des  plantes^ 

ou  des  émanations  des  substances  eu  putié- 

Êiction  9  n'a  présenté  aucune  différence  à 

M.  Cci veudish  ,  sur  Tair  ordinaire* 
t 

ri 

CHAPITRE  IL 

■ 

Des  combinoiaona  et  du  méiange  des 

Terres  enir  elles. 

L  A  nature  ne  nous  présente ,  presque 
iiulle  part  9  les  terres  primitives  dans  un 
état  de  pux  eté  absolue  :  non-seuleiuent  elles 
sont  mélangées  à  la  surface  du  globe  ^  où 
tout  est.  en  action^  et  où  la» vie  n'existe  que 
p^ir  un  mouvement  et  des  changemens  con- 
tinuels  qui  s'opèrent  sur  le»  corps  y  et  qui* 
forment ,  à  chaque  instant ,  des  mélanges  , 
des  combinaUiMis  et  des  décompositioiis  ; 
luais  le  noyau  de  notre  planète^ qui  paroit 
vierge  de  tontes  ces  altératkme,  est  cotsnposé' 
lui-même  d^une  énorme  masse  pierreuse^ 
où  tous  les  principes  sont  mclcs  et  con- 
fondM.  .  . 
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U  n'en  est  pas  des  terres  comme  des  mé- 
taux  :  ceux-ci,  inégalement  répaitis  sur 
quelques  points  du  globe ,  ofiFrant  peu  de 
&cilité  pour  se  déplacer  par  rapport  àr  leur 
pesanteur,  se  trouvent ,  presque  par-tout, 
en  nuissu  isolée,  et  paroissent  avoir  coulé 
ou  s'être  précipités  dans  des  fentes  ou  rai- 
nures que  laissoient  dans  leur  sein  les  masses  ! 
pierreuses  :  seulement  le  fer ,  très-altérable  i 
par  Faction  de  Tair  et  de  Teau ,  et  formant  , 
alors  un  corps  très-divisé  ,  a  dû  être  en- 
.  traîné  plus  facilement  par  les  eaux,  et  se 
mêler  avec  tous  les  corps  qu^elles  pénè- 
trent;  c'est  ce  qui  fait  que  ce  métal  est  pres- 
que par-tout. 

Les  matières  terreuses,  légères,  friables, 
susceptibles  d'être  divisées  et  entraînées  p«r 
l'action  des  eaux: ,  sont  continuellement  la 
jouet  de  ce  fluide  qui  les  pénètre,  des  vents 
qtu  les  déplacent,  des  chaDgemens  de  tem- 
pérature qui  en  altèrent  et  modiiienty  & 
chaque  instant ,  la  solidité.  Ainsi  la  nature,  | 
eût-elle  séparé  et  circonscrit  toutes  les  terres  j 
primitives ,  les  météores  les  eussent  bientôt  | 
mélangées  et  confondues. 

Quoiqu'il  y  ait  une  grande  diâerence  entre 
les  mélanges  terreuj&  et  les  alliages  inet^ 
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liques,  puisqu'il  y  a  pénétration  et  combi- 
naisou  dans  ces  derniers;  il  ne  £iut  pas  re- 
garder les  premiers  comme  des  jeux  du 
hsiu4;cat,  dès^lor»,  il  n'y  auroit  ph,. 
de  coiistant  ni  de  régulier  dans  la 
àtion  de  la  partie  terreuse  du 
toute  dassiiication  deviendroît  inutile  :  les 
mélanges  fortuits  du  jour  détruiroient  l'or- 
dre observé  Ja  veille  ;  et  les  analyses,  Içs  pro- 
pnétés  physiques  constatées ,  ne  présente- 
j  loient  des  résultats  utiles  que  pour  le  mo- 
meoL  J^'affinité  est  une  force  de  tous  les 
I  instans;  elle  agit  sans  relâche  sur  tous  les 
j  corps;  les  principes  terreux  très-divisés  en 

I  éprouventuneaotioncontinueHeqiulesrap.- 
i  proche ,  les  unit  dans  des  proportions  déteiu' 
^  vànéa  et  constantes ,  et  imprime  le  sceau 
de  k  perfection  à  la  plupart,  savoir,  la  cris- 
wKsatiou.  Ainsi  uous  voyons  se  former  des' 
cristaux  pierreux  qui  présentent  constam- 
ment à  Tanalyse  les  mêmes  principes  teiw 
wux ,  en  même  temps  que  les  mélanges  ac- 
quièrent de  la  dureté ,  ce  qui  annonce  ua 
ï^rochement  des  parties  déterminé  par 
l'affinité  plutôt  quepar  la  pesanteur  ou  to  ut» 
autre  causé  mécanique. 
Si  uQus  prétendions  faire  connoître  en 
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détail  tom  les  laélangi^  terreux  que  la  iia* 
ture  nous  oIFre^  nous  présenterions  le  tableau 
de  toutes  1)DB  produotioos  miaéralesdenoiar». 
globe*  Je  me  boniei  ai  à  parler  de  ce  a 
kit  jgim  direct  avec  les  arto» 
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SECTION  PHEMIfiRE. 

•      .      '  » 
Du  mélange  des  Terres  ,  sous  le  rapport  dé 

la  pégéiatim^ 

liA  terre  jn^jsrt  pduit  principe  mtoitif 
du  végétal;  mais  eljiç  fixe  les  ra/eines^  et 
reçoit  dans  son  aeiia  ses  pr»elpmi3c  alimisiK 
•pour  les  lui  traiismettre  w  besoin»  Sons  os 
double  rapport ,  elle  doit  avoir  des  carao- 
tèfe$\  et  rémnr  dey  jvroprîétés  qu'aoeune 
des  terres  primitives  ne  p.ous  présente ,  et 
qui  ne  peuvent  eaûtegr  que  dane  des  mé^ 
langes  bien  assqjrtis.  ' 

lies  terres  les  plus  communes ,  sont  la 
>chaux9  raiumînej  la  silice  et  la  maguési^.^ 
Les  deux  premières^  qui  ont  des  propriétés 
très-diffisrentJ^  les  unes  des  autres^  dannait 
leur  caractère  doi^ninant  à  presque  toutes 
Içs  terres  qui  servent  à  la  végAUtlom 

lies  terres  où  l^'aiumine  domaine  ^  sont 
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tmtm  Jps  terres  grass^ç  ,  pâteuses ,  argi- 
leuses; elles  se  gercent  en  séchant,  eîles  s'iu^- 
trègfieut  d'em  avep  laçilité ,  et  ^nt  ^u^p- 
tiblfl9  d'étrç  façQonéçs  w  tour  et  4  la  faaift 

sibles. 

l^U^ri^  ^  i/l  dh^ux  prédomine ,  sp^f 
pPrPVI^,  %^riçs,  l?:é«^peï:i»éa)?le#  ^  Vw^, 
d'nn  l^bpm^  i^isé;  formajit  u|ie  pâte  qwj  jj'g 
9^M»  jm  ^  çoi|»i»t»iiç#,-uu8  reçeva^t  pg} 

de  retraite  ^ps^!)|ç  pj»r  jiç  ç»y 
^TÎ^Qt ,  t^dis  que  la  terre  §lumi;i0))se  y 

nw^rt  4f>  1»  ^té  et  diwiosj©  de  fsh' 

hefi  prçi»ières  reçoivent  Fpa»  |iy§c  ^y^r 
dité,  et  U  retiennent  obst^fféoMpjt:  hfa  c^r 

mc^^  h  i^F^fwent     m^me,  mm  la 

tes  prjpniièf^  #e  fcndi^lept ,  ^  ^vifeçl 

«'«mtir'miviwnl:  par  l'f^çn  d'^n  soleil  ^r- 
m  à-'m  veftt     j  ^  $$£99d^  ^  .df^ 

lèi^lrf  3ftn$  4prO)ivf(r  line  r^str^fç  ;aii$^ 
ateaire ,  «t  peut  vjy^r  les  germ^  à  unf 

'tf^m»  }fi(fify»4mf,  poiij:>. 
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rissent  lorsqu^on  les  dépose  dans  des  coa- 
ches  argileuses^ 

Un  terrein  argileux  empâte  les  instru'^ 
mens  aratoires  qui  l'ouvrent  avec  peine  ;  et 
rarement  trouve-^-on  des  saisons  aTanta- 
geuses  pour  son  labour  :  lorsque  ces  terres 
sont  sèches  ^  elles  o&ent  des  obstacles  insu^ 
montables  à  la  charrue;  lorsqu'elles  sont 
humides  ^  elles  se  collent  à  tout  ce  qui  ki  ' 
touche.  liO  grain  qu'on  leur  confie  peut  s'y 
pourrir  par  l'effet  prolongé  de  l'humidité; 
et  9  lorsque  la  plante  est  sortie  de  terres  et 
qup  la  chaleur  ou  le  vent  en  dessèche  la 
rarface  y  la  tige  .se  trouve  étranglée  par  la 
terre  qui  se  durcit^  et  il  lui  est  impossible 
de  sè  dévejopgbr. 

Les  terres  calcaires  sont  d'un  travàU  plus 
&cile  :  elles  «fe  laissent  pénétrer  aisément 
par  l'air  et  l'eau  elles  permettent  ra- 
cines de  s'étendre  ,2)our  aller  puiser  auloiû 
les  sucs  Nutritifs ,  et  se  donner  un  support 
fixe.  Mais  Teau,  qui  s'y  infiltre  sans  résis- 
tance y  s'en  échappe  avec  une  égale  laeilité. 
Une  terre  de  cette  nature  est  alternative- 
ment inondée  et  dessccliéc;  et  la  plante  qui 
ihe  saurôit  résister  à  toutes  ces  variatiom^ 
laMguit  et  »'<àieint  dans  un  sol  de.  cette  na- 
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iuxe ,  pour  peu  que  la  sécheresse  ou  lliimii** 
dite  se  prolongent 

Ces  deux  sortes  de  terres  ne  sont  douo 
propres  à  la  végétation  ni  Tune  ni  Tautre  : 
aussi  la  nature  ne  nous  les  oâre  jamais. dans 
un  état  de  pureté  absolue  ;  elles  forment 
par-tout  des  mélanges  où  leurs  proportions 
varient  à  Tinfini ,  ce  qui  donne  lieu  à  un^ 
grande  variété  dans  les  terres ,  et  en  établit 
plusieurs  qualités^  selon  que  Tune  ou  l'autre 
prédomine. 

Le  meilleur  terrein  pour  la  végétation , 
est  celui  qui  réunit  les  qualités  suivantes  : 

1**.  Il  doit  être  assez  poreux  pour  per- 
mettre aux  racines  de  s'ét^gdre ,  de  se  rami-* 
iier^  et  d'aller  puiser^  au  lo^^  les  sucs  ny- 
iritifs  dont  la  plante  a  besoin. 

â"".  Il  doit  être  assez  compacte  pour  don-- 
ner  à  la  plante  un  suppoxt  fixe  et  solide. 

3^.  H  doit  pouvoir  s'imprégner  d'eau ,  et 
]a  retenir  assez  long-temps  pour  la  réserver 
aux  besoins  de  la  plante. 

Les  terres  calcaires  et  les  terres  argileuses 
proprement  dites ,  ne  réunissent  point  ces 
trois  qualités  :  les  unes  sont  siccatives  et 
chaudes  ;  les  autres  humides  et  £:oides.  Les 
calcaires  prennent  et  abandônnent  Teau 
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avec  la  même  iaciJité^  de  sorté  qùé  lé  irégé- 
tal  y  est  exposé  à  Taltemativé  d'étrê  inoiidè 
et  desdéehé.  Les  àtgilëuséd  pY&ilnmt  ét  gar- 
dent l'eaU ,  de  mMiièré  qti'Uâé  t>lânte  peut 
périt  Ûé  ôécWesse  au  milieu  d^une  tené 
^ui  eu  tet  pétaétréè. 

Les  iuauvaises  qualités  âê  Vunè  de  ces 
tèi^t*éé  peiiyëtii  être  corrigées  par  les  prô- 
ptiétés  de  l^tiutre:  et  c'ëst  dans  ïè  tAèîàngb 
des  deux,  qû'ôn  doit  trouver  les  propor- 
tions les  plus  convenables  à  une  lerrè  de*» 
tinée  à  la  végétation.  ' 

Qu'on  ji 'aille  pâs  conclure  àe  ce  que  jè 
viéfts  de  diïè  ici ,  qû^ôn  nè  peut  pas  faire 
èiitfér  dans  la^pomposition.  d'une  bonne 
IWtè,  d'autres  principes  qu^ les  deux  dont 
je  viens  de  parler  :  le  sable  ^  les  plairas,  h 
sill'dè  peuvent  amender  la  terre  argileuse 
,  av*  lè  méâië  avantagé  que  le  fer  oit  la  terré 
tsalcâire. 

*î^illet  a  communiqué  à  ^Académie  des 
Sciences^  en  1 7  7  4,  lès  résultats  de  cinquante* 
!  quatre  mélanges  terreux  employés  à  Ja  cul- 
ttiré  du  blé  :  il  en  l'ésulte  que  le  mélange  le 
plus  favorable  à  la  végétation  ^  étoit  fornié 
de  trois  huitièmes  d'argile  de  potier, deux 
hïiitièinës  dè  sable  de  rivière ,  et  trois  hui- 
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tièmfis  de  recoapM  de  pierre  coqiûUére  ^  le 
tout  broyé  et  mélangé  avec  soin. 

Il  me  i»rmt  qu'en  partait  dt  66É  pria* 
cipes^  ou  peut  juger  aisément  de  quelle 
manière  on  peut  amender  et  bonifier  uii 
terrein  ;  il  est  aisé  d'an  ooncluxa  q^e  les 
moyens  doivent  vari^  selon  la  nature  des 
terres  yet  que  le  praMier  son  d'un  agricul- 
teur  doit  être  de  bien  étudier  «es  terras, 
pour  coBUoitre  les  méthodes  d'aiiiélioratioli. 
qui  leur  eoirnenniHit 

.    SECTION  IJ. 

Ha  mélange  et  de  la  combinaison  des 

Ten-es,  wus  le  rapport  *deè  F^neê. 

* 

A  u  c  u  <te6  terres  iminiiivei ,  Iwilé» 
séparémMt ,  ne  nom  préaente.  1*  i«éu«i<m 
<les  qiiftlité»  xkéoessaires  pour  fcunuer  une 
bonne  poterie  ;  et  c'est  eacOTe  «a  tnâangê 
bien  Msorti  de  queSqnef-tmes  d'-eatr'^e& 
que  nou»  devoijs  œ  produit  «les  ai  ts. 

Nous  compreniwnM ,  sam  «e  titre  gfoé- 
.  «que^  paierie,  taiu les fnrodnifts  de  l'art , 
4e^m6  la  pot^ie  la  plus  grossière  jusqu'à 
la  poicelaine  :  c'est  pax^loat  ie  m*w«e  de 
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deux  à  trois  terres  :  la  seule  différence  dans 
les  résulsats  proviant  du  choix  des  terres , 
du  soin  apporté  à  leur  préparatioa>  des 
proportions  dans  lesquelles  on  les  emploie , 
de  la  nature  de  la  couverte  et  du  degré  de 
fetL  q}JLO^  leur  fait  subir. 

Il  est  donc  quelques  principes  généraux 
qui  s'appliquent  à  toutes  ces  opérations ,  et 
qui. les  lient,  pour  ainsi  dire,  à  un  tronc 
<x>mmun  :  ce  scmt  ces  principes  qu'il  nous 
importe  de  &ire  counoître  pour  y  rattacher 
des  procédés  qui ,  quoiqu'isolés  et  séparés 
par  la  pratique ,  dérivent  des  mêmes  loix 
et  doivent  être  éclairés  de  la  même  doc- 
trine-. 

Nous  pouvons  regarder  Talumine  comme 

la  base  de  toutes  les  poteries  :  la  propriété 
qu^elle  a  de  se  diviser  dans  Teau  et  de  for- 
mer une  pâle  susceptible  d'être  maniée  » 
tournée  ,  moulée ,  etc.  pour  prendre  aisé- 

'  ziient  et  conserver  toutes  les  fortneis  qu'on, 
veut  lui  donner  ;  la  faculté  qui  lui  est  pro- 
pre de  durfir  au  feu  au  point  d'étinceler 
aii  briquet ,  de  raj  er  le  verre  ^  de  se  li^r 
par  l'application  d'un  feu  violent  de  ma- 
nière à  prendre  une  surface  lisse  et  presque 

^  vitreuse  sans  fusion ,  et  de  ne  pouvcw  plus 
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se  iSiviser  ou  se  délaver  dans  Teau  .  Tont 
fait  adopter  de  préférence  à  toutes  les  au«* 
très  terres. 

Mais  cette  terre  n^est  pas  exempte  d'in-  < 
convéniens  :  elle  prend  de  la  retraite  par  la 
cuisson  'et  supporte  difficilement  le  passage 
un  peu  brusque  du  froid  au  chaud.  On  re- 
médie à  CCS  défauts  ,  ei^  la  mélanl  avec  le 
sable  ou  la  terre  siliceuse  ^  qui  ^  infusiblc 
comme  elle  ,  ne  prend  pas  sensiblement  de^. 
retraite  au  feu  y  et  forme  une  espèce  de 
charpente  qui  en  isolant ,  pour  ainsi  dire , 
les  molécules  argileuses  ,  leur  permet  de 
recevoir  sans  inconvénient  le  passage  alter- 
nalif  da  froid  au  chaud. 

D'ailleurs  le  mélange  de  ces  deux  sub- 
stances forme  ^  par  Tac  te  même  du  feu ,  une 
espèce  de  composé  dont  les  propriétés  peu«* 
vent  différer  de  jcélles  de  ses, principes  con- 
stituans. 

En  examinant ,  de  plus  près  ^  les  princi-* 

pales  qualités  des  terres  cuites^  on  sentira 
la  raison  de  leur  plus  ou  mops  de  résis- 
tance à  la  rupture  y  par  le  changement  subit 
de  température:  en  effet^  il  est  connu  que  les 
corps  terreux  sont  mauvais  conducteurs  du 
caloiique;  de  sorte  que ,  lorsqu^on  l'applique 


à  Ja  sm^face^  il  y  produit  ses  efFets  de  con- 
«ractioa  cm,  de  dilatation  ayant  d'avoir  pQ 
pénétrer  au  même  degré  tout  le  tissu  ;  il 
•doit  done  y  avoir  de»  eflforts  inégaux  qui 
tendeiit  à  rompre  Tens^nble.  Cet  efiet  doU 

"  réti'^  e0(:oi;p.Blus  sensible ,  lorsque  la  poterie 
.  m^e  .grande  inégalité  d'épaisseur. 
Mais^^  locsqu  on  multiplie  les  pores  ou  les 
petites  OHirortures  par  le  moyen  du  sable  » 

•^e  fluide  ^e  la  chaleur  circule  plus  libre- 
ment, la  masse  s^écliauffe  plus  également  et 
à  {^u  près  en  même  temps^  et  le  vase  résiste 
à  Taltemative  du  chaud  et  du  froid.  On  lui 
'^donne  encore  cette  propriété  en  appliquant 
la  chaleur  peu  à  peu  et  graduellement,  a]  ors 
les  changemens  «'opèrent  lentement  et  à  la 
fois  sur  tous  les  points. 
-  IMhis  Faliimine  est  rarement  pure ,  eUe 
^st  natui'dlemént  mélangée  de  chaux ,  de 
silice  ,  de  magnésie,  d'oxide  de  fer,  de 
•ouivte ,  de  manganèse ,  etc.  et  c'est  la  na- 
ture êe  ces  mélanges  et  les  proportions  entre 
'}es  corps  4^  les  forment ,  qni  donnent  aux 
érffles  des  modifications  infinies  dans  leurs 
propriétés. 

Dans  ie  nombre  de  ces  mélanges  natu- 
rels ,  il  en  est  qui  ne  demandent  que  la  main 
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clti  potier  pour  être  façonnés  en  vases  utiles. 
C'e^t  âiiisi  qu'on  voit  -les  atcHees  de  poterie 
grossière  établie  sur  la  eouoiie  d'argilo  qui 
léê  àlimÈMièi  mni^  plm  souvent  ces  argiles 
^gent  Un  travail  particulier  et  demandent  k 
être  mclées  avec  d'auti  es  terres,  paur  fiotlV^tf  U;' 

«ên^it  awt  usager  auxquels  pn4es  des^tiMo» 

®î  général ,  ce  n^est  qué  par  des  spreli- 
m&sbiéti  {ftitesi^u^ou  juge  de  îâ  q^alité^d'une 
ai  gile ,  et  qu^ou  détermine  la  nature  et  le^. 
proportions  des  substances  qu'il  convient 
d'y  ajouter  pour  la  rendre  propre  à  forjner 
ttuê  bonne  poterie. 

Il  est  plresqu^inutite  d^observi^f  qu^on  ne 
doit  pas  eJtiger  les  mêmes  qualités  dans  tous 
led  ôuvtagi^  pôlerie ,  attendu  que  ces  qua- 
Il  tés  âont  relatives  k  leur^  usages  :  ainsi  ^ 
pour  qu^une  terre  soit  propre  à  fabriquer 

des  tuyaux  d'aqui^due  9  ou  d^  tuiles  de  cou-- 

vert ,  ou  deis  briques  de  carrelage  ^  il  seroit 
ridicute  prétendre  que  cette  terré  résistât 
au  feu  le  plus  violent  et  subît  sans  accident 
ralternative  du  ch^aud  uu  froid.  Il  suffit , 
dans  cd  cas^  que  le  mélange  acquière  asses 
de  dureté  pour  que  Peau  ne  pxiisse  ni  le 
ràmoliir ,  ni  le  pénétrer. 

lies  poteries  destinées  à  éprouver  un  feu 
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violent  et  le  passage  rapide  du  froid  QXk 
chaud  y  telles  que  celles  qui  forment  les  cor- 
nues ,  les  creusel;/^ ,  les  fourneaux^  etc.  doi^ 
vent  y  en  outre  de  ces  propriétés ,  être  inat- 
taquables par  tous  Jes  corps  qu'on  travailla 
au  feu  par  leur  secours. 

Les  poteries  employées  dans  nos  cuisinai 
ne  serviroieut  qu'4,de9  usages  bornés  ,  à 
elles  ne  passoient ,  saps  altération ,  du  cliaud 
AU  froid  ^  et  si  leur  tissu  n'étoit  pas  assez 
compacte  pour  que  les  liquides  ne  pussexijt 
pas  s'y  infiltrer. 

.  Lorsqu'on  possède  ime  argile  pure  douéa 
des  qualités  nécessaire  pour  faire  la  base 
d'une  boane  poterie ,  on  peut  rapproprier 
k  tous  les  usages  par  des  mélanges  bien  en^ 
tendus.  Il  s^agit  donc  de  coonoître  les  qua- 
lités qui  constituentunebonne  argile,  avant 
de  s'occuper  de  la  natuire  et  des  pirqportions 
des  terres  qu'on  doit  mêler  avec  celles  qui 
ne  réunissent  pas  toutes  ces  propriétés^  jfj^W 
les  approprier  à  tous  les  usages. 

Une  bonne  argile  a  les  caractères  suivans: 
1^.  elle  se  divise  ou  se  fond  dans  Teau  sans 
qu'il  reste  aucun  noyau,;  2^.  elle  se  préci- 
pite dans  ce  liquide  sans  rien  laisser  de  sus* 
pendu  qui  en  trouble  la  transparence;  5\  le 
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dépôt  qui  se  forme  dam  Teau  ^  desséché  jus^ 
qu'à  consistance  d^une  pâte  moUe^  doit  avoir 
iusez  de  liant  et  de  ductilité  pour  qu'on 
puisse  aisément  le  travailler  à  la  main  et 
au  tour  ;  elle  ne  doit  perdre  ni  sa  forme 
ni  sa  consistance  én  séchant  à  Taîr  ;  5^  ello 
doit  durcir  par  rapplication  de  la  chaleiu*^ 
sans  éclater^  sans  se  déformer,  sans  se  fon-* 
dre;  6"^.  elle  doit  éproiiver  sans  altération  , 
lorsqu'elle  est  cuite ,  le  passage  du  froid  au 
chaud  et  du  chaud  au  froid. 

Une  argile  douée  de  toutes  ces  qualités  ^ 
est  un  mélange  naturel  de  diverses  teijres; 
car  aucune  en  parûculier  ne  les  possède 
toutes. 

liorsqu'une  légère  partie  d^'oxide  de  , 
de  chaux  ou  de  plâtre  se  trouve  imie  à  la 
terre  dont  nous  vehons  de  parler^  les  poteries 
qu'on  en  fabrique  présentent  une  cassure 
et  un  enduit  brillant  et  vitreux en  même 
temps  qu^elles  acquièrent  une  telle  dureté 
qu'elles  étincellent  au  briqi^et  et  cassent  net 
comme  le  verre.  Ces  poteries  sont  bien  son^ 
liantes  j  et  capables  de  contenir  des  liquides 
-corrosiÊ  sansenétreni  pénétrées  nialtérées. 
Elles  ser  oient  les  premières  poteries  connue» 

m,  elles  pouvoient  subir,  sans  ai^dent  ^  Im 


Di 


]ia3^ge  mhit  du  fiioid  au  ohaud.  Ce  sont 
«as  potwiei  qttW  appaUe  dot  S9é$  ou  dos 

^A7i^  niî»^  ^/iâ^  /  elles  se  rapprochfint 
beaucoup  dii  biscuit  de  pmoAmn^  dont 


H 

If 

h  gmu  9  k  ÇQukuf     1a  demi  tr^oipa^ 

l4t  too:^  urgikuw  1%  ^Imcmmmm ,  V 

iippelle        gra^^ét  ^  itnv  à  potier,  et  àont 

cm  fiiit  dw  pot0iiM  grwatàrM»  prasqne  dam 

chaque  commune  #  ^  uu  wéia&ge  luUjirel 
d'alumine ,  da  silice^  d^  cliaux  f  t  d'un  peu 
d'oxide  d^  §m.  Ia.  oîlio^*  jr  prMœmP»  asM 
géuMidem«nt  ;  Vûjimiw  y  mt  diifu  h  pror 
portion  d^enTirou  moitié  :  c'est  au  mmiitli 
Je  véêultêt  moq^m  4»  toutes  mwiym  que 
j'ai  &ifa6t$  die  cas  t^rai. 

eu  aiumîuoi  ou  Mt  diii#  i'uiagt  é'y  mM^f 

des  caijloux  bioyés  ou  du  ^BÎblû,  ^fi»  ^ 
corriger  lesdéfoute^qui  appartkomrotà^'^i''^ 
giie  trop  pixre.  jPott  avoit  dé)k  9}^m:^é  q^^i 
lorsqu'on  œ^Ie  du  sable  à  Tai  gile,  il  #rt  plu^ 
avatttegeiix:  d'amployinr  mtei  «t  d'ui^ 
médiocre  grosseur,  ce  qui^^onfirme  jai^^ 
rie  que  nous  avons  déjà  donnée  sur  la  p^r^ 
méabUité  di»  races  i  la  i^ba}^ 
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l'aigile  cuite  :  ce  mélange  est  préSéxahlQ 
lu  fistbpioatton  dm  oMimIb  et  des  poto 
de  yarrerie  qui  doivevit  teaix^  en  f aaioa  de» 
alkalis ,  parce  que  ces  substances  attaque-* 
loimt  le  sable  pour  SoammAn  Terre.  ^  ». 

liOi^que  FargUe  contient  des  matières 
niiiaiblea^  dont  oo:  veak  la  dépattiUer, 
ou  la  trie  avec  aoia^/Ou  rejette  lea  veinai^ 
0oreu8eg ,  les  pyrites  etantresnalièresqiiieii» 
altèrent  la  pureté»  A  Taîde  dereau ,  peut 

ensuite  en  dégager  la  teri  Q  calcaire  qui  &ur-i 
u»gfip  et  le  saïile  qui  se  précâpàte. 

sont  à  p^u  près  les  principes  géné*^ 
rwx  sur  lesquels  est  foadélfaxtde  la  poterie: 
et,  quoiqu'on  ait  établi ,  dans  la  soeiéi^  / 
une  énortne  difierence  entre  la  poterie  gros* 
sièredoat  lep^Qile«eaert,etla|moeblaine 
dont  riionuue  rioLe  orne  sa  table  et  déeore 
ses^ppartenens^  il  n'est  pm  moins  verni  de 
dire  que  ,  dans  ces  deux  cas ,  la  n  atur e ,  la  pi^*-. 
paratiqn,  le  travaildes  terres ,  de  même  q«e* 
laconduiteduibu^ne  difièrent  quesous^piel*^ 
ques  rapports.  Ainsi ,  après  aycir  rapporté  ce^ 
que  iasoience  nous  oSre  de  principes  iq^pli* 
cables  à  Tart  de  la  poterie  >  il  ue  nous  lesto 
fiu'à  nwa  ooeiqper.de  i^elques  détails  qui . 
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appartiennent  eiseiitielleinent  à  chacime  des 
parties  qui  forment  cet  art 

Le  clioix  des  texies  et  les  proportions 
dans  leur  mélange  différent  selon  la  na«r 
ture  des  ouvrages  qu^on  se  propose  à^éxé-^ 
cuter.  Mais,  une  fois  que  le  choix  et  le  mé- 
lange sont  £dts ,  la  préparation  ultérieure 
4es  terres ,  le  travail  de  la  pâte  et  la  cuisson 
de  la  pièce ,  présentent  une  suite  de  pro* 
cédés  dans  lesquels  il  n'y  a  de  différence  que 
dans  le  plus  ou  moins  de  soin  que  donne 
Tartiste  à  ces  diverses  opérations. 

La  préparation  des  terres  se  borne ,  dans^ 
tous  les  à  leur  donner  une  division  ex- 
trême àraide  de  Feau  dont  on  les  imprègne. 
On  les  dispose  à  cette  opération  prélimi- 
naire^ en  les  réduisant  en  peliLs  fragmens 
jou  en  poudre  par  le  secours  des  boites 
moulins^ou  par  d^'autres  moyens  mécaniques. 

L'eau  qu'on  emploie  doit  être  pure, sur- 
tout lorsqu'il  est  question  d'ouvrages  déli- 
cats; c'est  pour  cette  raison  que,  dans  quel- 
ques &briques  de  porcelaine ,  on  ne  se  sert 
que  de  Teau  de  pluie. 

On  laisse  Lremper  ou  pourrir  les  terre*; 
plus  ou  moins  de  temps ,  selon  la  nature  à& 
I4  terre  et  celle  de  Touvri^e  g^u'oM  veut 


Digitized  by  Google 


APPIilQU££  AUX  ARTB.  ^^1 

Éibriq[uer.  Plus  on  laisse  la  terre  dam  la 
fesse,  mieux  eUe  est  préparée^  Non<-seu*" 
kment  les  principes  bitumineux  ou  végé- 
taux qui  se  trouvent  dans  quelques  terres 
se  détruisent ,  mais  les  sels  sulfuri<{ues  qui 
peuvent  y  exister  se  décomposent  ;  et  il  ar- 
rive ,  presque  toujours ,  qu^il  se  dégage ,  après 
un  certain  temps  ^  du  g/àz  Jiydrogène  sul- 
furé. 

Par  leur  séjour  dans  la  fosse ,  les  terres 

acquièrent  plus  de  .liant  et  plus  de  «  tena* 
cité,  de  manière  qu'on  les  travaille  avec 
plus  de  &cilité.  C'est  pour  cela  que  dans  les 
belles  fabriquées  d'Allemagne  ,  o|}i  ne  met  la 
terre  à  pourrir  qu'à  deux  époques  de  Fan- 
née  9  et  on  choisit  le  temps  des  équinoxes«> 
parce  qu'on  cjaoit  généralemeajt  que  l'eau  d^ 
la  pluie  est  plus  chargée  de  principes  fer* 
mentescibles  dans  ces  deux  saisons. 

Ijorsqu'on  prépare  les  terres  pour  des 
ouvrages  délicats  et  précieux  tels  que  li^ 
porcelaine,  on  a  l'attention  d'écarter  soi- 
gneusement tout  ce  qui  poùrroît  en  altérer 
la  pâte ,  et  de  n'employer  que  des  outils  qui 
ne  puissent  y  mêler  aucune  substance  pré- 
judiciable. On  purifie  même  la  terre  par  un 
procédé  très-^simple;  à  .cet  e£fet^  après  avoir 
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broyé  la  terre ,  qu^on  délaye  énsnite  dans 
ée  VeaxL  très propre  ^  telle  qfie  Teau  de 
pluie  f  on  la  met  dans  un  tonneau  eylin* 
drique  de  troi^  à  quatre  pieds  (un  mètre 
environ)  de  liaut,  percé  sur  sa  hauteur  de 
robinets  placés  à  six  pouces  (o^i  6a  mètre) 
Tun  au-dessus  de  Tautre,  de  manière  que  lu 
plus  bas  soit  à  denx  ou  trois  pouces  (  o^oS^ 
mètre)  au-dessus  du  fond*  On  remplit  ce 
tonneau  avec  l'argile  délayée  ;  on  remue 
ayec  soin  cette  pâte  liquide;  et,  après  quel- 
les secondes  de  repos  pour  laisser  préd^ 
piter  le  sable^on  ouvre  le  rohmet  supérieur 
pour  :^re  écouler  to\|Lt  ce  qui  est  au* 
dessus;  on  ouvre  ensuite  le  second ,  puis  le 
troisième  ;  et  ^  de  cette  manière ,  on  soutire 
la  totalité  du  liquide  qui  tient  la  terre  eu 
suspension,         -  k 

On  met  la  liqueur  décantéedans  des  vases 
de  terre  cuite  :  on.  laisse  précipiter^  par  le 
xepos,  Targile  suspendue;  on  décante  l'eau, 
'  et  Ton  rancuisse  Fargile  qu^on  fiât  séeber  i 
Tombre  et  à  Tabaci  de  la  poussière. 

Cette  argile  mêlée  ^  dans  de  justes  pro- 
portions ^  avec  le  silex  calciné  ^  pilé  et 
moulu,  quelquefois  avec  des  tessons  bioyés, 

avec  du  gyfkse  cuit  et  traiisé^  et  autres  ma- 
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lières  reconnues  nécessaires  >  forme  la  com- 
position de  la  porcelaine  ;  mais  cette  compo* 
sition  est  encore  tamisée ,  à  plusieurs  re^ 
prises ^  à  travers  des  tamis  do  crin.  On  arrose 
œsaite  ce  mélange  avec  de  Feau  de  pluie , 
pour  eu  former  une  yàXGy  qu^on  met  dans 
des  bassins  ou  dans  des  tonneaux  couverts. 
C'est  cette  pâte  qu'on  ai^pelle  la  matm.  U 
ne  tarde  pas  à  s  Y  produire  une  fermenta- 
tion qui  en  change  l'odem* ,  la  couleur  et  la 
eoiisistanca  11  s'y  forme  du  gas  %drogéna 
snlfîiré;  sa  couleur  passe  du  blanc  au  gris 
foncé ,  et  la  matière  est  plus  moelleuse  et 
jdus  douce»  Plus  ]^  maase  est  vieille ,  nûeux 
elle  réussit.  On  a  Tattention  de  riiumecter, 
de  temps  en  tmps  ^  arec  de  Teau  de  pluie^ 
pour  qu'elle  ne  sèche  ips^ 

Le  dosage  ou  le^  proportions  du  mélauge, 
8t  Tact  de  bien  oonduiice  la  masse  ^  sont  le 
secret  de  presque  toutes  les  fobriques. 

Il  est  inutile  d'observer  que  les  soins 
qu'on  dmme  à  la  préparation  des  terres  ^ 
varient  selon  l'ouvrage  qu'on  a  le  projet 
d'exécuter»  On  se  borne,  pour  les  pote* 
ries  grossières^  à  faire  pourrir  la  terre 
dans  des  fosses  pratiquées  à  ciel  ouvert,  et 

on  les  arrose  a^ec  l'^au  la  plus  communOi 
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Lorsqu'cm  veut  les  employer  ensuite  ^  on  en 

extrait  de  la  fosse  la  quantité  qu'on  veut 
travailler. 

JLa  seconde  opération  de  Tart  du  potier , 
a  pour  but  de  donner  à  la  pâte  la  forme 
qu^on  désire  ^  et  on  parvient  de  trois  ma- 
nières :  1°.  pai'  le  travail  à  la  main  ;  par 
le  mqyen  des  nioules  ;  S^.  à  Taide  du  tour. 
Le  choix  de  Tun  ou  l'autre  de  ces  moyéus 
n'est  pas'au  pouvoir  de  Fartiste  :  c'est  la  na-* 
ture  des^ouvrages  ^  leur  volume  et  leui:s 
formes  qui  déterminent  l'emploi  de  telle  ou 
telle  méthode. 

,  Dans  tous  les  ca^,  lorsque  la  pâle  est  bien 
préparée  pour  le  travi^il^  on  lui  donne  une 
nouvelle  perfection  en  la  malaxant  ^  la  ma- 
niant  et  la  pétrissant  fortement  avec  les 
mains ,  et  même  en  la  basant  sur  des  tables 
avec  de  gros  moroAiux  de  bois  ronds  :  c'est 
ce  qu^pn  appelle  carreler  la  terre.  Par  ces 
opérations  mécaniques ,  ou  s'assure  que  . 
toute  la  terre  est  bien  divisée .  bien  mêlée  • 
et  d  une  égsde  consistance  sur  tous  les 
points^    ^  •  , 

Les  ouvrages  qui  se  font  àia  maiu^sont^ 
10*  toutes  les  sculptures  j  qu'on  cuit  ensuite 
pou^  leur  donner  la  dureté  convenable  j  les 
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busjtes  et  quelques  ornemeus  sont  de  ca , 
genre.  sMies.bons  Gn^tnets  de  verrerie; 
car^par  ce  moyeu  j  ou  .corroie  mieux  la  terre 
qu'on  ne  peut  le  faire  au  tour: 

Les.  ouvrages  qu'on  fait  au  moule  ^  sont 
les  tuiles,  les  briques,  les  carreaux.  Le  moult^ 
de  bois  ou  de  fer ,  a  la  toxine  qu'on  se^pro-* 
pose  de  donner  à  la  pièce  :  il  est  ouvert  par 
les  deux  faces ,  de  manière  que  jsp  n'ett ,  à 
proprement  parler ,  qu'un  cadre  destiné  à 
donner  des  dimensions  toujours  égales  aux 
•divers  ouvrages  qu'on  exécute.  On  applique 
le  cadre  sur  une  table ,  dont  on  recouvre  la 
surface  d'un- peu  de  sable, ou  de  cendre, 
pour  éviter  l'adhésion  de  la  pâte  :  on  rem- 
plit le  cadre-de  ferre  jpréparée  ;  à  l'aide  de 
la  plaine ,  qu'on  fait  #0uler  dessus  en  ap-r 
puyant  des  deux  mains,  on  enlève  la  terra 

excédente*  ' 

jPresque  tous  les  vases  qui  ont  des  formes 
cylindriques ,  ou  qui  sont  careux ,  sont  tra- 
vaillés au  tour  :  on  coinmence  par  humecter 
la  pâte  qu'on  veut  tourner,  et  on  la  pétrit 
avec  les  mains  pour  l'amollir  au  point  qu'on 
le  désire.  Ensuite  l'ouvrier  en  prend  la 
quantité,  qu'il  juge  nécessaire  pour  son  tra- 
vail. Il  pose  ce  pâtm  W  l«  milieu  de  là 
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roue  horizontale  y  à  iâqueile  il  imprime  mi 
mouvement  de  rotation ,  en  appayant  et 
junnsant  dû  pied  la  tùae  iniërieure  parais 
lèle  et  fixée  au  même  axe  ;  H ,  avec  les 
iinaitis^  qu'il  applique  fortemefit  swt  la  pâte, 
ii  dégrossit  son  ouvrage ,  qu^ii  termine  avec 
\  des  outils  de  bois  qu'il  appuie  contre  les  pa- 
TOÎs  de  la  pièce  qui  est  mue  eiMUlairanent 
et  avec  rapidité  par  le  mouvement  imprimé 
à  la  roue ,  de  manière  que  Tactioa  de  ces 
agens  mécaniques  est  égale  eat  tous  les 
points  de  la  circcxiférenoe  ;  Touviier  em-^ 
ploie  Vuecessi vera  ent  ses  mains  et  outils 
pour  termina  son  ouvrage*         *  ^ 

Lorsqu'on  veut  donner  à  un  ouvrage  le 
ifini  le  plus  pariait  possible  y  on  le  reporte 
aur  le  tour,  après  qn^il  est  parvenu  à  un 
îdegré  de  siccité  convenable,  pour  rendre 
aes  formes  plus  délicates  et  les  traits  plo^ 
£nis  à  Taide  de  divers  outils  d'acier  bien 
tranchant  C*ei*  ce  que  les  ouvriers  appel- 
lent Ummm^ 

On  réunit  quelquefois  plusieurs  de  ces 
procédés  pour  e±éeiitet  «in  sèttl  ixmtwf^* 
par  exemple ,  après  avoir  dével<^pé 
formes  principales  d'une  pièce  ,  rouyriôT 

Ik  trempe  daâs  f  eau  et  la  nKst'  daos  lui 
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moole  de  plâtre  :  ensuite ,  à  Faide  d'une 
éponge  humide  ^  avec  laquelle  il  presse  sur 
tous  les  points  de  la  surface ,  il  applique  sa 
pièce  sur  toutes  les  parties  du  moule  y  et 
lui  en  fait  prendre  la  forme  exacte.  On  re-* 
tire  de  là  les  figures  moulées  pour  les  &ire 
sécher. 

Le  travail  du  potier  qui  fait  des  figures 
n^est  pas  si  long^  mais  il  exige  plus  d'adresse, 
lie  modeleur  a,  de  même  que  le  tourneur, 
des  moules  de  plâtre  dans  lesquels  il  en- 
fonce  la  pâte  ;  et ,  après  Yy  avoir  laissée 
quelque  temps  pour  qu'elle^  prenne  un  peu 
de  consistance,  il  en  retire  les  figures  mou- 
lées. Mais ,  rarement  ces  figures  pourroient 
se  retirer  entières ,  et .  alors  on  les  moule 
par  parties  et  on  réunit  les  morceaux  avec 
tm  ciment  On  achèvo  de  les  réparer  avec 
des^  outils  d'ivoire ,  un  pinceau  et  une 
éponge  :  après  quoi  on-  les  &it  sécher. 

Il  est  inutile  d'observer  que  les  moules 
demandent  la  main  d^un  très-habile  sculp- 
teur ;  (^que  pièce  est  numérotée  pour  en 
reconnoître  la  place. 

Les  omemens,  les  fleurs,  les  fruits,  les 
feuillage^  se  forment  à  part  dans  des  moules,  . 

et  on  les  attaebe  avec  de  la  pâtç  délayée. 
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Une  troisième  opération  y  commune  à 
toutes  les  poteries,  est  la  cumon  :  la  con- 
struction fourneaux  varie  selon  la  na* 
ture  des  poteries  j  en  général,  ce  sont  des 
tours  rondes  ou  carrées ,  dont  Fintéri*ir 
présente  deux  parties  bien  distinctes,  sépa* 
rées  par  une  voûte  percée  de, plusieurs  trous 
qui  donnent  passagé  À  la  flamme* 

On  peut  employer ,  presqu'iiidistiucLe- 
ment^  toutes  sortes  de  combustible  poiir 
cuire  des  poteries  grossières;  mais,  en  géné- 
ral ,  on  préfère  celui  qui  donne  beaucoup 
de  flamme  et  j  lorsqu'on  cuit  de  la  porce- 
laine,  ou  ue  se  sert  que  de  bpivS  blaac  tres- 
sée et  coupé  en  petites  bùch/es  d'égale  gros- 
-seur.  "  *  I 

'  La  cuisson  la  porcelaine  et  de  toutes 
les  poteries  iines  demande  quelques  soins 
particuliers:  on  est  obligé  d'enfermer  chaque 
pièce  dans  un  étui  ou  gastettej  formé  d'ane 

* 

pâte  très-poreuse ,  et  qui  résiste  bien  à  Fac- 
tion du  feu  ;  par  ce  moyen  y  on  empéclie  ! 
que  les  pièces  qu'on  cuit  ne  coulent  les  unes  I 
.  sur  les  autres;  et  on  prévierit  raltération 
qu  apporteroit.la  fumée  dans  la  couleur* 

Le  feu  de  porcelaine  dure  ordin^iretaent 
trentersi;^  à  quarante-huit  heures..  On  ^uge  de 
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rétat.de  la  cuite  par  des  mofteaux  d'épreuve 
qu'on  place  dans  des  endroits  convenables , 
et  qu'on  retire  ^  de  temps  en  temps  ^  pour 
les  examiner.  . • 

n  arrive  souvent  que  les  pièces  de  por- 
celaine adhèrent  au  sable  dont  on  a  parsemé 
le  fond  de  la  gazette  pour  éviter  le  contact 
immédiat  :  on  .présente  la  pièce  qui  en  est 
salie  à  une  roue  de  fer  sur  laquelle  on  met 
de  Témeril  broyé  à  Teau,  et  on  emporte 
complètement  le  sable  demi-vitrifié.  C'est 
la  raiton  pour  laquelle  les  pieds  des  vases 
d^  porcelaine  ne  sont  jamais  couverts  de 
veiPùis  dans  lit  partie  qui  posoit  sur  le  $able. 

U  est  des  poteries  qui  y  après  *une  pre- 
mière cuisson  y  sont  déjà  portées  au  tlegré 
de  perfection  convenable  pour  leurs  usages: 
tels  sont  les  fourneaux ,  les  creusets ,  les 
terres  cuites  en  grès  ^  etc«  Mais  celles  qui 
sont  destinées  à  contenir  des  liquides^  et  qui 
ne  isont  pas  de  nature  à  être  cuites  «n  g^ès, 
sont  poreuses  ^  et  rempliroient  mal  le  but 
qu^on  veut  atteindre^  si  on  les  employoit 
après  una  première  cuisson.  On  est  dans 
Fuscige  d'en  recouvrir  la  surface  d'uue 
couche  vitreuse  qui  ne  permet  plus  que 
Teau  les  pénétre  ;  c'est  cet  enduit  vitreux 
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qu^dn  appelle  vernis  sur  les  goteries,  gros- 
sières^ émail  sur  la  faïence  ^^oap^rte  s\ir 
porcelaine. 

Le  vernis  des  poteries  grossières  se  fuit 
avec  le  plomb  \  on  emi^oie  à  cet  usage  les 
oxides  de  plomb  y  tels  que  le  minium  ou 
lalitharge^  ou  mieux  encore  le  mlfi^re  ^ 
plomb  que  les  minéralogistes  appellent  gor 
Une,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  à  alquir 
faux  dan$  Je  langage  du  commerce  et  des 
potiers. 

Quelle  que  soit  la  nature  de  la  subsU^ce 
qui  forme,  le  vernis  ^  on  ne  remploie 
lorsqull  est  tellement  broyé  qu'il  peut  resr 
ter  suspendu  dans  l'eau  pendant  quelque 
t^xips;  et  on  l'applique  sar  la  sur&ce  àe» 
poteries  préalablement  bien  desséchées^  ou 
eçi  les  trempant  dans  Feau  qui  en  esl  chargée 
lorsqu'on  veut  en  revêtir  toutes  les  surfiK^eSi 
ou  en  jetant  de  cette  même  eau  sur  quel- 
ques pî^tîes  qu'on  a  l'intention  de  vernisser 
séparément  et  isolànent 

J^ai  eu  occasion  de  me  convaincre  que, 
dans  le  plus  grand  nombre  âks  établisse 
mens  eu  potejrie  commune ,  on  commençoi^ 
par  dc66çcher  à  l'ombre  les  , pièces  qUOO 

veut  vernisser  ;  et  qœ^  lorsqu'elles  out 
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acquis  le  degré  de  consistance  convenable , 

pa  les  plonge  dans  de  Teau  qui  tient  en 
suspension  une  terre  grMse  extrêmement 
divisée ,  et  préalablement  passée  au  tamis 
de  soie;  on  retire  promptement  les  pièces 
qui  se  trouvent  recouvertes^  par  cette  opéra- 
tion ,  d^une  légère  couche  de  cette  terre* 
lia  couleur  de  ces  terres  forme  le  fond  de 
couleur  de  la  poterie  ;  et ,  lorsqu^on  veut 
l'obtenir  verte,  on  ajoute  un  peu  de  limaille 
de  cuivre* 

Sur  cette  couche  de  terre  grasse  foible- 
ment  desséchée ,  on  peut  appliquer  Yalqid^ 
foux  j  en  y  projetant  de  Teau  chargée  de  ce 
miiier^  :  mais  ,  firesque  piar^tout ,  on  le 
mêle  avec  parties  égaies  de  sable  ;  on  broie 
le  mélange  de  ces  deux  substances ,  de  raa- 
iHère  à  les  rendre  impalpables  ;  on  les  dé- 
trempe avec  de  Tea  u ,  et  on  en  revêt  la 
pièce  dans  les  parties  qu'on  veut  vernisser. 

Il  est  aisé  de  voir  que  y  par  ce  moyen  ^ 
on  peut  varier  et  nuJiaoer,  à^rolonté^  Fen- 
duit  d^une  poterie  :il  ne  s*agit  que  de  porter 
séparément,  sur  les  divers  points  de  la  sur- 
&ce ,  les  terres  grasses ,  jaunes ,  blanches 
ou  rouges,  et  iiiélaiigées  ou  non  de  limaille 

de  enivre» 
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Quelques  potiers  n'appliqueirt  le  Ternis 
que  lorsque  les  pièces  ont  éprouvé  une  pre- 
mière cuisson  ;  alors  ils  en  emploient  moins , 
et  ils  ne.  vernissent  que  des  pièces  qui  ont 
l'avantage  d'avoir  résisté  au  feu;  maië  la 
seconde  cuisson  qui  devient  nécessaire^ 
emploie  de  la  main- d'œuvre  ,  consomme 
beaucoup  ^phis  de  eombustible  y  et  c'est  à 
1  artiste  à  calculer  les  avantages  et  les  in- 
convéniens  de  ces  deux  méthodes. 

On  peut  donner  à  quelques  poteries  une 
couleur  noire  et  vitreuse  en  projetant ,  dans 
lefoyer  bien  emt:)rasé  etaumomentdelaplus 
forte  chaleur ,  du  charbon  de  terre  en  pous- 

'0 

âière  ;  on  modère  de  suite  le  tirage  du  four  , 

de  manière  qu'il  se  remplit  d'une, fumée 
épaisse  qui  se  dépose  sur  les  pièces ,  eC  y 
forme  une  couche  qui  se  vitrifie  dès  qu'on 
irétablit  l'aspiration.  ^ 

En  jetant  du  sel  marin  sur  un  foyer  bien 
échauffé  ,  le  sel  se  volatilise' et  va  s'attacher 
en  partie  sur  les  sur&ces  ramollies  de  la 
poterie,  où  il  détermine  un  commencement 
.de  yitrificatioiu 

Ces  deux  derniers  moyens  ne  conviennent 
que  dans  les  cas  où  Iç  foyer  est  très-ardent^ 
crii  la  poterie  peut  recevoir  un  coup  de  feu 
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violent  sans  se  tourmenter  ni  se  fondre.  Il 

seroit  impossible  de  les  pratiquer  dans  les, 
fourneaux  ordinaires  de  nos  potiers. 

Je  me  .suis  occupé  assez  long-temps  des 
moj^ens  de  remplacer  ralquifoux  pax-  des 
Terni&qui  réunissent  les  m^es  avantages  et 
présentassent  plus  d^éconooue.  J'ai  d'abord 
essayé  le  verre  pilé  ;  et  |'ea  ai  obtenu  des 
résultats  ti^ès-satîsfaisans. 

Je  commence  d^abord  par  broyer  ,  avec 
ua  soin  cxtrciiic  ,  des  cas^oiis  de  verre 
blanc  ;  éty  lorsque  je  lès  ai  réduits  en  une 
poussière  très-fine,  j^en ^saupoudre  la  sur- 
&ce  de  la  poterie  recouverte  d'ujie  foible 
couche  d'argile  grasse  ^  diaprés  le  procédé 
décrit  ci-dessus.         1.  ^ 

On  peut  aussi  mêler  cette  poussière  de 
verre  avec  TargUe  grasse,  délayer  le  tout 
dans  l'eau,  et  y  plonger  les  pièces  desséchées  : 
ce  second  procédé  m^a  très-bien  réussi.   , . 

ÇjQ  vernis  recouvre  bien ,  il  ne  présente 
aucun  danger,  il  est  très économique  et 
n'exige  pas  un  degré  de  feu  très-considérable. 
Depuis  1782  que  je  Tai  fait  connoître  et 
^écuter  en  grand  ,  iji  a  reçu  d'utiles  appli^ 
cations  dans  des  poteries  de  Normandie  ^ 
du  Languedoc  et  du  Comtat  Venaissin. 
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.  J'ai  encore  employé  avec  succès  les  pro- 
duits Tolcaniques  que  f  ai  traités  avec  le 
même  soin  et  par  les  mêmes  procédés  que 
les  autres  vernis.  J'ai  adressé,  eu  i7855att 
contrôleur  général  des  finances  une  quan^ 
tite  considérable  de  bouteilles  de  lave  et  de 
pièces  d'une  poterie  vernissée  avec  la  lave , 
pour  qu'on  pût  les  soumettre  à  Texpé- 
rience  et  en  constater  la  bonté  ;  les  résultais 
des  expériences  ont  été  très  <-*  &vorables.  . 
M.  Fourmy  a  tiré  un  très-grand  parti  d» 
cette  découverte  en  l'appliquant  à  la  fabrica- 
tion des  hygiocérames,  qu'il  a  établie  à  Paris. 
{f^oyex'sm  Mémoire  couronné  à  Tinstitat) 
»  L'émail  dont  on  recouvre  la  poterie 
qu'on  appelle  faieTtèe  j  n'est  qu'un  verrai; 
rendu  opaque  par  Tinterposition  de  Toxide 
d'étain,  qui  exige ,  pour  passer  à  la  vitri- 
fication ,  un  plus  grand  degré  de  feu  qus 
les  autres  matières  qui  lui  sont  mélangées. 

Chaque  artiste  a  sa  recette  et  son  pro- 
cédé pour  former  son  émail,  mais  tous 
prennent  pour  base  le  plomb  et  Tétain^ 
qu'on  oxide  et  qu'on  mêle ,  à  diverses  pro- 
portions ,  avec  du  sable  bien  fritté. 

La  composition  qui  m'a  fourni  rémail 
le  plus  beau ,  est  la  suivante  :  on  commeuca 
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par  calciner  avec  soin  paiLies  égales  de 
phimb  et  d'étain  { lorsque  les  deux  métaux 
ont  passé  à  Tétat  d'oxide ,     ne  présentant; 
plus  qu'une  poudre  fine ,  on  broie  avec 
soin  et  on  passe  au  tamis  :  on  &iit  bouillir 
dans  l*eau,  et  on  jette  Fèau  après  que  le  d^ 
pôt  s^est  formé  ;  on  verse  sur  le  dépôt  une 
nouvelle  quantité  d'eau ,  dans  laquelle  on 
lé  délaie;  on  déo^nte  Teau  qui  tient  en 
suspension  les  parties  les  mieux  divisées^ 
et  on  laisse  déposer,  pn  broie  le  résidu^  on 
le  tamise ,  on  le  traite  à  Teau  de  la  même 
manière;  et,  en  répétant  cette  suite  d'opé- 
rations plusieurs  fois  >  on  porte  la  totalité 
au  même  degré  de  finesse  et  de  ténuité  ;  on 
dessèche  ensuite  cetté^^bdre  pour  s'en  ser- 
vir au  besoin/ 

D^un  autre  côté ,  on  calcine  des  caiUouï 
très-blancs  et  exempts  de  toute  matière  étran« 
gère,  et  Ton  purifie  du  sel  de  tartre  au  point 
de  n'avoir  plus  qit'un  carbonate  de  potasse* 
Ces  trois  matières  ainsi  préparées ,  o^i 
pèse  1  oo  parties  d^oxides  mélangés  de  plomb 
et  d'étain^  loo  parties  de  cailloux  frittés^ 
et  200  parties  de  carbonate  de  potasse  :  on 
mêle  bien  ces  trois  substances^  et  on  les 

r 

fait  fondie  dansî  un  creuset 
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Merret  a  proposé  de  remplacer  Toxide 
d'étain  par  Toxide  blanc  d^antimoine; 
Darcet  a  aussi  observé  qu^oix  pbteuoit  un 
bel  émail  en  fondant  Targile  blanche  avec 
le  gypse.  Mais  ces  procédés  ne  sont  pas 
encore  sufiisamment  éprouvés  pour  être 
reçus  dans  les  ateliers. 

On  colore  rémail  de  la  faïence  en  ajou- 
tant  divers  métaux  à  la  composition. 

Compoêition  des  £tnaux  colorés.  Couleur. 


l 


1^.  Trois  onces  safre  et  60  grains  cuivne  | 
calciné,  ajoutés  à6  livres  de  la  composilio»  >Bleud'a«ur. 

d'email  3   •  - 

a*".  Six  livres  émaii  blanc ,  3  onces  cuivre  Igjçn  i^^.  ^ 

onidé,  96  grains  safre ,  4^  manganèse.  • .  .f  j^j^ 

3**.  Six  livres  email  blaÉc  ^  3  onces  cuivre  i  ^  ^ 

oxîdé  ,  60  grain»  pailles  de  fer  ,  J  F 

4**.  Six  livres  émail  blanc ,  3  onces  aàfire^l  Koir  briUtnt  ^ 
3,  onces  manganèse  j  ^oneé  bleu, 

5**.  Six  livres  émail  blanc,  6  onces  tartiei  Noir  1res* 
xouge ,  3  onces  manganèse.»-.  /  brillant. 

6».  Six  livres  émail  blanc ,  3  onces  man- 1  p^^^^^^^  jj^ 
ganèse  /  |^ 

7^  Six  livres  émaii  bknc ,  3  onoea  tartre ,  ] ,     ^       t  ^ 

'     .  ,  '  i  Jaune. 

7a  grains  manganèse.....  >  • 

8°.  Sis:  livres  émaii  blanc ,  3  onces  oxide  i  Vert  ^ 
de  laiton ,  60  grains  safre  ...  «  /  mer* 

o^.  Six  livres  émail  Manc .  2  onces  man- 1 , .  •  1  « 
^      /Q     •        A  ^  ] Violet. 

*|auei>e  ,  40  grams  oxide  de  cuivre  ' 
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Quelle  que  soit  là  couleur  de  Témail  ^ 
loi  squ'oa  veut  l'appliquer ,  on  le  pile ,  ou 
le  bràié  ^  on  le  délaciè  dans  Teau ,  et  Ton 
verse  de  cette  eau  qui  le  tient  en  suspension , 
$ur  lés  Tases  qu'on  a  déjà  cuits  une  première, 
hlè;  VeML  s'imbibè  dans  le  tissu  de  la  pièce  y  ^ 
et  la  poudre  d^éniaii  reste  à  la  surface.  On 
leur  fait  subir  une  seconde,  cuisson  plus 
forte  que  la  pf emiène  pùUr  fôtfdrè  l'émail. 

Gomme  il  importe  de  conserver  à  la 
faïence  son  beau  blanc  ,  on  la  cuit  dans  des 
g^cettés ,  à  Fintita^  de  la  por^làiile. 

Les  poteries  du  célèbre  M.  Wedgwood , 
ayant  reçu  une  très-grande  Pépn!MAoiï  dans 
tems  les- pays  4le  la  terre  où  elles  «ont  con-« 
nues  sous  le  nom  de  terrée  anglaim  ^fcCiente 
anglais^  ^  poiisnç  arigkiiae,  dotls  4ProyoMk  de- 
voir faire  connxjîtr^  lesp^ij^çipfi»Ws4?o|^pQ«i- 
Uons  qui  forment  leurs  couleurs.  Eilc?^  P^^- 
ront  être  imitées  çhez  lipws.,  fenirç 
d'industrie  commence  à  faire  de  grands 
progrès.  ,  \  '    .  , 

McUédaux  des  couleurs. 
1.  Terrç  blanche  d'Ayorce ,  dafls  FAnxé- 

riquQ  du  Noi:4  >  aroogû^i  pcodant  ctaw 
m.  17 
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On  dissout  ïot  dans  Tacide  nitro-mu^ 
riatique^  et  ou  le  précipite  .par  U 
cuivre  ;  on  lare  bien  le  précipité. 

3.  Mêlez  2  onces  sulfure  antirapioey  a 

onces  potée  d^étain  ^  6  onces  céiufie, 
et  calcinez  le  tout  avec  du  verre  de 
Réaumur* 

4.  Huit  onces  smalt^  une  once  borax  o$lr 

ciné,  4  onces  niiuium,  uuc  once 
^trate  de  potasse;^  on  mêle  et  fait 
rougir  dam  le  four  à  biscuit  d'un 
faïencier.  -     ,     -  .1 

5.  Calcines  au  rouge  du  'sulfiite  de  fer 

pendant  deu:s.  heures,  lavez  eLséche^ 

6.  CéiUse.  !  ; 

7*  Pierre  à  fusil  calcinée  et  broyée. 
8«  Oxide  hoir  de  manganèse* 
-g^Safre.   •  ...  u 

10.  Oxide  noir  de  cuivre. 

*  t  •  . 

Mélange  des  couleurs* 

-^df.  Noir  BRiiiLANT.  Composé  de  5  onces 
idu  n^  8 ,  5  cmcesdu  ri**  g ,  3  onces  da  n**  lô, 
et  jb  onces  de  ia^  çouleur  ^erte  Fl  ' 

B.  Rouge,  Deux  onces  du  u^a  ^  â  onces 
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du  n""  3  ^  une  once  du      5,  et  5  onces  du 

C  Or  ANC  Ê.  Deux  onces  du  i  ,  14 
onces  du  u""  3  ^  demirouce  du  n*  5 ,  et  4  onces 
du  6. 

1}.  NoiR  FONci.  Une  once  du  n^  4  ^  s 

onces  du  n^  8  ;  mêlez  ensemble. 

JE.  Bi^NC.  Deux  ontes  du  n^  1  ^  â  onces 
du  n^  6* 

jP.  Vjèrt.  Une  oncp  du  n^  1  ,  a  onces  du 
3  9  et  5  onces  du  4. 
G.  Bl£U«  Une  once  du  n"^  1  ^  et  5  onces 
du  n**  4. 

Jïl  Jaukr^     3  seuL  • 

Z\  udfpplicathn  des  couleun.  {Browse^ 

LoRSQUiB  les  va^s  sont  prêts  à  être 
scoits  sans  ètn  entièrement  secs^  on  broie 
un  peu  de  la  poudre  du  n^  b  avec  Tliuile  de  - 
térébenthine  :  on  en  enduit  les  vaisseaux 
avec  une  éponge  ou.un  pinceau.  Ensuite  on 
les  polit  et  on  les  fait  cuire  ;  après  quoi,  on 
les  polit  encore. 
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* 

4*".  AppUcation  du  bronze  sut  les  biscuits 
quon  ne  ptut  pas  exposer  à  une  grande 
chaleur. 

K.  On  mêle  4  onces  du  n*»  6  et  une  once 
du n^  7.  On  met  unp  couche  de  cette  poudre 
sur  les  biftçuiU ,  et  on  les  fait  chaufifei-  dans 
un  fourneau  ordinaire  de  faïencier  jusqu'à 
ce  que  cette  couche  soit  fondue.  On  y  met 
ensuite  la  poudre  du  n*"  s  ;  ou  fait  cuire  les 
vases.  - 

I 

6^  Application  du  noir  hrUkmi  à  la  ma- 
nière des  vases  étrusques  sur  des  vases 
rouges. 

L.  On  broie  la  couleur  A  avec  Thuiie  de 
téx  ébenthiue  \  on  en  remplit  les  dessins  ,  et 
on  feit  cuire  jusqu'au  degi^é  auquel  la  cou** 
leur  noire  commence  à  fie  £oudre. 

M<inièr^  variée  du  procédé 

M.  On  fait  le  fond  du  dessin  avec  la 
couleur  noire  sur  des  vases  rouges  ,  et  en- 
suite on  met  la  couleur  rougè  oU  autre;  on 
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broie  toujours  les  couleurs  avec  Thuile  de 

térébetithine ,  et  ou  &it  cuire. 

«  « 

7%  ji.uire  manière  du  procédé  Là* 

m 

iV,  Oii  fait  le  fond  d'an  biscuit  noir  avQc 
le  rouge  B  ou  la  couleur  orange  C  ;  on 
couvre  avec  la  couleur  noire  D,a,vfio  ou, 
sans  addition  d'autres  couleur». 

La  couverte  de  la  porcelaine  est  une  ma- 
tière vitreuse  et  transparente  oui  doit  s'ap- 
piiquer  exactement  sur  tous  les  points  de' 
la  smOicc,  cl  s'incorporer  avec  îapàle  sans 
se  fendiller  ni  n'étomten 

Le  Comte  de  Milly  qui ,  dans  son  ou- 
vrage sur  la  porcelaine  y  nous  a  fait  con- 
noitre  trois  compositions  pom*  la  couverte 
y  fait,  entrer  les  mêmes  matières  dont  il  ne 
varie  que  les  proportions. 

■ 

i"  composition*  a*  compos.     S*  compos. 

Quartz  très-blan,c.    8  parties,  1 7  1 1' 

Tessons  blancs. •  •  lô  >  16  18 

Cristaux  (le  gypse) 
calcmes  tj  . 

On  n'emploie ,  pour  la  couverte  ,  que 
des  matières  pures  et  sans  couleur. 
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On  6e  sert  ausd  du  feld-spaib* 

Quelle  que  soit  la  composition ,  on  broie, 
avec  le  plus  grand  soin  ^  les  substances  qui 
en  font  partie  ^  on  délaie  leur  poussière  dans 
l'eau ,  et  Pon  en  forme  une  pâte  qu'on  &it 
macérer  comme  la,  masse  de  la  porcelaine 

Lorscju'on  veut  s'en  servir,  on  la  délaie 
dans  Teau  de  manière  à  lui  donner  une 
liquidité  moyenne,  et  Ton  plonge  dans  ce 
liquide  le  biscuit  de  porcelaine.  (On  appelle 
de  ce  nom  la  porcelaijie  qui  a  déjà  reçu  ua. 
premieV  degré  de  feu.) 

lies  figures  ^  et  généralement  les  ouvrages 
en  porcelaine  qui  ne  doivent  être  ni  peints 
ni  exposés  à  Teau  y  n'ont  pas  besoin  de  cou-* 
verte  ;  on .  les  emploie  alors  à  l'état  de 
biscuit 

Xiorsque  le  biscuit  a  reçu  la  couverte ,  il 
constitue  la  porcelaine  blanche  ^  et ,  dans 
cet  état  y  elle  peut  servir  à  tous  les  usages. 

Jusqu'ici,  nous  nWons  considéré  la  po- 
terie que  sous  son  rapport  d'utilité;  mais 
Tart  a  tellement  perfectionné  cette  brandie 
précieuse  de  notre  industrie,  qu'on  est  par- 
venu à  exécuter  sur  la  poterie  ,  ^vec  une 
élégance  et  une  précision  qui  tonnent,  les 
dessîus  ]e^  plus  çoiujpliqi^é^.  {I  ^'esjt  pe^:saaueb 
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qui  n'admire  journellement  la  beauté  des 
formes  9  la  correction  du  dessin  et  Téclat 
des  couleurs  dans  les  porcelaines  cle  Sèvres 
et  celles  de  MM.  Dilh  et  Guérard. 
.  Parmi  ces  prodiges  de  l'industrie  fran- 
çaise,  les  um  appartiennent  «u  desnn ,  les 
autres  à  la  chimie ,  et  c'est  particulièrement 
de  ceux-ci  que  nous  allons  nous  occuper. 

L'appbcation  des  couleurs  sur  la  porce- 
laine, nous  présente  plusieurs  points  de  vue 
très-^intéressàns  :  d'un  c6té ,  la  nature  et  le 
choix  des  couleurs  ;  de  l'autre^  Tait  de  les 
Uppliquer  et  de  les  incorporer. 

Les  coideurs  sont  toutes  pri^s  dans  les 
oxides  métalliques:  eux  seulsréunisseiit  assez 
defi^tépour  que  le  feunp  les  détruise  point 
Il  y  a  plus ,  c'est  que  les  couleurs  métalliques, 
ternes  en  général  loj^u'on  les  applique, 
prennent  de  l'éclat  par  la  cuisson. 

On  incorpore  les  couleurs  avec  un  fon^^- 
daot  qui  wrie  dans  les  différentes  fabri- 
ques :  la  composition  suivante  est  assez  gé- 
néralement adoptée* 
*  poudre  de  verre  eî^empt 

deplomb.  4  gros.  ^ 

Borax  calciné  •  •  •  2  gros  1 2  grains. 

Nitre  purifié.  4  gros  24  grains. 
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On  mél^  et  divise  ces  matières  avec  soin, 
ét  on  les  vitrifie  dans  un  creuset 

Ce  verre  est  ensuite  broyé  et  incorporé 
avec  la  conWur,  On  se  sert  de  la  gomme  ou 
de  l'huile  d'aspic  pour  servir  de  véhicule 
lorsqu'on  veut  le  porter  siir  la  pièce.  On 
emploie  à  cet  effet  un  pinceau  èt  tous  les 
moyens  connus  pour  la  peinture. 

L'oxide  d'or,  appelé  préùipifé  d*<xr  de 
Cassius  j  fadt  le  pourpr$,  * 

L*or  précipité  par  Fétain  et  Targent, 
donne  le  %nolet 

Le  cuivre  .précipité  de  ses  dissolutions 
dans  les  acides  par  lés  alkalis*,  fournit  un 
beau  pert* 

m  « 

*  Le  bàfran  def  mars  tl  le  cdlbhôtar ,  don- 
nent l«s  rouges^  »  . 

Le  safre  fait  le  bleit.  ^ 

L'antimoine  diaphorétique  ^  mêlé  de 
verre  de  plomb ,  forme  les  jauni^^. 

Les  bruns  et  les  noirs  sont  Mts  avec  les' 
batlitures  de  fer  et  de  fortes  doses  de  sa&e. 

L'oxide  de  chrome  forme  un  beau  v  ert.  • 

M.  Brongniart  y  directeur-général  de  la 
porcelaine  de  Sèvres,  a  déjà  porté,  dans 
cette  branche  dHndustrie ,  plusieti!r$  perfec- 
tiojimemens  très-impoitan&i  et  la  fabrica- 
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tion  de  porcelaine  doit  citteiidre  do  giands 
progrès  du  zèle  ét  des  lumières  de  cet  habile 

m 

pliysicien. 

5ECÏ10N  III.  ' 

Des  Combinaison  s  i/iinérales  y  sous  le  rap-' 
port  de  la  piinfècation. 

î 

Noirs  avons  déjà  fait  connoître ,  dans  le* 
pi*einier  volumo  de  cet  ouvrage ,  l'action, 
(le  la  chaleur  sur  ua  gi  and  nombre  do  sub-^ 
steacos  minérales  simples  oa  composées  :  ici' 
nous  devons  nous  occuper  de  Fart  de  for- 
mer le  verre. 

■ 

JLe  verre  offre  une  grande  variété  dans 
ses  qualités:  mais,  comme  cela  Lient  essen- 
tiéllemeni;  aux  proporfioils  des  matières 

qu'on  emploie  ,  et  sur-tout  à  leurs  divers, 

■  k  É 

degrés  de  puwté  j  nous  nous  bornerons  à 
fkupe  conuoitre  les  principes  générauj^  sur 
lesquels  sont  fondées  la  vitrification  et  les 
principales  opérations  par  lesquelles  on 
l'exécute, 

« 

*îies  substances  pures  se  vitrifient  diffici-* 
lement^  et  le  verre  qui  en  provient  est,. eu 

général ,  sec  et  très-cassaat.  JNÎais  les  m-jiues 
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fcubstances  mélangées  entrent  plus  aisément 
eh  fusion.  L^alumine  et.  la  chaux  ^  iavîtri- 
fiables  séparément,  se  réduisent  aisément  en 
verre  ,  lorsqu'elles  sont  mélëes  ensemble. 

Jjes  alkalis  £aciJitent  la  fusiof>  et  la  vitri- 
fication de  tous  les  principes  terreux,  C?est 
à  raison  de  cette  propriété  qu'on  emploie 
ces  sels  poui'  en  former  la  base  de  la  coai- 
position  des  verres  qui  sont  fabriqués  pouf 
nos  usages. 

Outre  le  degré  de  fusibilité  que  les  aSkur 
lis  comn&uniquentaux  substances  terreuses, 
ils  donnent  au  verre  qui  provient  de  lent- 
mélange  avee  les  terres,  ua  liant  qui  per- 
met de  le  travailler,  de  le  soufflerie  Téten- 
dre ,  de  le  malléer  tant ^s^^- il  est  chaud  et 
ramolli. 

Les  ateliers  dans  lesquels  on  fabrique  le 
verre,  sont  connus  sous  le  nom  de  i^eirmes- 
Les  compositions ,  les  travaux ,  les  four- 
neaux varient  dans  les  divers  ateliers, 
d'après  la  nature  du  verre  qu'on  y  .fabri- 
que :  de-là ,  les  dénominations  des  venrerte 
en  i^erre  à  bouteiUe,  en  verre  à  pUre  .^  £0 
i^erre  cIiçLmbourin  ^  en  goheleieriej  en 
cerèe ,  etc. 

Mciis ,  quelle  que  soit  la  nature  du  verra 
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qu'on  &brique  ^  il  y  a  des  principes  essen- 
tiellement dépendans  de  la  science  ,  qui 
sont  applicables  à  tontes  les  verreries ,  et- 
diaprés  lesquels  tous  les  travaux  sont  di-* 

rigés. 

Ces  principes  généraux  ont  pour  objet 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  fabrication  des 
pots  y  à  la  composition  des  matières ,  à  la 
construction  du  four  ^  à  la  conduite  du  feu  ^ 
à  la  manière  de  travailler  le  verre.  Ncfus 
allons  jeter  un  ooup-d'œil  sur  chacun  de 
ces  grands  objets. 

ARTICLE  PREMIER, 

De  la  fabrication  des  Creiisels  ou  Pots  de 

verrerie. 

De  bons  creusets  assurent  le  succès  d'une 
verrerie.  Cette  vérité  ne  peut  être  bien 
sentie  que  par  celui  qui  peut  apprécier  à-]a* 
fois  la  perte  qu'occasionnent  des  pots  qui 
cassent  ou  qui  coulent ,  le  temi»  qu'on  perd 
et  la  difficulté  qu'on  éprouve  pour  les  rem- 
placer. 

L'argile  £iit  la  base  des  pots  de  verrerie. 
-Mais,  comme  la  qualité  des  argiles  est 

trèswvariâble,  parce  qu^elles  sont  naturelle^ 
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ment  et-cônâtammèot  mêlées  len  dîvei^ 
proportions  avec  la  chaux, la  silice,  le  fer, 
la  magnésie ,  ce  qui  les  rend  plus  «m  moios 
fusibles,  û  faut  essayer  l  argil^  avant  de 
remployer. 

Les  qualités  d'une  boime  argile  pour  la 
vén  erie ,  sont  :  •  *    •  . 

1*.  Be  ne  pas  se' vitrifier  par  mué  axpoa- 
tion  de  plusieurs  jours  à  Tcndroit  le  plus 
cliaud  du  fourneau. 

'  a"".  De  conserver  sa  forme  sans  s'afiaisser 
ni  se  raïuoliir. 

5^,  De  pouvoir  être  travaillée  et  moulée 

facilement 

4^.  De  prendre  sa  retraite  par  le  feu  saiii 

so  gercer  ni  se  fendiller. 

5**.  D'acquérir ,  par  là  cuisson  ,  une  très- 
grande  dureté  et  beaucoup  de  compacité. 

Lorsqu'on  a  reconnu  toutes  ces  qualités 
à  Targile ,  on  a  "besoin  encore  de  la  tner^ 
pour  en  séparer  tout  ce  qui  peut  s'y  trouver 
d'étranger  et  de.  nuisible.  A  cet  effet,  on 
Tépluche  avec  sôin  pour  en  retirer  les  py- 
rites ,  et  toutes  les  petites  veines  colorées 
qui  la  rendroient  fusible;  on  se  contente  de 
racler  les  morceaux  qui  sont  teints  d'oclu^^^ 
^t  d'en  sex^arer  tout  le  principe  colorant 
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Après  avoir  enJevé  à  la  n^in  ou  avec  le 
couteau  tout  ce  qui  e$t  visilp^^  ou  délaie 
et  lais&e  pourrir  TargUe  daii^  l^eau  ;  Od  la 
passe  ensuite  à  tfavers.des  criUfft  pour  en 
séparer  les  jcorps  pçs«uis,  grossiers  et  inso- 
lubles. 

Lie  sable  9  le  quarU^  le  mica^  ne  uuiseuk 
point  sensiblement  aux  qualités  de  l'argile , 
sur- tout  s'ils  G^ut  en  petite  quautité  ;  mais 
les  mélanges  de  terre  calcaire,  de  plaire,  de 
pyrite  et  d'oxides  métalliques  la  relvdQnt  iin^ 
propre  ^  T  usage  de  la  verrerie.  • .  ' 

Comme  il  importe  de  ne  donner  aux  pa^ 
rois  d'au  .creuset  qu^une  épaisseur  qui  soit 
capable  de  résîslcr  à  l'effort  de  la  matière 
qu'il  contient  et  ai^  chocs  qWon  lui  râar* 
prime  dans  le  travail ,  M.  Loysel  a. proposé 
de  calculer  la  ténacité  de  Targile  en;ett  for* 
mant  de  petits  bàtoi^  ,|]^allélipipèdas  qu^il 
dessèche  à  ime  température  de  a5  degrés  et 
dont  il  réduit  un^ .  eisiU^rémités  à  un 
diamètre  de  G  lignes  .(  1, 3, 535o8  millimè-' 
très  ).  Ilassu>étit  cette  eicixéiniité  dans  une 
cavité  cubique  ;  et ,  à,  1.8  liga^s  (6,7 6.7  5^^ 
millimètres  )  de  distance ,  il  swpeiid  un 
bassin  de  balance,  dans  lequel  il  .met  des 
poids  jusqu'à  ce.  qu'ils  décident  la  ruptul!!» 
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du  bâton,  n  a  vu  que  de  la  bonne  argité 
employée  pour  des  creusets  de  3  pieds  (  ua 
mètre)  de  diamètre  sur  3  pouces  6  ligues 
(un  décimètre)  d^épaisseur,  ne  rompoit 
que  par  un  poids  de  56  onces  (  J,7i3a8  ki- 
logrammes )  ;  et  celle  d'un  fourneau  de  fa-* 
sion  de  8  pieds  de  diamètre  ,  par  un  poids 
de       onces  (0,70426  kilogrammes). 

Mais  Targile  employée  seule  prend  trop 
de  retraite  ,  et  on  la  mêle  ,  pour  former  la 
composition  des  pots  ,  avec  des  débris  de 
creusets  broyés  et  bien  nettoyés  de  touto 
matière  Titrifiéc ,  ou  avec  de  Targile  forte- 
ment cuite. 

On  se  garde  bien  d'employer  le  sable 
pour  composer  les  pots ,  parce  que  Talkab 
qu'on  emploie  a  fabriquer  le  verre  porteroit 
son  action  sur  lui ,  le  dissoudroit  et  détrui" 
roit  promptement  les  creusets. 

Après  avoir  bien  préparé  Fargile  ,  on  la 
mêle  avec  le  ciment  formé  par  les  ûragmem 
de  creusets  broyés,  et  on  eji  forme  une  pâte 
qui  ait  une  telle  consistance  qu'une  balJe 
de  plomb,  du  poids  de  4  onces  (  i,'225jè 
hectogrammes  ) ,  s'y  enfonce  de  tout  soa 
diamètie  en  tombant  d'une  hauteur  pn^^ 
entre  66  et  83  pouces  (  environ  2  mètres}* 
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On  corroyé  cette  pâte  avec  le  plus  grand 
soin  dans  un  ]ieu  propre,  et  à  Tabri  de  la 
poussière  et  du  mélange  de  toute  matière 
étrangère.  •  • 

Lorsque  la  pâte  est  ainsi  préparée ,  on 
peut  employer  Tun  ou  Tautre  des  deux  pro- 
cédés suivans  pour  foriuei^  le  creuset. 

i\  Dans  quelques  verreries,  on  a  un 
moule  de  bois,  garni  intérieurement  d'une 
toile  forte  et  bien  tendue.  On  applique  con- 
tre la  surface  intérieure  de  cette  toile  des 
rouleaux  de  pâte ,  et  on  élève  successive- 
zuent  la  charpente  du  creuset  en  dimiu^iant 
graduellement  son  épaisseur  depuis  le  fond 
jusqu'au  bord  supérieur; 

2**.  Dans  d^autres  verreries,  Touvrier  n'a 
qu'un  rondeau  de  bois  un  peu  plus  large 
^ue  ne  doit  être  le  ex  euset ,  et  il  élève  à  la 
main  et  sans  moule  3on  creuset  sur  cetté' 
sorte  de  support 

Cette  dernière  méthode  est  préférable  à 
la  première,  en  ce  que  l'ouvrier  manie  et' 
travaille  sa  pâte  sur  tous  les  points ,  qu'il  ne 
laisse  dans  le  corps  du  creuset  ni  fentes  ni 
gerçures,  et  qu'il  en  lie  parfaitement  et  uni- 
formément toutes  les  parties.  Ce  procédé  est 
sur-tout  nécessaire  dans  les  verreries  en 
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verre  noir  ,  parce  que  celte  composiiion 
corrode  plus  les  creusets  que  toute  autre» 

Lorsque  les  }>ots  sonl  id.biî(j[ucs,  ou  les? 
laisse  sécher  à  roinbi*e  et  ^  line  températui^e 

m 

de  jo  à  1 5  degrés  du  thermomètre  de  Réau- 
mur.  On  craint  également  une  chaleur  trop 
forte  qui  peut  fendiiler  le  pot^  et  un  £roid* 
trop  vif  qui  peut  déterminer  la  gelée  ;  on 
doit  encore  éviter  avec  soin  Thumidité  j»L 
les  Gourans  d^air  :  la  chambie  qui  sert  dq 
séchoir  doit  être  fermée  et  peu  fréquentéo.  ^ 
liorsque  les  pots  comniencent  à  être  secs  ^ 
on  les  enferme  dans  un  lieu  clos  où  l'ott 
entretient  une  cliaieur  constan  te  de  ââ  à 
degrés.  On  iie  les  lire  de-lù  que  pour  les 
employer.  A  cet  effet ,  on  les  expose  par 
degrés  à  une  clialçur  qui  les  porte  au  rouge^ 
et  y  dans  cet  é^t  ,  on  peut  les  enfourner  ^ 
c'est-à-dire  les  faille  passer  sur  le  siégp  du. 
four.  La  prudence  exige  ,  dès  qu'ils  sont  en 
place. ,  qu'on  ue  les  qharge  de  compositiou 
que  lorsqu'ils  eut  épi:ouvé  viugl- quatre 
ïieures  de  la  chisileiir  la  plus  forte. 
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ARTICLE  IL. 
De  la  Construction  des  Fours  de  verrerie. 

On  prépare  la  pâte  destinée  à  former  les 
briques  d'an  four  de  verrerie ,  en  mélan- 
geant Targile  crue  avec  Targile  cuite  ou  les 
débris  des  creusets  :  on  emploie  encoi  e  Iq 
quartz  blanc  et  infusible  ou  un  sable  très^ 
réfractaiite  au  lieu  de  Fargile  cuite. 

Pour  parvenir  à  Inroyer  plus  «xaotement 
les  morceaux  de  quartz  ^  on  les  £ût  rovgûr 
au  feu  et  on  les  éteint  dans  Feau  dès  q^u'il^ 
>  mit  Kouges.  Cette  opération  les  rrad  pul^ 
vérulens  san$  nuire  à  leur  qualité  ré£rai>» 
taire. 

On  forme  des  briques  en  mMxat ,  dans  4» 

proportions  dont  rexpérience  a  fait  con- 
ncAbee  les  {dus  couTenidbles  ^  Tar^e  crao 
him  pouf  rie  aviec  le  prinoiine  réfmc^taire^ 

On  emploie  assez  généralemènt  les  briques 
aans  les  faice  ouiref  et  on  se  b^me  ^4  Jl^s 
sécher  à  Tair  jusqu'au  point  où  la  balle 
plomb  tombant  d'une  i^ayteur  entre  9Ô  M 
45  piiîds  y  ne  d'y  «nfance       de  soja  dçmr- 
diamètre. 
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Les  fours  de  rerrane  s'établissent  par^ 
tout  au  milieu  d'une  halle  très-spacieuse , 

pour  que  les  travaux  et  le  service  y  soient 
aisés» 

li^aspiration  du  iburneau  se  Sait  par  quatre 
courans  d'air  qui  partent  du  dehors  de  la 
halle  et  se  réunissent ,  à  angle  droit  ^  à  la 
grille  du  foyer. 

La  forme  iutérieuredes  fours  est  presque 
toujours  celle  d*xm  carré  ou  d'un  ]KuuUélo^ 
granune  rectangle,  dont  les  côtés  les  plus 
larges  sont  occupés  par  les  pots  qui  sont 
portés  et  établis  sur  des  sièges  ou  bançueUes. 
L'intervalle  que  laissent  entr'elles  ces  ban-* 
quettes  forme,  la  grille  sur  laquelle  on  éta- 
blit le  combustible.  On  alimente  le  feu  par 
des  ouvertures  qu'on  pratique  dans  les  côtés 
les  plus  étroits  :  on  charge  et  Ton  vide  les 
|K>ts  par  des  ouvreaux  qui  wnt  au--des$us 
d'eux  et  qui  leur  correspondent  pour  que 
te  service  soit  plus  fiu^ile. 

Le  fourneau  est  surmonté  ou  terminé 
pBT  une  voûte  qui  s'appuie  sur  les  deux 
côtés  les  plus  longs,  et  qui  est  percée  de  trous 
pour  établir  une  aspiration  convenable  e% 

livrer  passage  à  la  flamme  qui  va  chauffe; 


Digitized  by  Google 


APPLIQUéfi  AUX  ARtS.  f^jS 

encore  des  arches  placées  en  avant  des  an- 
gles Qu  au-dessus  de  la  voûte. 

Lorsqu^au  retour  des  croisades ,  Louis 
donna  à  quelc^ues  gentilhommes  qui  J'a- 
Toient  suivi  le  privilège  de  faire  du  verre 
vert  ou  verre  chumbourin  sans,  déroger, 
les  principaux  établi ssenicns  de  ce  genre 
furent  &its  dans  le  ^  Midi  ^  où  ils  ont  été 
constamment  servis  par  des  gentilhommes; 
aussi  y  a«t-on  conservé  ^  sans  aucun  chau— 
gement ,  les  formes  et  les  compositions  bi'^ 
«arres  du  temps.  Les  fours  sont  de  forme 
ronde  ;  le  foyer  est  au  milieu  ;  la  voûte  est 
percée  à  son  centre  pour  livrer  passage  à 
la  flamme  et  la  verser  dans  un  espace  supé* 
rieur  et  voûté  qui  sert  à  recuire  le  verre 
qu'on  y  dépose  à  mesure  qu'on  le  souffle. 
Les  nobles  travaillent  exclusivement  dans 
ces  sortes  de  verreries  ;  ils  se  contentent  d^un 
salaire  très^modique ,  et  négligent  ou  mé^ 
prisent, pai'  une  suite  de  leurs  principes ^ 
tous  les  avantages  pécuniaires  qu'ils  rece-» 
vroient  dans  des  verreries  conduites  par  des 
hommes  qui  n'appartiennent  pas  à  leur 
caste. 
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ARTICLE  IIL 

J?u  C/loix  des  Matières  employées  à  la 
composition  du  Vent. 

,  La  silice  et  les  aikalis  forment  par-tout 
labase  du  Térre  :  les  autres  jtnatièrés  ne  sont^ 
à.  proprement  parler  ^  qu'accessoires,  siHt 
pour  faciliter  la  fonte  ^  soit  pour  décolorer 
et  purifier  le  rerre  ^  soit  pour  lui  donner 
quelque  qualité  particulière. 

La  silice  et  Talkali  les  plus  purs  forment 
le  verré  le  plus  blanc  ^  et  c'est  cette  compo^ 
sition  qui  fait  la  base  et  la  règle  de  toutes  les 
opérations  des  verreries. 

Mais  la  silice  et  Talkali  n'existent  pur^ 

nulle  part  :  ce  n'est  que  par  d«s  procédés 
pénibles  ^  difficiles  et  coùteujt  qu^on  peut 
les  porter  à  ce  degré  de  piu'eté.  Aussi  em^^ 
ploîe-t-on  généraleitaent  ces  matièrés ,  telles 
que  la  nature  et  le  commerce  nous  lès  pré» 
sentent.  On  à  néanmoins  rattentioa  de  choi* 
sir^  paitei  les  Variétés  que  présentent  m 
deux  substances ,  celles  que  rejqpérience  a 
fait  connoitre  pour  donner  constannnent 
le  produit  qu'on  désire  obtenir. 

Néanmoins,  dans  quelques  travaux  déJi- 
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fats  y  tejs  que  ceu;^  qui  ont  pour  oh)ot  Ja 
Ëibrication  du  beau  cristal  ou  celle  des  gla- 
ces I  on  piuiAe  i'alkali  du  commerce  pour 

le  dcbaiiasser  de  tout  ce  qu'il  j^eut  conte- 

mraeconrtétnmgers. 

En  général ,  le  sable  blanc  est  lepluspur, 
mais  il  est  aussi  le  plus  réfractaire  :  les  sables 
coloréseutrent  en  fusion  avec  beaucoup  ^lus 
de  &ci]ité. 

La  soude  d'Alicante  tient  le  premier 
rang  parmi  les  soudes  du  commerce.  On 
remploie  poujr  les  opérations  délicates  de 
la  verrerie. 

Les  cendres  de  Sicile  ^  le  salicor  de  Nar- 
bonne  y  la  blanquette  d'Aigues-Mortes  ^  le 
varec  de  Normandie  sont  employés ,  ^eîon 
leur  nature  respective^  pour  la  û^brication 
de  tous  les  verres  blancs  communs. 

La  pojtasse  et  le  salin  sont  aussi  très- 
propres  à  la  vitrification  :  on  emploie  ce 
dernier  sel  dans  la  plupart  des  fabriques  de 
^beleterie  et  de  bouteilles  blanches. 

Les  cendres  de  nos  foyers  fondues  avec 
du  sable  forment  la  composition  la  plus 
ordinaire  du  verre  à  bouteille.  Lorsque  le 
sable  est  très<*fohdant  ^  on  peut  employer 
les  cendres  lessivées..  J'ai  vu  former  de  Tex- 
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cellent  verre  noir  avec  la  charrée  (  cendres 

lessivées  )  et  un  sable  de  rivière  mélangé  de 
parties  égales  de  quartz  et  de  débris  de 
lave. 

Les  sels  contenus  dans  les  alkalis  entrent 
en  fusion  et  viennent  nager  à  la  surÊu;e  de 
la  matière  dans  Tétat  d'un  liquide  très* 
fluide  qu'on  a  soin  d'enlever  avec  une 
cuiller  avant  de  commencer  à  travailler  le 
verre.  Cette  précaution  n'est  nécessaire 
qu'autant  qu'on  emploie  des  soudes  très- 
chargées  de  sel  mariji ,  telles  que  celles 
d'Aigues-Mortes ,  de  Frontignan  ^  etc.  Les 
verreries  où  Ton  emploie  ces  soudes  faisoient 
uiLcommerce  considérable  de  ce  sel  y  qu'on 
vendoit  sousienom  deselde  perrerie  ^lorsquô 
la  gabèle  g  revoit  lé  sel  mariil  d'un  droit  énor- 
me. Le  sel  de  verrerie  est  encore  connu  sous 
le  nom  de  //el  de  penv;  et,  lorsque  la  matière 
n'est  pas  bien  fondue  y  ou  lorsque  ^  par  l'af^ 
finage ,  tout  le  sel  maria  ne  s'est  pas  éva- 
poré ^  on  en  trouve  de  petits  grains  dispersés 
dans  le  verre  ^  ce  qui  nuit  ^  la  solidité  et  à 
la  beauté  des  vases  qu'on  fabrique. 

Lorsqu'on  veut  puriiier  la  soude  pour  la 
Hiire  servir  à  des  opérations  délicates,  on 

la  dissont  dans  l'eau  pour  séparer^  par  un^i 
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première  opération ,  tout  ce  qui  y  est  insolu- 
ble; on  évapore  et  concentre  ensuite  la  dis- 
solution jusqu'au  40®  degré  de  Faréomètra 
de  Baumé  ^  pour  précipiter  les  sels  étrangers 
qui  cristallisent  :  on  rapproche  ensuite  jus- 
qu'à siccitê  la  liqueur  restante ,  et  Ton  a^ 
par  ce  moyen  ^  un  sel  de  soude  très-pur» 
•  On  pourroit  même  Tobtenîr  en  cristaux  en 
arrêtant  l'évaporation  au  degré  d'une  con- 
sistance sirupeuse. 

Les  proportions  des  matières  qui  forment 
la  composition  du  verre  varient ,  selon  la  na- 
ture du  sable,  la  pureté  des  alkalis^la  qualité 
du  verre,  le  degré  de  chaleur  du  fourneau.  U 
n'appartient  qu'à  l'expérience  de  prescrire 
et  de  déterminer  ce  qui  est  le  plus  couve- 
iiable  :  plus  le  sable  est  fusible ,  luoius  il 
faut  d^alkali  ;  plus  l'alkali  est  pur,  plus  il. 
iaut  de  sable  dans  la  composition* 

Four  fiiciliter  la  fosion  des  matières  et 
donner  au  verre  plus  de  liant ,  plus  de  pe- 
santeur et  inoins  de  dureté  ,  on  ajoute  j  à 
la  composition ,  de  l'oxide  de  plomb ,  dani 
des  proportions  variables ,  selon  le  but  qu'on 
se  propose.  On  préfère  le  minium  pour  ce» 
usages,  et  on  s'en  sert  dans  toutes  les  Y^ft:^ 
ries  de  cristal. 
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L^oxide  de  manganèse  est  encore  usité  p 
nous  le  nom  de  savon  des  verriers  y  pour 
décolorer  le  verre.  Je  présume  que  son. 
JefFet  tient  essentiellement  à  la  facilité  avec 
laquelle  il  cède  son  oxigène ,  qui'  doit  se 
combiner  avec  les  principes  colorans  et  les 
idétruirew 

Trop  de  minium  jaunit  le  verre  ;  on  cor- 
rige ce  défaut  en  employant  un  peu  d^oxide 
de  cobalt ,  lequel ,  à  son  tour  ^  s^il  est  en 
excès ,  donne  une  tein  te  bleue. 

Trop  de  manganèse  le  colore  en  violet 
et  forme  des  stiies  ou  rubans  violets  dans 
l'épaisseur  du  verre.  On  corrige  ce  vice  en 
portant  dam  la  masse  fondue  un  corps 
combustible. 

Il  est  des  circonstances  où  une  com}K>- 
sition  éprouvée  arrive  péniblement  à  une 
fitsiop  cotivenable  ,  ce  qui  provient  on  de 
ce  que  Taspiration  du  fourneau  est  oon- 
Irariée ,  ou  de  ce  que  le  feu  a -été  mal  con- 
duit; dans  ce  cas,  on  a  reocurs  an  borax 
ou  à  Tarsenic  pour  rétablir  la  fusion.  On 
pOBte  ce  dernier  dans  le  fond  des  ]xrts  et 
on  Ty  promène  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  éva- 
poré en  filmée;  il  traverse  toute  la  masse ,  la 
remue  et  en  précipite  la  fonta  JL'arseni^ 
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sert ,  sur-tout ,  pour  détruire  la  couleur 
verte  du  verre  ^  outre  Tavautage  qu'il  a  de 

faciliter  la  fonte. 

On  colore  le  verre  avec  des  oxides  mé^ 

talliquQs  :  le  cobalt  {ait  bleu  ;  le  manganèse  , 
viôlet  ;  le  verre  d^antimoîne ,  jaune  ;  le 
précipité  de  Cassius,  pourpre  ;  le  chrome  ^ 
vert ,  etc.  On  varie  les  couleurs  par  le  mé- 
lange de  ces  oxides  ^  et  Ton  peut  obtenir 
toutes  les  nuances  qu'on  désire. 

ART!  C  L  E  I  V. 

De  la  Fonte  des  Matières  formant  la 
composition  du  P'erre. 

La  fonte  des  matières  embrasse  deux 
principaks  opéraitîoiis  ;  l^  la  friUe  ^  %\  la 
fusiim. 

Si  Ton  ^toit  tlans  les  cravisets  la  matière 
€gsà  forme  la  composition  sans  ravoir  pré- 
parée par  une  foi  Le  calciiiation  préalable  , 
les  creusets  seroieial;  détruits  ^  en  peu  -de 
temps 9  par  l'eau  qui  se  dégage  à  la  première 
impression  du  feu  ;  la  fonte  devienAroit 
presqulmpossible  par  suite  de  la  ^plus  grandis 
fusibilité  de  Talkali  qui  se  porteroit  à  la 
surface  ;  le  verre  seroit  coloré  ,  et  la  pâte 
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éprouveroit  elle-même  un  boursouffîement 
qui  la  porteroit  au-dehors  du  creuset.  C'est 
pour  obvier  à  tous  ces  inconvénietis  qu'on 
procède  à  la  fritte  des  matières  >  dans  toutes 
les  verreries ,  ayauk  de  s'occuper  de  leur  fu- 
sion dans  les  pots. 

On  fritte  les  matières  ^  ou  séparément  ^ 
ou  dans  leur  état  de  mélange  et  de  compo- 
sition. La  seconde  méthode  est  préférable^ 
d'après  les  raisons  que  j'ai  rapportées  ci- 
dessus. 

La  fritte  s'exécute  dans  des  fourneaux 

qui  sont  pratiqués  dans  la  halle  de  la  verre- 
rie y  et  qui  très-souvent  communiquent  avec 
le  fourneau  de  fusion  dont  ils  reçoivent 
la  chaleur  par  des  ouvertures  qu'on  a  faites 
à  la  naissance  de  la  voûte  et  sur  les  angles, 
pn  les  appelle  alors  des  arches  à  fritter. 

On  fritte  les  matières  ,  pendant  quelque 
temps  y  en  les  tenant  au  rouge ,  et  on  leur 
donne  assez  souvent ,  par  ce  seul  moyen ,  un 
commencement  de  fusion  pâteuse  qui  he 
les  parties  de  la  compui>iLiou  de  manière  à 
ne  &ire  qu'un  tout 

Les  fabricans  de  verre  chambourin  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ^  donnent  à  leur  com- 
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position  la  forme  de  boules  pour  en  opérer 
la  fritte  plus  exactement 

U  est  d^autres  fabricans  qui  jettent  la 
composition  bien  mêlée  sur  le  sol  de  Tarclie  , 
avec  Fattention  de  ii^en  fojteier  qu'une 
-  couche  assez  mince  pour  que  la  calcina-- 
tien  puisse  agir  également  sur  toutes  les 
parties. 

Lorsqu'on  veut  enfourner  ^  ou  donne 
ime  nouvelle  activité  au  foyer  y  et  on  Vex^ 
cite  pendant  deux  ou  trois  heures  av  ant  de 
mettre  la  composition  dans  les  pots. 

On  charge  ies  pots  en  deux  et  même  eu 
trois  reprises;  on  n'ajoute  de  nouvelle  com- 
position que  lorsque  la  première  est  foiidue. 

Des  que  le  pot  est  rempli ,  ou  entrelieuL 
le  feu  avec  soin  pendant  plus  ou  moins  de 
temps  ^  selon  la  fusibilité  delà  composition 
et  l'aspiration  du  fourneau.  Dix  à  douze 
heures  doivent  sufi&re  pour  bien  fondre  la 
matière.  Mais ,  dès  qu'elle  est  bien  fondue , 
elle  n'est  pas  encore  pour  cela  propre  à 
être  travaillée;  il  faut  qu^elle  s^aHiue^  qu'elle 
se  débarrasse  des  bulles  nombreuses  qui  sont 
dispersées  dans  la  pâte  ;  et  cet  efifet  ne  peut 
être  produit  qu'en  maintenant  la  matière  à 
une  fusion  très*liquide  ^  pendant  quelque;^ 
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heures.  C'est  cette  opération  qu'on  nomme 

Vafflnage. 

Du  moment  que  le  verre  est  affiné  ou 
rendu  propre  à  être  tr^vaiUé  ^  on  fait  U 
hraUe  ^  c'esUà-dire  qu'on  diminue  la  cha- 
leur du  feu  en  ne  mettant  plus  de  combusi- 
tible  au  foyer.  La  masse  vitreux  prend  alors 
un  peu  plus  de  consistance  ^  ce  qui  fiuuUte 
le  travail. 

ARTICLE  V. 

Du  travail  du  Verre  dans  les  verreries* 

m 

I4K  travail  du  verre  est  très-simple  :  mais, 
malgré  cela  y  il  demande  une  grande  pra- 
tique y  et  on.  ne  peut  espérer  de  devenir  un 
artiste*  habile  daus  cette  partie ,  si  on  n'a 
pas  contracté  de  très^bonne  heure  Thabi- 
tude  de  ces  travaux. 

On  peut  réduire  tout  ce  qui  regarde  le 
travail  du  verre  ^  à  Tart  de  le  souffler  ou  de 
Je  couler*  ' 

Les  ouvrages  qu'on  fait  en  souiBant  le 
verre  ^  s'exécutent  par  le  moyen  d'une 
canne  de  fer  creuse,  longue  d'enviioa 
qin  r[  pieds  (un  mètre  deux  tiers  )  ^  à  l'aide 
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âe  laquelle  ,  Tartiste  cueille  dans  le  pot  la 
quantité  de  verre  nécessaire  à  son  opé- 
ration :  Tair  qu'il  poûsse  de  sa  jpoitriné^ 
par  rintérieur  de  la  canne ,  dans  la  inasse 
de  verre  qu'il  a  cueillie ,  distend  le  verre  j 
il  donne  ensuite  à  cette  masse  de  verre  ^  à 
mesure  qu^clIe  se  distend  par  le  soufHe ,  la 
fontie  et  les  dimensions  qu'il  désire*  Les 
compas ,  les  ciseaux  et  autres  outils  de  fer 
ôtt  de  bois  sont  employés  avec  intelligence 
pour  façonner  9  arrondir  ou  dilater  ce  verre* 
On  a  l'attention  de  le  présenter  à  l'ouvreau 
dès  qu^il  se  refroidit  ;  et  on  l'en  retire  pour 
ie  travailler  encore, lorsqu'il  s'est  ramolli  et 
qu'il  commence  à  couler. 

*  La  mollesse  du  verre  ,  tant  qu'il,  est 
cîiauflfe  au  rouge ,  Forme  un  tel  contraste 
avec  sa  fragilité  lorsqu'il  est  froid ,  qu'on  a 
q[uelque  peine  à  concevoir  la  facilité  avep 
)aquelle  on  le  pétrit^  on  le  soude,  on  le 
distend ,  si  on  n'a  pas  vu  travailler  cette 
matière  étonnante* 

On  a  beaucoup  parlé  de  la  malléabilité 
du  verre  ;  on  a  fait  des  recliercîies  pour  re- 
trouver cet  art  si  important  qu'on  crbyoit 

que  les  anciens  avoient  connu;. et  l'on  n'a 
'^âto  yûtdû  voir  ^qu'il  n'y  a  pas  de  métal  qui 
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soîl  plus  ductile,  plus  malléable  que  le  verre 
lorsqu'il  est  rouge;  et  que  »  chaque  jour ,  cet 
art  qu^on  cherclie  chez  les  anciens^  est  exercé 
{mrmi  nous  dans  toutes  les  verreries. 

Le  coulage  du  verre  se  &it  en  versant  lo 
verre  fondu  sur  une  table  de  cuivre  dont  la 
surfeuse  est  bien  unie ,  et  en  promenant  un 
niveau  par-dessus  le  baio ,  pour  donner  à 
toute  la  planche  une  épaisseur  bien  uni- 
forme. C'est  de  cette  manière  qu'ion  prépare 
les  glaces  coulées,  L^opération  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  par  laquelle  on  coule  ^ 
sur  le  sable,  des  tables  métalliques. 

Four  que  le  verre  soit  moins  fragile  y  il 
demande  à  se  refroidir  très-lentement  :  c'est 
cette  dernière  opération  qu'on  appelle  re^ 
cuisson.  Dans  les  grandes  verreries  de  verre 
noir,  on  recuit  le  verre  dans  des  fours  qu'on 
Ëibrique  dans  les  angles  de  la  halle  où 
tr  ouve  le  fourneau  de  iusion  :  on  entretient 
ces  fours  au  rouge  lorsqu'on  y  dépose  lo 
verre  qu'on  veut  recuire  ;  et,  dès  qu'ils  sont 
pleins ,  on  en  ferme  les  ouvertures  pour  en 
laisser  tomber  la  chaleur  d'elle-même. 

Dans  les  petites  verreries ,  le  four  de  re^ 
cuisson  est  ordinabrement  placé  sur  le  four*^ 
neau  de  fusion  ou  à  côté  ^  de  msmèxç  k 
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être  chaufTé  par  le  courant  de  flamme  qui 
s'échappe  du  fourneau  ;  ce  n'est ,  à  propre- 
ment parler ,  qu'un  commencement  de  ciie- 
minée  très-»élargî ,  et  qui  diminue  insensi*- 
blement  de  largeur  à  mesure  qu'oii^élaigue, 
du  foyer  :  de  sorte  que  le  yerre  ^^u'on  dé-^ 
pose  à  sa  base  se  refroidit  peu  à  peu  à  mesure 
qu'on  Tattire  vers  Textréraité.  Le  yerre  est 
id  recuit  très  -  imparfisiitement ,  parca  qu0, 
son  reiroidissement  est  trop  prompt. 

ARTICLE  . VI.  . 

'   •  •    •  . 

DuComhusUble  employé dàm  Us  Verreries, 


•  *  *  «  > 


O  N  connoît  dèiix  ^rtes  de  combustibles 
employé»  dam  les  verreries  ;  le  boi»  et  le 
charbon  de  terre.         *     *  -  -  • 

L'emploi  du  charbon^-de-terre  '  est  très- 
avantageu^  ^  mais  il  colore  le  verre  en  pro- 
duisant une  fuliginosité  qui  se  dépose  sur 
le  verre  fondu  9  qui  le  pénètre  et  le  teint  en 
jaune.  Ainsi,  lorsqu'on  veut  travailler  un 
Terre  blanc  ou  un  cristal  ^  on  jprend  la  pré- 
caution de  couvrir  les  pots  auxquels  on  ne 
laisse  qu'une  ouverture  qui  répond  à  Fou-» 
vreau  ;  c'est  ce  qu'on  appelljç  travailler  k 
pots  couverts*      ^  •  • 


I 
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Lorsqu'on  e|]||ploie  le  bois  ^  il  faut  le  sé^ 
cher  avec  soin  :  le  travail  en  est  plus  prompt 
ét  la  fonte  plus  facile.  Le  charme,  le  hêtre 
et  le  chêne  sont  trois  sortes  de  bois  q^ui  occu- 
pent le  premier  rang  pour  le  chaufFage 
des  fours  de  fusion.  Les  bois  résineux  don-* 
nent  Li  op  de  fumée. 

Le  service  du  feu ,  dans  une  rerrerie , 
demande  une  personne  active  et  intelligente; 
il  faut  soigneusement  éviter  ii  engorger  et 
de  laisser  manquer  le  feu*  Il  faut  le  nourrir 
en  renouvelant  le  combustible  par  petites 
quantités  à-la^ibis.  ^  et  à  petits  iutervallasr 

Le  verre  blanc  ordinaire  a  une  pesanteur 
par  rapport  à  Vwxi  :  :  9?  :  lO*  Celui  d'argile 
et  d'alkali  ;  ;  :  10.  Celui  de  chaux  ejt  d'al^ 
kali  :  :  ^7  :  10.  Les  oxides  ^métalliques  4j<)U* 
tent  à  sa  pesaateur» 

CHAPITRE  IIL 

'jPi?  Ut  cambinaison  des  Métaux  enlf^4v^^ 

ou,  des  ^lUa^es  méiaiM^uçs. 

.  Zte  toutes  kis  substances  azunérales.  telles 

que  la  nature  nous  les  présente  le  plus  isolé* 

ment^  ce  sont  les  métaux:  et  ^  quoique  naw 
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en  rencontrions  y^ULl(jues-uus  naturellement 
alliés  avec  cTautres^^ious  pouvons  poser  tsa 
principe  qu'on  les  trouve  presque  par-tout^ 
un  à  un  ;  et  que  les  principales  matières 
qui  leur  sont  unies  ou  combinées ,  sont  le 
soufre  ou  Foxigène.  » 

Mais  9  dès  que  les  métaux  sont  extraits 
ou  débarrassés  de  \q\xx^  minèraUsaieurs ;  du 
moment  qulls  sont  ramenés  par  les  int>cédés 
de  Tart  à  Tétat  métallique,  on  peut  les  ailier, 
et  former ,  par  la  combinaison  ou  Talliage  de 
plusieurs,  des  composés  dont  les  arts  se  sont 
enriçhis*  ^ 

C'est  cette  combinaison ,  cette  fusion  ré- 
ciproq[u.e,  celte  pénétration  iuliiue  de  deux 

OU  d'un  plus  grand  nombre  de  métaux , 
qu'on  appelle  plUage.  On  a  aHecté  la  déno- 
mination amalgame  aux  seules  dissolu-^ 
tions  des  métaux  par  le  mercure* 

Mais  ,  pour  qu'un  alliage  s'eflFectue  ,  il 
iaut  réunir  et  faire  concourir  plusieurs  cir- 
constances, :  la  première ,  c'est  qu'il  est  né- 
cessaire j  pour  que  l'alliage  ait  lieu,  qu'au 
moins  l'un  des  métaux  suit  en  fusion  ;  et 
c'est  celui  qui  se  trouve  en  fusion  ,  ou  qui 
entre  en  fusion  le  premier  lorsqu'on  les  aUie, 
qu'on  peut  reg2u:dcr  comme  le  dissolvant  de^ 

III.  ^9 
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autres  :  la  seconde ,  c'est  que  les  metaus 
foieiit  à  iiéïàt  métallique  ;  car^  s^îls  sont 
oxidés  ^  ils  se  refusent  it  tout  alliage. 

U  dit  aisé  de  concevoir  que  tous  les  mé^ 
taux  ne  s'allient  pas  avec  la  même  £icilité  : 
cette  opération ,  ainsi  que  tontes  les  autres 
opérations  chiisiiques  p  obéit  aux  lois  par-* 
ticulières  des  afïlmtés  très**diâerentes  que 
les  métaux  exëreent  mtr'oux 

II  est  des  métaux  que  Fart  n*a  pas  pu 
allier  )usqa^ici  :  ils  se  refasent  à  toute  péné- 
tration^ ils  se  repoussent^  pour  ainsi  dire^ 
tandis  qu'ail  en  est  d'autres  auxquels  il  sufEt 

d'être  dans  un  contact  immédiat  pour  qu^ils 

se  combinent  et  s'allient  ;  le  mercure  nous 
en  fournit  des  exemples. 

Il  dérive  enccjfre  de  ces  principes  une 
ecrnéqueiioe  hiect  naturelle  :  c^est  que  Vml^ 
liage  forme  un  corps  suigenerU,  dont  les 
propriétés  ne  peuvent  être  prévues  ni  dé- 
duites d'après  la  nature  des  élémens  qui  le 
'  constituent  ;  ce  qui  prouve  que  les  alliages 
sont  de  véritables  combinaisons ,  et  non  de 
pores  dissolutions  ni  de  simples  mélanges, 
comme  on  pourroit  le  croire. 

L'examen  et  la  comparaison  des  princi- 
paux alliages  gonnus  nous  offrent  ^  pres^u» 


Digitized  by  Googl 


APPLIQUÉS  AUX  ARTS.  i^t' 

par^^tottt^  les  oaraotères  ëuirans  9  que  qous 

pouvons  regarder  comme  des  corollaires 

qu'on  peul  déduire  des  £sdti  que  présentent 

]  ^  La  ductilité  de  l'alKage  est  touTirars 
moindre  que  celle  des  parties  composantes. 
L'iiaiou  de  deux  métaux  très-doux  forme 
souyeut  un  alliage  très^aigra; 

$\  loL  pesanteur  spécifique  d'un  alliage 
twt  raremeirf  un  ferme  moyen  entre  celles 
dss  métauxalliés.  Glauber  et  Bêcher  avoient 
déjà  observé  que  les  pesanteurs  spécifiques 
des  alliages  des  métaux  différoient  essen-- 
tieUement  de  la  pesanteur  comparée  da 
leurs  élèmens  métalliques»  * 

3^  La  fusibilité  présente  ^  à  son  tour  ^  de 
grandes  Tariations  !  mais^  en  général  y  ks 
«Uia^  sont  plus  fusibles  que  chacuu  des 
métaux  qui  Im  forment 

La  dureté  de  Talliage  est  généralé^ 
■lent  plus  forte  que  celle  des  métaux  qui 


les  amalgames  du  mercure  paroissent  faire 
exception  à  cette  règle  générale. 

à"^.  La  fixité  des  métaux  se  modifie  dans 
ces  combinaisons  ^  et  devient ,  en  général , 
plus  intense.  L'wsenic  tinl  est  Â  yolattl , 
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lors^u 'il  est  seul,  résiste.fortement  lorsqu'il 
#st  allié  au  platine  et  à  d'autres  métaux. 

6^.  Chaque  alliage  affecte  des  couleurs 
qui  ne  soiiL  plus  la  combinaison  des  cou- 
leurs propres  aux  métaux  de  Talliage.  Mes 
sont  a^sez  constamment  plus  vives. 

Nous  devons  donc  faire  rentrer  lesalliages 
dans  la  classe  des  composés  dont  les.pror 
priétés  ne  sauroient  dériver  rigoureusemOTt 
des  caractères  connus  des  métaux  qui^les^ 
constituent  :  un  alliage  est  donc  une  com- 
position ,  une  combinaison,  nouvelle  dont 
les  élémens  sont  des  métaux» 

La  différence  qu'il  y  a  entre  les  combH» 
naisons  salines  *et  les  alliages  métalliques  ^ 
c'est  que ,  dans  ces  derniers ,  il  n'y  a  pas  un 
terme  de  saturati«Mi  aussi  marqué  que  dans^ 
les  premières^  et  que  le  composé  conserve 
toujours  les  qualités  çaractéristiquesdes  prin* 
cipes  constituaus;  tandis  que ,  dans  les  sels,  il 
y  a  saturation  des  propriétés  antagonistes  des 
élémens^  et  que  le  produit  de  la  combinai- 
son n'a  plus  aucun  des  caractères  des  acides 
et  des  alkalis  qui  le  forment 

L'aflfinité  réciproque  entre  les  métaux, 
à  laquelle  il  fitut  rapporter  les.  phénomènes 
des  alliages^  est  si  forte ^  dans  piuslejUis 
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OIS  ^  qu'il  sufiM;  «de  mettre  leà  métamc  ea 

contact  pour  clécider^ua  alliage  lorsque  Tuii 
4es  métanx  est  ^uide.     •  - 

l>aas  plusjkeurs  cas  ^  oa  se  borne  à.  appli- 
quer des  lames  métalliques  contre  les  sujp^ 
£ices  bien  polies  dWta^es  Aiétaux  dé«- 
terminer  ,ur|e  adhésion,  qui  équivaut  à  un 
alliage ,  parce  qu'elle  dépend  principalemeiri; 
de  Taffînité  respective  des  deux  métaux,  t 

Nous  nous  occuperons  bien  mim&  ée 
ùâxG  connoitre  tout  çe.  que  les  chimistes  ont 
déjà  publié  sur  les  alliages,  qu^à  extraire 

de  leurs  travaux-  et  de  Ja  pratique  ymmar 

lière  des  arts  tout  ce  qui  peut  intéresser  I9. 
société.        '  .  r  .  '  . 

Dans  le  g^rand  nombre  d^alliages^  il  en 

est  dont  les  usages  sont  très-répandus,  et 

c'est  sur-tout  de  ceux-ci  qu^il  sera  ques^ 

tion  dans  les  articles  suivans. 

* 

SECTION  PREMIERE. 

jDe.^eUUage  du  Cuîpr^  apec  V Arsenic. 

(Cuipre  blanc). 

De  tous  les  métaux  ,  le  cuivre  est  celui 
qui  nous  présente  le  plus  de  J^jioîlité  pour 
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TOntfmàtar  de*  âUiagls  ;  et        cette  aortè 

prostitution  avec  la  j^lupart  des  matières 
métalliques  qui  lui  à  mérité  lè  nom  dè 
-f^énus^  de  la  part  des  adeptes 

L'arsenic  forme  avec  le  cuiti*e  Uti  sJIiage 
Idanoliàtre  trds^gm 

On  peuJ;  former  directement  cet  alliage , 
4m  piar  ht  foaSs&a  de  iWsetiic  kyéc  le  cîiiTre^ 
ou  par  la  fusion  de  ce  dernier  métal  avec 
l^arseniate  de  potasse. 

Mm»  y  quoiqu'on  emploie  ces  deux  sub- 
stances à  parties  égales ,  il  est  rare  que  la 
-#l»Uléttr  dispàroisse  de  suite  oomplètément  : 
Talliage  retient  toujours  une  teinte  de  la 
couleur  de  cuivre. 

Four  décolorer  entièr^sient  Talli^^ ,  il 
Jaut  répéterUi fonte,  en  employant  lesmêmes 
IMtipc^tidns ,  quAtre  oli  cinq  fois.  Alon^ 
Talliage  est  d'un  blanc  semblable  à  celui  de 
Targent ,  sans  cesser  cepaidant  d'être  aigre 
et  cassant 

Si  on  fait  évaporer  Tarsenic  par  une  cha- 

lern^  eonrenable ,  lé  ctdvre  ireprend  sa  duc- 
tîlité ,  et  conserve  néanmoins  sa  couleui 
blanche. 

Lorsque  l'opération  est  bien  Ëiite ,  on 
J>ôurxoit  confondre,  au  premier  coup-d'œiï> 
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le  cuivre  Uano  avec  TargiBnfc  ;  mais  il  est 
aisé  de  constater  la  difTéieace  par  les  pro- 
priétés inliéreiileft  à  chacun  de  ces  métaux» 
Le  cuivre  blanc  est  employé  pour  lafa^ 
brieation  d'une  finile  de  bijoux  et  autres 
meubles  ou  ustensiles  de  ménsge ,  tels  que 
chandeliers ,  cafetières  p  jases  /  etc. 

SECTION  IL 

JDe  r alliage  du  Cuwre  avec  Zinç  (  Cui-* 
vre  Jaune,  Ltùiton,  Tombac,  SimUor^  Or 
deManheim,  Métal  du  prince  JRoherlf 
JEtamageparh  sine)* 

iiAiMAX^n  dtt  aine  et  du  cuivre  est  très- 
facile  :  les  diverses  proportions  entre  ces 
deux  principes  constituans  ^  établissent  une 
telle  diUérence  dans  la  couleur  et  dans  la 
qualité  de  Falliage ,  qu'on  a  donné  des 
dénominations  particuiièiaes  à  chacune  do  ' 
ces  combinaisons. 

L'aUîage  de  ces  deux  métaux  présente 
une  grande  ductilité  :  en  outre,  il  ne  s'oxide 
pas  usément;  et  ces  dwx  propriétés  en  ont 
tellement  multiplié  les  usages  dans  les  arts, 
qu'il  en  est  peu  qui  scnent  plus  employés 
et  pius  utiles»  ^ 
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*  Cet  alliage  est  si  duc tile^  sur-tout  lorsqu'il 

est  légèrement  chauffé ,  qu'on  peut  le  filer- 
eUi  cordes  trè&-déliées.  Il  est  plus  ductile  à 
la  iilière  que  sous  le  mai  teau  :  lorsqu'on  le 
frappe  à  chaud^ibs^éorouit  et  se  réduit  en- 
poudre.  Xi  çpuserve  ^  sous  ces  rapports ,  }e& 
principaux  caractères  du  zinc.  ■  • 

L'alliage  du  çuivre  et  draine  peut  8'opé. 
rer  par  la  fusion  directe  des  deux  métaux. 
M.  de  Saussure  a  proposé  de  fondre  le  cuivre 
dans  un  creu^^t  de  plombagiue^  et  d^y  jeter 
ensuite  le  zinc,  enveloppé  dans  un  papier: 
on  recouvre  le  tout  de  verre  phospho- 
rique;  on  coule  Talliage,  et  l'on  saupoudre 
encore  de  verre  j^osphorique  avant  qu^il 
se  fige.  On  a  l'attention  de  ne  pas  ajouter  le 
sine  y  tant  que  le  cuivre  bouillonne.  ^ 

Mais^  dans  les  ateliers  où  on  le  fabrique 
pour-  le  commercé ,  on  empime  les  mines  de 
zinc  calcinées^  sur-rtout  celle  qu^on  nomme 
calamine  ^  pierre  calaminaii^e.  ... 
-  .  De  toiutes  les  fabriques  de  laiton*  qu^il  y  a 
en  Suède  ^  celle  de  Norkioping  dans  l'Os- 
trogothie  y  est  la  pl w  ccmsidérabla  :  elle  ren-« 
^  ferme  quatre  fonderies^  da,ns  cbacune  des- 
quelles il  y  a  quatre  fommeaiui:  à  huit  creu- 
sets chaque^  que  Ton  retire  Ijpates  les  dou&o 
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heures  pour  couler  en  tables^  Chaque  table 
pèse  Ô40  livres^  poids  de  Suède.  On  tire  la 

calamine  de  la  Silésie ,  de  la  Pologne ,  de  la 
Hongrie ,  et  quelquefois  du  pays  de  lÀmr 
bourg. 

Les  mines  de  calamine  ^  dans  le  comté  de 

Derby  en  Aiigle terre,  et  celles  du  pays  de 
Zimboiirg,  fo^irnissent  de  la  calamine  à  près-* 
que  toutes  les  fabriques  de  laiton  en  £urope. 
Daiis  les  environs  do  Wirks-Worth  et  de 
Bouj5all(  comté  daDerby),  on  extrait  quan-> 
tité  de  pierre  calaminaire  qui  se  trouve  en 
filons  étroits ,  à  une  petite  profondeur  dans 
la  terre }  elle  est  souvent  mêlée  à  du  mine* 
rai  de  «plomb  qUi  en  altère  la  qualités  On  y 
en  distingue  plusieurs  espèces  :  la  brune  ^  la 
jaune,  et  une  qui  est  presque  blanclie. 
y  Comme  les. /fikms  soiit  dans  «difiSérentes 
communes,  les  ouvriers  qui  lés  exploitent 
;irendesii  lai  calamine  à  luiè  compagnie  qui , 
làprès  ravoir,  triée,  et  réduite  en  morceaux 
de  la  grosseur  d'une-  nôiac,  la  grille  dans 
:un  fourneau  do  rêver  bère.Xie  feu  durequa*- 
tre  à  cinq  heures,  et  Ton  opère  à-la-fuis  sur 
^XQ\k  12  quinrtàu:»  (  ôo  à  60  myriagrainmes)* 
jOn  en, sépare  les  gros  morceaux,  et  le  sur- 
plus est  passé  au  crible;  le  produit  esp  laré 


a 
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cUosdes  oMenumék^.  Ensuite  cm  fidt 

sécber  1»  calanaune;  i^rès  qmn  on  la  Inroia 

sous  uu€  meule  ;  et  c'est  dans  cet  état  qu'elle 
eit  vendue  ;  la  principale  yente  se  âit  à 
Birmingham  pour  les  divers  établigsemens 
de  laiton. 

Les  fabriques  de  laitxm  9  étohlieaà  Graslite 
•  en  Bohème,  à  Rubisch  dans  le  Voigtland,  à 
Acbennu»  près  de  Bricl^ge  en  ^Syml  ^  à 
Cheadle  dans  le  comté  de  Stafford  en  An-* 
gleterre,  à  fitolberg^  pays  de  Jnbars,  dans 
le.d^artement  de  la  Roëir  ^  présentent  bien 
peu  de  ^ASBèrem»  dans  les  procédés  qu'on  y 
exécute.  C^eal;  par-tout  la  calamine  calcinée 
et  le  chaibpii  qui  forment  le  ciment  dans^ 
lequel  on  met  les  lanes  de  cuivre;  il  n'y  » 
de  différence  que  par  quelques  m4>dificaNi 
tftons  dans  la cN^nsiractûm  des  foomeanx^ 
la  formée  et  la  capacité  des  creusets^  la  ooiBi^ 
duite^  du  fcu ,  ete.  Nous  nous  bornerons , 
par  oHtiéqttûnjt,  à  décrire  ee«qai  se  pratique 
dans  le  pay  s  de  Ju]ier& 
.  JDkatts:la  oDmnuaie  de  fiixdberg,  à  deux 
ïieu^  d'Aix-la-Chapelle,  il  y  a  plusieurs 
fabriques  de  laiton.  Ije  nsunbre  s^éleveit  à 
trente-huit  ,arantJa  révolution  qui  a  vévm 
Cf.  pays  àJai'raacu  . 
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lié  cuiwe  qtfùù.  y  emploie  se  tire  de 
Norwége^  de  Uoogrie^  de  Suède,  duLevant 

et  de  CoruouailleS. 

La  calamiiie  s^extrait  de  la  Vieille-Mon- 
tagne près  d'Aix-la-Chapelle. On  en  retire 
encore  du  territoire  de  Comely  -Monster 
prèâ  de  Stolberg. 

On  mêle  40  livres  (2  myriagrammes) ,  cui- 
vre Tongp,  et  65  livres (3  myriagrammes 
de  calamine  calcinée  et  en  poudre ,  avec  le 
double  en  volume  de  charbon  pulvérisé. 

On  remplit  des  creusets  de  ce  mélange  , 
et  611  lës  place  sur  deux  rangs  dans  le  four-  ^ 
neau* 

Ôn  entretient  un  feu  violent  pendant 
âôtcse  heures ,  après  quoi  on  coule  la  ma- 
tière sur  le  sable. 

Le  laiton^  obtenn  par  cette  première  opé* 
ration  ^  est  grossier,  inégal  et  aigre* 

On  f  aiBne  comme  il  suit  : 

On  met  dans  le  creuset  une  couche  de  ca<- 
lamine  et  de  charbon  mélangés  dans  les  pro- 
p(Mrtipns  ci- dessus;  on  place,  par-dessus, 
une  couche  de  laiton }  on  met  ime  seconde 
éôuche  de  ciment ,  puis  du  laiton  qu^on  re^ 
couvre  ensuite  de  ciment,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  ce  que  le  creuset  soit  rempli. 
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On  chauffe  pendant  douze  heures,  et  on 
coule  la  matière  fondue  sur  des  masses  de 
granit  préalablement  chauffées,  et  dont  on 
frotte  la  surface  avec  de  la  bouze  de  vache. 
On  détermine  la  largeur  et  répaisseur  des 
laines ,  à  Taide  de  barres  de  fer  plus  ou  moins 
épaisses  9  qu^on  assujétit  par  le  moyen  d^on 
autre  bloc  de  granit  superposé ,  qu'on  peut 
élever  par  le  secours  d*une  poulie. 

Quarante  livres  (  a  myrîagrammes)  de 
cuivre,  donnent  55  à  56  livres  (â myria- 
grammes-^)  de  laiton. 

Ou  destine  à  la  filière  une  partie  de  ce 
laiton  :  à  cet  effet ,  on  le  coupe  en  filets  ou 
lanières  ^  à  Taide  d'un  grand  ciseau  ;  on  dis- 
pose ces  lanières  à  Topération  de  la  filière, 
en  les  plaçant  en  tas  dans  un  fourneau^  6t 
les  trempant  dans  un  bain  de  suif 

Les  fils  de. laiton  servent  à  fabriquer 
cordes  d^inslrumens  de  musique  j  des  en- 
bles  i  des  épingles ,  etc. 

Dans  les  fabriques  de  Suède  ^  les  lames  d& 
laiton  destinées  à  la  filière,  sont  passées att 
laminoir  à  plusieurs  reprises  ^  et  recuites  à 
cliaq^ue  fois  dans  un  fourneau  de  réverbèr» 
Elles  sont  redressées  sur  Fenclume  à  Taida 
d'un  petit  marteau  qui  se  meut  par  l'eau  > 
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t|t  coupées  easuite  avec  une  cisaille  à  main 
en  verges  propres  à  passer  à  la  filière. 

Les  mines  de  Rammelsberg,  dans  le  Bas- 
Hartz  ^  fournissent  une  quantité  si  considé- 


r 

1 

che  aux  parois  des  fourneaux,  qu'on  l'em- 
ploie à  la  place  de  la  calamine  pour  con-* 
vei  tir  le  cuivre  en  laiton. 

Gellert  avoit  donné  un  procédé  pour 
faire  du  laiton  avec  la  blende  (sulfure  de 
zinc);  mais  ce  laiton  étoit  cassant  et  n'ayoit 
pas  une  belle  couleur.  MM.  Duhamel  et 
Jars  ont  repris  le  travail,  et  ont  obtenu  du 
beau  laitop  en  n'employant  que  la  blende 
calcinée.  Je  m'étois  convaincu  moi-même 
que ,  lorsque  la  blende  n'étoit  pas  préala- 
.  blement  dépouillée  de  tout  le  soufre  qu'elle 
contient ,  le  laiton  étoit  noir  et  très-cassant 
Le  laitpn  exposé  à  un  f£|u  violent  se  dé-* 
conipose;  lu  ziac  brûle  et  se  volatilise;  il 
ne  reste  plus  que  le  cuivre. 
•  On  peut  séparer  le  zinc  du  cuiv  le  en  dis- 
solvant le  laiton  dans  Tacide  nitrique,  et 
précipitait  par  Talkali  caustique  qui  dissout 
Toxide  de  zinc  et  ne  touche  pas  à  l'onde  de 
.auivre. 

En  fondant  la  cuivre  jaune,  dans  diver- 
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ses  proportions 9  avec  le  cmrte  rouge  ^  il  m 
résulte  des  alliages  ductiles  dont  la  couleur 
approche  plus  ou  moins  de  celle  de  For  :  ce 
qui  lui  a  fait  donner  les  noms  de  êùmhrp 
or  de  JUankeinZj  rièéial  du  pmwe  Robert , 
lombat^  etc. 

Parties  égales  de  laiton  et  de  cuivre  rouge 
ferment  un  métal  ductile^  couleur  d^or> 
un  peu  pâle. 

Trois  cinquièmes  de  cuivre  rouge  ^  sui* 

deux  de  cmvre  jaime ,  donnent  un  alliage 
dont  la  couleur  se  rapproche  et  se  confond 
Avec  celle  de  l'or. 

Une  partie  cuivre  jaune  et  deux  de  cui« 

Vxe  rouge  y  présentent  une  eouleur  d'or  plu» 
intense. 

Si,  au  lieu  d'employer  le  cuivre  jaune, 
on  se  sert  du  sdnc,  et  qu'on  TalUe  par  la 
fasioa  avec  le  cuivre,  on  peut  également 
fermer  l'or  de  Manheim.  Il  faut ,  dans  ce 
dernier  cas ,  tant  pour  éviter  la  déperdition 
d^une  bonne  partie  de  zinc,  que  pour  faci- 
liter la  combinaison ,  recouvrir  les  deux 
métaux  fondus  d'une  couche  de  charbon. 
Laprot>ortion  la  plus  avantageuse  pour  opé- 
rer cette  composition,  c'est  d^employer  une 
partie  de  zinc  sur  quatre  de  cmvre  rouge; 
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cm  oouvre^de  suite  le  mélange  arec  de  la 
poussière  de  charbon ,  et  on  porte  à  la  f a« 
sion. 

La  Êicilité  qu^a  le  zinc  à  s^allier  avec  le 
cuivre ,  Ta  fait  proposer  pour  être  substitué 
à  Tétaîn  dans  rétamage  ;  et  il  résulte  des 
travaux  de  Malouin,  que  ce  demi  «-métal 
s^étond  plus  également  sur  le  cuivre  que 
rétain ,  qu'il  y  adhère  avec  plus  de  force , 
ei  qu'il  coule  plus  diflScilement  par  la  cha- 
leur. 

Oa  a  objecté  que  les  acides  végétaux  pour- 
voient le  dissoudre  et  former  des  sels  nui-r 
sibles  à  la  santé.  Mais  M»  Laplanche  a  dissipé 
toutes  les  cramtes  qu^on  pbuvoil:  concevoir 
àcet  égards  en  prouvant,  pardesexp^ences 
faites  sur  lui-même,  que  les  sels  de  zinc  ^ 
pris  à  bien  plus  &irle  dos»  que  ne  peuvent 
en  contenir  les  alimens  préparés  dans  des 
vases  étamés  avec  lesdnc^  n'étoient  pas  du 
tout  dangereux* 

La  pesanteur  spécifique  du  cuivre  roug^ 
étantàcelledel'eaUy comme  ^7^880:  lo^ooo, 
celle  du  cuivre  jaune  passé  à  la  filière  est  de 
8&,7 55;  le  pied  cube  péseroit  donc  6  s  1  livres 
7  onces  7  gros  26  grains,  et  celui  du  cuivre 
rouge,  5^5  Uvres  a  onces  4  gro^  35  grains. 
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La  pesanteur  spécifique  du  cuivre  jaime 
fondu,  est  de  SS^gôS  ;  le  pied  cube  pèse- 
rait donc  5 87  livres  iz  onces  ^  gios  26 
grains. 

,   Le  cuivre  jaune  est  donc  plus  pesant  que 

le  cuivre  rouge ,  et  la  pression  de  la  filière 
augmente  la  densité  du  premier  d'un  cin- 
quième à  un  septième ,  tandis  que  celle  du 
tîuivre  rouge  ne  gagne  qu'un  huitième» 
.  Il  résulte  de-là ,  que  la  pesanteur  spé- 
cifique de  l'alliage  remporte  sur  celle  des 
deux  métaux  qui  le  forment  ;  â^  que  la 
pesanteur  s'accroît  par  la  pression. 

Ou  peut  doiiç  conclure  que  dans  l'al- 
liage >  il  y  a  pénétration  et  formation  d'un 
nouveau  composé ,  dont  les  propriétés  ne 
sauroient  être  déduites  de  la  connoissaiioe 
de  celles  des  élémens  qui  le  forment 

SECTION   II L 

De  V alliage  du  Cuipre  avec  VEtain  {A irain, 

Bron%e^  Etamage). 

L'aIjUACE  de  ces  deux  mélaux  fonne 
l'airain  ou  le  bronze  y  selon  que  Tétain  y  est 
dans  une  proportion  plus  ou  moins  forte. 
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En  général,  soixante  et  quin/.e parties  de 
ctDvre  ronge  fondues  avec  vingt-cinq  par- 
ties d'étain ,  formen  t  le  métal  des  cloches. 

homtlWàtt  irént  fitbriqner  des  pièces  d'ar- 
tillerie^ou  emploie  le  cuivre  dans  une  plus 
forte  proportion  ,  pour  rendre  l'alliage 
moins  cassant. 

On  ajoute  quelquefois  du  zinc^  de  Tanti- 
moine  0t  autres^ métaux  ;  mais  o^  additions 
paroissent  inutiles.  Les  fondeurs  de  clochçs 
ont  abusé  quelquefois  de  , la  crédulité  du 
vulgaire  ^  en  fidsant  croire  qu^ils  ajoutoient 
à  Falliage  une  certaine  quantité  d'argent , 
pour  le  tendre  plus  sonore^^tnais  ils  savoient 
habilement  convertir^  à  leur  profit^  Tar-. 
g€«t  qti'fis  préteùdoieiHt  employer  dans 
Topératiou. 

L'alliage  du  cuivre  et  de  Tetain  présente 
les  propriétés  suivantes  : 

l^  Il  est  plus  sonore  qu'aucun  des  mé- 
taux 6mpIo;^és. 

2^  Il  est  plus  dur  que  chacun  d'eux  pris 
séparément. 

S"".  Il  est  plus  foÂble  que  le  cuivre^  et 
beaucoup  moins  que  Tétain. 

4^.  n  est  ûioins  oxidable  et  moins  ducr 
tile  qufi  les  deux  métaux  qui  le  forment, 

III.  âO 
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Fcerner  a  observé,  à  . ce  suj^t  ^  que  beau* 
coup  de  cuivre  et  peu  d'étain,  donnent  un 
métal  malléable^  de  même  que  beaucoup 
d'étain  et  peu  de  cuivre  ;  mais  que  ,  lors- 
qu'on allie 9  depuis  parties  égales  jusqu'à 
huit  à  dix  de  cuivre  sur  une  d'étain,  ou 
obtient  des  alliages  aigres.  Cette  aigreur  di- 
minue au-dessous  et  auniessus  de  ces  pro- 
portions. 

Cet  alliage  a  une  pesanteur  spécifique 

plus  grande  que  celle  qui  devroit  résulter 
de  la  combinaison  de  leurs  pesanteturs  par- 
ticulières. Macquer  a  observé  que ,  deux 
onces  (  0^6 1188  hectogrammes  )  d'alliage 
composé  de,  quatre  cinquièmes  d'un  cuivre 
rouge  très-pui' ,  et  d'un  cinquième  d^étain 
également  pur,  ont  sept  grains  et  un  di- 
xième (0^7 180  5  décigrammes)  de  plus  eu 
pesanteur  spécifique  ^  que  n'auroit  la  même 
quantité  de  ces  métaux  non  alliés. 

Tillét  a  vu  que  la  couleur  du  cuivre 
disparaît  par  son  alliage  avec  un  quart 
d'étain;  et  Ton  ne  peut  raisonnabl  emect 
attribua  ce  phénomène  qu^à  la  pénétration 
ou  combinaison  intime  des  deux  n^iétaux. 

L^étain  s'applique  sur  le  cuivre,  et  y 
forme  une  couche  qui  le  garantit  de  l'oxi- 


^  *  mm 
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dation  et  de  Tactioa  corrosive  des  acides, 
des  seb^  des  graisses^  erto.  et  c'est  par  le 
secours  de  Tétapiage  qu'on  est  parvenu  à 
appi*oprier  les  vases  de  ciÛTre  à  la  prépa- 
ration de  nos  alimens. 

Ainsi  ^  étamer  un  vase  de  cuivi  e,  c'est 
en  revêtir  la  surface  d'une  couche  d'étain. 

Ia  théorie  de  Tétamage  est  fondée  siu* 
des  principes  simples ,  dont  la  connois-^ 
sance  peut^eter  une  grande  lumière  sur. 
cet  art 

Le  premier  principe  sur  lequel  répose  la 
certitude  d^un  bon  étamage ,  c^est  que ,  pour 
que  les  deux  métaux  s'appliquent  bien  et 
conti^actent  une  adiiésion  intime  ^  il  faut 
que  les  deux  piétaux  soient  à  l'état  métal- 

Il  s'ensuit  de  cette  vérité  fondamentale , 
que  l'opération  préalable  à  l'application  de 
rétain ,  consiste  à  nettoyer ,  à  polir  la  sur- 
&ce  du  cuivre ,  de  manière  qu'il  n'y  ait 
aucun  vestige  d'oxidation^  et  que^  P^i^-* 
tout,  il  présente  le  faciès  metalUca.  C'est 
cette  opération  préparatoire  qu'on  désigna 
pai'  les  mots  décaper  le  métaL       ^  . 

Les  moyens  qu'on  emploie  pour  décaper 
le  métal ,  se  bornent  a  en  racler  fortement 
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la  surfaceravec  des  instrumens  de  fer  ^  ou  à 
la  corroder  par  des  slcides  qax  dissolvent 
l^xide  qui  peut  la  recouvrir.  *  * 

Dès  c[ue  cette  première  opération  est 
exécutée  n  on  fait  fondre  Tétain  dans  le^vase 
qu'on  veut  étamer ,  et  qu'çn  place  sur  les 
charbons  embrasés  pour  maintenir  une 
ckaleur  suffisante;  et^  à  Taide  de  vieux 
linges  ou  d^étoupes,*  on  promène  le  métal 
fondu  sur  la  surface  décapée  dudvase.  On  y 
ajoute  quelques  corps  charbonneux,  tels 
'  que  des  résines ,  pom^  éviter  ou  détruira 
l'oxidatLon  que  la  chaleur  facilite.  On  peut 
Mbstituer  aux  résines ,  le  muriate  d'ammo^ 
Iliaque  (sel  ammoniac)  et  tous  les  corps 
huileux  ou  graisseux.  Le  muriate  a  un  avan- 
tage qu^aucun  autre  corps  ne  partage  avec 
lui  :  c*est  qu'étant  pourvu  d^un  peu  de  suie 
qu^il  a  pris  dans  sa  sublimation ,  joaissant  i 
en  outre  d'une  vertu  corrosive  trè»-déci- 
dée ,  il  présente  à-Ia-^fbis  ta  propriété  de 
décaper  y  et  celle  de  s'opposer  à  roxidation: 
c^est  sur  cette  double  propriété  qu'est  fondée 
la  pratique  des  ouvriers  qtii  l'emploient  fit 
nous  pouvons  en  déduire  oacore  la  cause 
dé  la  différence  que  font  tous  les  artistes , 
entre  le  sel  ammouiac  uoirci  par  la  suie^ 
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et  le  lei  iamm  ni  ^tilancil  é  jm^^  iiiiiibirte 

Fétamage  ;  le  second  ^  pour  la  teintwre , 
parce  que  5  dam  le  premier  cas^il  £iut  ua 
corpe-qui  décape  et  prévienne  Toxidation , 
tandis  que ^ dans  le  second^  U  ne  iéut  qv^jm 
sel  pur  et  sans  couleur. 

Poor  qtoe  VéUmkge  piiéteitte  tottê)«  aimti» 
tages  qu'on  doit  en  aUeud^e^  il  iâ,ut  qu^U 
recouvre  pleinement  le  cuivre  siir  lequel 
on  raçi^iquA^  afin  de  soustraire  ce  métA  à 
Taction  corrosive  des  sels  ,  des  graissa  et 
des  huilei/Iï'étamaged^étain  fiât  avee  tfôin, 
offre  cet  avantage ,  mais  il  a  i^inconvénient 
de  conder  à  une  ehaleormodér^  :  c'ert 
tout  ce  qui  a  engagé  les  clumiates  à  recher^ 
cher  les  moyens  de  lui  substituer  le  2inc. 

s  E  G  T  i  O  A    I  V. 

I 

JDe  raUiage  de  PEtain  ai^eo  le  Fer  {Fe^ 

blanc  ,  Fw^nêé). 

• 

m 

Lb  fer  se  rouille  aisément;  et.cet  uecn* 

vénient  en  restreindront  coiisidérablemeal; 
les  usages ,  si  on  n  Woit  pas  trouvé  le  moyeu 
de  le  prévenir^  én  revêtant  ses  surfiiçe# 
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d'une  ccmche  d^étain.  II  parte  alors  le  nfOm 

de  fer  étaméy  et  celui  de  fer^  blanc  \ox^ 
qu  W  Ta  étemé  en  fimîUes. 

Pour  étamer  le  fer ,  il  faut  employer  les 
mêmes  précaiitioBs  qne  pour  étamearia  cuî* 
Tre  9  c^'est-À-^re  ^  bien  nettoyer  ^  bien  déca- 
per le  métal,  et  prévenir  avec  soin  Toxida^ 
tion  des  surfaces  au  moment  quHm  les  revêt 
de  la  oouclie  d^étain.  On  parvient  à  ces  ré- 
sultats, ao  récurant  les  lames  de  fisr  avee 
du  grès  ^  et  en  les  faisant  tremper  ensuite 
dans  des  eaux  rendues  acndules  par  de  la 
Arine  de  seigle  qu^on  y  iait  fermenter.  Oli 
les  recure  une  seconde  fois  ;  après  quoi  on 
les  essuie  tràs<-fei»e  y  et  on  les.  espose  dans 
•uti  lieu  très^chaud. 

n  est  des  ustensiles  de  îer  qu^on  ne  peut 
décaper  qu'à  la  lime  :  il  en  est  d^autres^  et 
c'est  le  plus  grand  nombre, qu'on  décape 
avec  le  sel  ammoniac.  La  manière  d'em-^ 
ployer  oe  sel  varie  dans  les  divers  ateliers  : 
les  uns  le  dissolvent  dans  Feau ,  et  font 
tremper  dans  la  dissolution  les  pièces  à  éta^ 
mer.  Les  autres  exposent  les  pièces  de  fer 
à  la  fumée  du  sel  ammoniaque  qu'on  vela*« 
tilise  en  le  jetant  sur  les  charbons^  D'au- 
tres encore  font  chauffer  leurs  pièces  ^  ^et 
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les  frotteat  avéc  le  sel  ammoniaque  lui- 

même. 

Mais  9  de  quelle  manière  qu^on  ait  dé- 
capé le  fer, il  suUit^pour  rétamer  ensuite, 
de  le  plonger  dans  un  bain  d'étain ,  et  de 
l'y  retourner  jusqu'à  ce  que  les  surfaces  dé- 
•sapées  soient  recouvertes  d'une  couche  bien 
adhérente  de  ce  métal. 

C^est  de  cette  manière  qu'on  étame  une 
fi>ule  d'objets^  tels  que  des  mors-do-bride, 
des  étriers,  des  boucles  de  harhois^  etc. 

Mais  lolraqa'iHi  prépare  y  pour  le  com^ 
merce ,  les  feuilles  de  fer-blanc ,  on  se  sert 
d'un  procédé  qui,  quoique  peu  différent 
de  celui  que  nous  venons  de  dé<^re,  n'en 
mérite  pas  moins  4'étre  rapporté  avec  quel- 
que détail. 

Nous  nous  bornerons,  pour  donner  un 
exemple  du  procédé ,  à  décrire  ce  qui  se 
pratique  dans  une  des  principales  fabri- 
ques de  la  Boliême ,  entre  Heinricssgrun  et 

On  commence,  oomme  par- tout  ailleurs , 
par  réduire  en  feuilles,  à  l'aide  du  marti- 
net, le  fer  qu'on  veut  étamer.  On  peut  rem- 
placer le  martinet  par  le  laminmr ,  ou  au 
moins  terminer  l'opération  par  le  lami- 
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noir  j  on  a  TavEat^ge  d'avoir  des  iSloes  [ilus 
unies. 

^  '  Ensuite  ^  pour  décaper  fQmlloê  de  1er 
iHitta  ou  fer  noir ,  et  les  di^)Oser  à  vetmm 
l'éjtain ,  on  a  une  étuve  voû4ée  ,  au  outieu 
de  laquelle  on  entretient  contî^uiellement 
UA  feu  de  charbon.  Tant  autour  swt  d^i 
barriques  pleines  d'une  eaij.  aigrÂis  k 
fiuine  de  seigle  qn^on  y  fait  fermenter: 
OB  txwt  iiô^  pouces  pub^  de  to^ii^  pir 
chaque  bartique  :  Teau  qui  la  délaye  Q6 

liai^de  pas  i  aigrir.  lia  cbalmr  de  Tétuve 

est  si  fortç ,  qu'un  4  quelque  peine  à  y  dé- 
joumer. 

On  place  3  00  i^Uiss  dans  obaque  bar- 
rique ;  ôn  les  y  diq)ose  verlicalemeot  :  elfcs 
y  restent  vingt-quatre  heures ^  «^ès.qHûi, 
on  les  plonge  dans  uue  eau  ^ure  nouvelle, 
c'est-à-dire  qu'on  vient  d'y  mettre  de  la 
ikrine.  Elles  y  restent  encore  vingirquatre 
heures ,  et  on  les  en  retire  pour  les  msttpia 
dans  une  très-ancienne  lessive  ^  daas  la- 
quelle on  jette  tous  les  quinze  jours  uo 
plein  chapeau  de  iarine  :  aiiisi ,  les  SemÛ^ 
passent  en  tout  trois  fois  vingt-quatre  heun?^ 
dansTétuve. 

liorsqu'on  les  sort  de  Tétuve^  on  ksme^ 
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4Vilis  bjUTiqu^s  pleijji^es  d'eau  pure^  où 
âles  séjournent  jusqu'à  ce  qu'on  veuille  les 
l^tUi^er  p  ce  qui  se  £ût  «veç  4u  p^ble  çt  de 

Teau^  jusc^u'à  ce  qu^il  n'y  ait  plus  de  tag]i^ 
QeiieSf 

le$  remet  ensuite  dans  Teau ,  où  eUc^ 
iHsteilt  jusqu^à  çe  qu'on  yeuiUa  les  étami^. 

L'étoipaiiA^  pirQpreiu|g|i  t  dit  ^  se  £Ë^t  comip^ 
il  suit  ;  pn  fait  fondre  1 8  quintaux  d'étaia 
(go  my riagrammes )  dMi9  une  chaudièm 
étf^  :  lorsque  Téti^in  est  en  boone  fusion , 
0tt)iâaa  nm  péU  4e  smi  9m  la  siirfti^e  du 
bain  ^  et  on  y  verse  pM|4'^^^  pure  ^(oi  y 
ocp^^lonne  uu  bpur^umement  et  le  fait 
éeoner.  On  apporte  alim  loa  feidlk»  de 
.  fer  tout^  niQuilliées  :  on  les  met  par-ditâ^us 
Fécume^  et  on  lei  fait  entrer  peu  à  peu 
dans  "h  Ima ,  en  les  enibu^ant  avec  des 
tenaillas ,  et  les  couchant  à  plat  dans  le 
fimd  ;  ou  apporte  ioq  autres  &uiUcs  qu'où 
fait  entrer  d^  la  mêniis  manière  ;  on  les  y 
Iftiftse  un  quart-*d'beure  ;  ou  rahiie  hèm 
ateo  WBL  bâtoa;  au  6te^  avec  une  cuiller^ 
le  suif  et  Yma ,  qu'on  verse  dans  une  tev- 
rine;  mi  retire  ensuite  les  fouilles  les  unes 

*  après  les  auties  avec  les  mêmes  teuaillos , 

et  on  les  place >  de  ehastp>  sur  deux  barres 
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de  fer  où  elles  sont  soutenues  .par  de» 
pointes. 

-  Alors  un  ouvrier  prend  les  feuUJies  .une 
à  une ,  et  les  trempe  dans  un  espace  de  k 
chaudière  ^  qu'on  a  formé  et  presque  isolé 
de  la  masse  par  le  moyen  d^une  plaque  de 
fer  qu'on  y  a- plongée  verticalement:  il  Its 
•retire,  aussi-tôt ,  et  les  porte  sur  une  grille 
de  fer  pareille  à  la  précédente  :  e'ert  là 
qu'elles  s'égouttent 

Une  femme  les  prend  une  à  une,  les  net- 
toie avec  un  moroeau  d^étoGfo  ^  et  les  firotle 
avec  de  la  sciui  qg^e  bois.  - 

On  remet  dans  la  chaudière  Fétain  qui  a 

> 

V coulé;  on  y  met  du  suif  par-dessus ,  et  on 
<^tte  de  l'eau  *sur  le  tout  On  observe  que 
Ja  chaudière  ne  reste  jamais  vide. 

-Oh  porte  ensuite  les  feuilles  de  fer-blanc 
près  d'un  fourneau ,  où  dUe^vse  tiennent 
chaudes  :  une  femme  les  nettoie  dans  uoe 
caisse  avec  du  sofi  d'avoinv  :  une  autie 
femme  les  reprend  et  fidt  la  même  ma* 
,  nœuvre  :  ces  femmes  ont  un  vieux  mor- 
'  ceau  d'étfldSe  à  chaque  main  :  une  troisièiiie 
femme  achève  d^î  les  nettoyer  avec  un  linge 
plus  fin.  1  . 

>  ■  Oa  ajoute  ordinairement  s  liv:r^  de  cul- 


Digitized  by  Google 


Appliqués  aux  arts.  .  3i5 

Tre  (im  kilogramme)  pai:  140  livres  cl  etaia 
(70  kilc^ammes). 

Jjorsque  Tétaîa  est  trop  chaud  ^  la  cou-* 
Jeur  deFétamage  est  jaune;  et,  Iois(ju'il  no 
Test  pas  assez  ^  il  s'en  attache  trop  sur  les 
feuilles. 

Comme  les  feuilles  présentent  une  cour* 

che  d'étamage  plus. épaisse  sur  le  bord,  vers 
lequel  Fétain  a  coulé  lorsqu'on  a  posé  les 
plaques  de  champ  en  les.  sortant  du  bain , 
on  corrige  cette  inégalité  de  deux  manières: 
1%  en  mettant  sous  ces  lames  na  peu  de 
charbon  allumé  pour  ramollir  et  faire  cou- 
ler Fétain  qui  est  en  excès  sur  le  bord  : 
a%  eu  trempant  le  bord  le  plus  épais  dans 
tuie  petite  cliaudière  dans  laquelle  il  y  ait 
de  Fétain  en  fusion ,  et  frottant  avec  de  la 
mousse  pour  détacher  ce  qui  est  de  trop  sur 
les  côtés. 

liorsque  Fétamage  est  fait ,  on  met  3q  ou 
40  feuilles  ensemble  ;  on  les  bat  dessus  et 
dessous  avec  im  marteau  plat,  sur  une 
grosse  pièce  de  bois;  et,  par  ce  moyen ,  on 
lisse  les  sur&ces ,  on  les  unit  et  on  les  lie 
ensemble.  On  les  phe  un  peu  dans  le  mi- 
lieu pour  leur  donner  la  courbure  de9 

•m 
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Ou  consomme  une  livre  de  suif  pmk 

3oo  feuilles  ^  et  14  livres  d^étaiu  lorsque  les  < 

plaques  sont  petites,  c'est-à-dire,  1 1  pouces  I 

^  ligues  de  loog^  sur  8  potu^-^  de  large.  ! 

s  E  C  T  I  O  K  V.  i 

2>e  l'alliage  de  VEtmn  apec  le  Mercm 
{Eta/nage  des  glaces).  « 

r 

Le  mercure  dissout  réUiu  avec  une  telle 
facilité  y  qu'il  suffit  de  mettre  ces  deux  mé* 
'  taux  en.  contact  pour  qu'ils  s'a.malgament  :  . 
une  baguette  d'étain ,  plongée  par  un  bout 
^  dans  une  capsule  contenaat  du  mercure  > 
soutire  ce  métal ,  s'en  péyiètre ,  et ,  dans  1 
peu  y  le  mercure  s'élève  jusqu^à  Fautre  bout  | 
de  la  baguette^  de  manière  à  fortper  uu 
alliage  très-oassant  dans  toute  la  longueur* 
C'est  cette  grande  affinité  entre  ces  deux 
métaux,  qui  les  a  fait  employer  pour  éu- 
mer  les  glaces ,  c'est^Â-dire  pour  donner  ^ 
verre  la  propriété  de  réfléciur  les  ofaje^  | 
avec  netteté  et  vivacité.  1 

Four  étanier  une  glace  f  pf^éafabblem^ 
bien  polie  et  bien  dressée  par  les  procédés 
ordinaires  ^  on  commence  par  la  nettoyer 
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âvec  de  la  cendre  lessivée  et  bien  tamisée  : 
on  la  frotte  ayec  une  flanalle  ^  et  on  Tessuie 
ensuite  avec  un  liuge  très-propre.  Pour  que 
Pamalgame  prenne  par->tont  ^  pour  qu'elle 
adhère  à  toutes  les  surfaces,  et  qu'en  un 
mot  la  glace  soit  sans  défauts,  sons  le  rap- 
port de  rétamage ,  il  iaut  que  la  suiface  soit 
bien  nette,  très -propre,  sans  poussière  ni 
tache  de  suif,  d'huile  ou  de  cire. 

On  prend  ensuite  une  feuille  d'étain 
battu',  mince  comme  dn  papier ,  et  on  en 
fait  un  rouleau  pour  pouvoir  la  manier 
phis  commodément  On  porte  ce  Vouleau 
sur  un  marbre  bien  uni  et  dont  la  surface 
soit  plus  grande  que  cejle  de  la  feuille  dé- 
veloppée. Ce  marbre'^a  cette  pierre  est 
elle-même  posée  sur  une  table  à  rebords , 
automr  de  laquelle  règne  une  rainure  des~ 
tinée  à  recevoir  le  mercure  surabondant. 
Quelques  éclianciures  sont  pratiquées  sur 
.  ces  rebords  pour  laisser  couler  le  métal 
excédant  dans  des  baquets  de  bois  qui  sont 
disposés  tout  autour.  La  table  est  montée 
de  manière  à  être  parfaitement  de  niveau , 
et  à  pouvoir,  à  volonté,  être  inclinée,  de 
plusieturs  pouces,  par  le  moyen  d'une 
bascule. 
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On  développe  la  leuille  d'étain  et  oû  i 
rapplique  sur  la  {wierre  avec  une  règle  po*  | 
lie  et  arrondie  du  côté  qu'elle  presse  sur 
rétaia ,  afin  d^ôter  les  bulles  et  les  rides 
^pii  peuventL  se  former.  j 

On  apiçe  d^abord  cette  feuille  en  la  frot- 
tant avec  une  pâlotte  trempée  dans  la  | 
mercui-e. 

On  répand  ensuite  beaucoup  de  mer- 
cure 9ur  la  fauillQ  d^étain;.et.l^on  colle  uae 
bande  de  papier  sur  le  bord  inférieur  de  la  . 
leuille* 

Lorsque  tout  est  ainsi  dispose ,  on  pré<< 
sente  la  gince ,  qu'oh  soutient  sur  '  deux 
barres  de  bois  fijxiées  sur  ]e  bord  de  la  table: 
on  en  applique  Textrémité  sur  la  couche 
d'étain  et  de  mercure,  et  on  la  &ît  glisser  \ 
horizontalement^  de  manière  qu'elle  trari'- 
che  dans  la  couche  de  mercure  et  chasss 
devant  elle  la  lame  supérieure»  he  vif-  ■ 
argent ,  retenu  par  la  bande  de  papier  colliie 
au  bôrd  inférieur,  s'échappe  et  s'évacua 
des  deux  côtés* 

On  pose  alors,  sur  la  glace  et  à  des  dis^.  ^ 
tances  à-peu-grès  égales ,  plusieurs  écuelles  I 
de  bois  qu'on  charge  de  gros  poids  ;  on  &it 
servir,  quelquefois,  a  cet  usa|;e,des  plagues 


«  I 
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de  plomb  qu^on  applique  sur  des  flaxielles 
pour  ne  pas  rayer  le  Yérre.  Oa  laisse  ces 
poids  six  à  tuit  heures ,  pour  que  toi^s  les 
jj^ints  de  la  surface  de  la  glace  contractent 
une  adhérence  i^jtime  avec  Tamalgiame. 

Dès  qu'on  a  eiiicvé  les  poids ,  on  porte  . 
la  glace  sur  tine.  autre  table  de  bois  bien 
unie ,  ou  on  la  pose  sens  desi^us  dessous,  - 
Elle  y  est  retenue  par  des  crochets ,  pour 
qu^elle  up  s'en  détache  pas  lorsqu'on  incline 
la  table. 

On  la  laisse  vingt- quatre  heures  dans 
cette  position  horizontale  ;  alors ,  ou  sou- 
lève la  table  de.  6  pouces  (0^164  mètre) 
de  hauteur,  sur  un  de  ses  angles  seulement, 
afin  de  faire  égoutter  le  mercure.  On  la 
laisse  pendant  vingt-quatre  heures  sans  y 
toucher;  et^  de  vingt -quatre  heures  en 
vingt-quatre  heures,  on  la  relève  de  6  pouces 
{ 0,162  mètre)  chaque   fois,  jusqu'à  ce 

qu^elle  soit  dressée  perpendiculairement 

On  la  pose  contre  la  maraille  ^  toujo]ggçs 
appuyée  sur  un  angle ,  où  on  la  laisse  quel- 
que temps  encore  poi^r  que  tout  le  mer- 
cure qui  n'est  pas  en  amalgame  solide 
puisse  couler. 

Il  s^en  Êiut  bien  que^l'élamage  des  glaces 
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» 

fioit  aussi  adhérent  que  celui  des  métaux: 
dans  le  piremiéf  ca^ ,  ce  n^est  que  Pappli-» 
cation  ou  lue  juxta-positipu  d'un  alliage 

très-uni  sur  une  surface  de  verre  avec  la- 
quelle le  métal  n^a  pas  une  affinité  bien 

sensible  ;  tandis  que ,  dans  rétamage  des  mé- 


ce» 

m 

11 

■M 


tion  ; .  de  sorte  que  ^  pour  séparer  àtnifx 
lames  métalliques  réunies  par  Fétamage, 
non-seulement  il  faut  vaincre  le  poids  de 
l'air  y  mais  surmonter  encore  la  force  d'affi- 
nité qtd)  de  deux  eorps,  n^en  îaàX  qu'un; 
il  faut  I  eh  un  mot  ^  déchirer  le  nouveau 
corps  qui  s^esf  formé  pour  ea  séparer  les 
éléoiens. 

SECTION   V  I. 
De  l'cUkag^de  tOr,apec  le  Jderùur^ 

9 

Pour  atnal^utnep  l'or  avec  le  Mesure  ^ 

il  mffit  de  les  mettre  en  contact  :  l'or  blan- 
cfait  dans  le  moment  ^  le  inercœ'e  sa 
fluidité  ^  et  y  en  pçu  de  temps  y  le  mercure 
dissout  Tor,  et  l'amalgame  foi  me  ime 
cassante  ^  plus  ou  moins  fluide  ^  selon  les  pro- 
j^ortions.  * 
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L'amalgame  la  plus  ordinaire  de  For  arec 
lemercufe  se  £ût  comme  il  suit:  on  met  dans 
un  mortier  de  maibre  une  partie  d'or  en 
feaiUai  et  aefA  parties  de  merciure  ;  on  tri<- 
ture  le  mélange  avec  un  pilon  de  verre  jus- 
•  qVL%  eç  que  l^or  ait  disfiaru  ;  on  lave  cette 
^^^mw  4  pluiieurs  reprises  dans  de  Teau 

C'est  cette  yi^^  dtasolvante  du  mercme 
Qjii  a  fait  recourir  à  ce  métal  pour  extraire 
ror  de  ses  mines ,  et  pour  le  dégager  de 
toutes  les  matières  avec  l^quelles  il  peut 
être  liiélangé.  Ce  procédé  pour  amalgamer 
est  d'autant  plus  sûr ,  que  For ,  presque 
inoxidable  par  sa  nature  ^  se  présente ,  pres- 
que par-tout  9  à  Tétat  de  métal  ^  de  manière 
qu'il  suffit  de  bien  broyer  les  substances  qui 
eu  çmitieiment  et  d'y  mêler  ensuite  du  meir- 
cure ,  pour  s^emparer  de  tout  For  qui  peut 

a*y  trouver. 

On  fait  (Hdinairement  l'amalgame  à  Tean  ; 
dma  deei  tfuges ,  à  Faide  de  meules  qui  divi- 
sant la  matière  ;  et^  du  moment  que  Tamal-- 
game  est  Ake  ^  on  la  met  dans  un  appareil 
diakiUatotre  pour  séparer  Je  mercure  quir 
s'évapore,  de  For  qui  reste  jfixe  dans  là 

cpratte* 

'  XII. 
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Très-souvent ,  préalablement  à  Fopéra^' 

tioii  de  ramaigame  ^  on  laye  la  matière  qui 
contient  For  ,  afin  d'en  séparer  les  parties 
de  terre  qui ,  cpmme  plus  légères ,  sont  en-  x 
traînées  par  Teau. 

Le .  mercure  snt  presque  toii|ours  d^inr 
termède  pour  porter  For  sur  ^d'autres  mé- 
taux ,  sur-tout  sur  le  cuivre ,  comme  nom 
le  verrons  dans  Tarticle  suivant. 

SECTION  VU. 

•  * 

•  •  • 

'De  l'alliage  de  VOr  avec  le  Cuipre  (  jpomit 
au  feu  ou  âur  métaux  ^  Or  moulu  ,  Or 
haché)*, ^  1! 

«. 

LoRSQU^ON  veut  dprer  une  pièce,  de.  ciii- 
•  .^vre^  on  commence  toujours  par  bie^pr^ 
parer ,  dérocher  om ^décaper  la  pièce  à  cet 
effet  j  on  la  recure. avec  du  sablç;  puis  ou 
la  fait  tremper  pendant  quelque  temps  dans 
de  Teau-forte  a&biblie  par  beaucoup  d^e^ 
et  réduite  à  ce  que ,  dans  les  arts  ,  on  ap- 
^  pelle  eau  seconde.  Ensuite  on  la  ^t  cbauf^ 
fer  ;  et  ,  lorsqu'elle  est  convenablement 
chaude  9  on  lui  applique  des  fi?uiUes  à' or 
qu^on  étend  avec  un  tampon  de  coton  ;  ou 
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ksftssujéHt  ^  et  on  les  poHt  .avec  la  pieixe- 
saaguiue  ou.  biwiissoir. 

Cette  applicatiofi  immédiate  de  deux  sux- 
&ce8  métalliques  bien  ubies  et  parfaitement 
décapées  ^  jdç  détermine  pas  une  très-giaade 
adhérence  :  aussi  çette  dorure  n'est-elle  pas 
réputée  très-splide  ;  et  ou  n'emploie  ce  pro- 
cédé que  pour  les  objets  qui  sont  peu  ex- 
posés au  ma^ment  ^  au  cboc  et  aux  frotte-? 

lia  doi^e  eii  or  mouliL  est  infiniment 
plus  solide  :  ici,  c'est  le  mercure.  qui  est 
Hnterii^jède  entre  Tor  et  lé  cuivre.  Pour 
dorer  de  cette  manière ,  on  décape  la  pièce 
qu'on  veut  dorer  par  le  procédé  que  nous 
venons  de^  décrire  ;  o;i  la.  plonge  ensuite  ua 
instant  dans  uue  dissolution  de  mercure 
trè»~affolbliç«  La  pièce  devient  toi;te  blan- 
che par  Ijt  précipilalion  du  mercure  sur  le 
cuivre  :  on  lave  la  pièœ  dans  Feau;  après 
quoi  on  y  applique  dessus  une  couche  bien 
égale  d^amalgame.dW  et  de  mercure. 

Ijorsque  toute  la  surface  est  bien  recou-* 
verte  de  cette  anialgame  ,  on  porte  la  pièce 
sur  un  feu  de  charbon  pour  faire  évaporer 
le  mercure.  / 

Si»  praidant  la  cuissoit  à»  la  pièco,  oq 


3il4  CHIMIE 

s'apperçoit  que  quelque  point  de  la  surface 
n'ait  pak  été  recouvert  de  Famalgame ,  on 
répare  ce  défiuit  en  y  mettant  une  nouvelle 
couche. 

Lorsqu'on  veut  rendre  la  couche  d'or 
plus  épaisse  ^  on  plonge  de  nouveau  la  pièce 
dans  de  la  dissohitioa  de  mercure  affbiblie  i 
on  applique  une  seconde  couche  d^amal- 
game  qu'on  chauffe  comme  la  première; 
^  et  y  par  cette  manoeuvre  simple  ^  on  peat 
charger  la  pièce  d'une  couche  d'or  aussi 
épaisse^  qa^on  le  désire. 

On  polit  et  brunit  ensuite  avec  la  pierre- 
saijguine. 

Lorsque  la .  dorure  est  pâle  et  terne ,  ou 
la  ravive  par  le  moyen  de  la  cire  à  dorer  ^ 
qui  n^est  qu'une  composition  de  cire  jattne  j 
de  bol  d'Arménie,  de  vert-de-gris  et  d'alun. 
Il  suffit  de  frotter  la  pièce  avec  cette  êom-^ 
position  et  de  la  chau£Peir  ensuite  pour  iaiio. 
couler  la  cire. 

II  y  a  encore  \me  troisième  manière  d^ap- 

pliquer  l'or  sur  le  cuivre ,  et  c'est  cette  do- 

w 

rare  qu'on  appelle  or  Aoe^.  Elle  a  reçft 
son  nom  d'un  nombre  infini  de  petites  h^- 
chures  qu'on  fait  dans  tous  les  sens  avec  le 
çouUau  à  haeher  tovmé  d'une  lame  d'acier  | 

« 
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eonrte  et  large  enmanchée  d«  boii  ou  de 

corne« 

On  applique  jusqu^à  iix  M  douM'  iMm«* 
elles  d'or  pour  couvrir  ces  hêcbmes ,  au  lieu 
que  pour  la  dorure  uniç ,  il  u'ea  feut  que 
trois  ou  quatre. 

Cette  dorure  est  très-beMe  tst  très«»soUda.  • 
Ou  fiât  encore  um  très>*joli0  dorure  sur 
les  métaux  >  et  particulièreweut  sur  l^ar-? 
gmt  y  en  trempant  des  linges  dans  la  ûimo^ 
lutiou  de  l'or  p  et  Ips  brûlant  en^te  pour  eu 

conserver  les  cendr^s«  Cette  ce^idre  liu- 

mectée  et  appliquée  sur  l'argf^nt  par  le 

moy m.  d'un  cbiiSbn  ^  y  lais^^  les  n}ok^uIe$ 
d'or  très-adhérentes. 

On  lave  la  pièce  pour  enlever  la  partie 
terreuse ,  et  on  avive  et  développe  la  coideur 
d'or  en  brunissant  avec  Isu  pierror-sanguiue. 

Cette  manière  de  dorer  est  très-écono- 
nkfM  :  hsxmBemmt  qui  soM  èur  les  éven-^ 
tails  les  tabatières  et  autres  llijoux  ^  ne  sont 
que  des  lames  d'argent  très-minces  doréea 
par  ce  procédé. 

-  On  a  proposé  d'âppliquer  For  sur  lésiné- 
taux  cm  y  portant  l'éther  qui  enlève  For  à 
l'eau-^ègale  i  mais  ce  procédé  ne  m'a  paru 
prc^mre  ^'uile  dtorûre  très^iimparËdte  ^ 

M  • 

•  \ 


Digitized  by  Google 


3^6       .  .  CHIMIE 

,  et  je  doute  que ,  par  ce  moyen  >  on  soit  ja- 
mais parvenu  à  recouvrir  d'or  une  sur&ce 

quelconque  de  métal. 

•  LW  s'allie  encore  au  cuivre  par  la  fusion; 
et  c'est  cet  alliage  qu'on  emploie  pour  les 
soudures  qu^on  est  dans  le  cas  de  faire  lors- 
,  q^on  travaille  êe  inétal  précieux.  Cet  al- 
gi^liage^  quoique  plus  dur,  est  plus  fusible. 
G-est  néanmoins  à  raison  de  la  dureté  que 
pr^d  Tor  lorsqu'on  Tallie  avec  im  peu  dè 
cuivre ,  qu'on  ajoute  de  ee  dernier  métal  à 
l'or  dont  on  fabrique  des  bijoux  ^  de  la  vais- 
selle et  de  la  monnoie.  Le  cuivre  augmente 
même  la  couleur  de  Ifor^et  ime  petite  quan* 
tité  n'en  altère  pas  sensiblement  la  duc- 
tilités 

•  * 

.  SECTIOiT  VIII. 

JLte  laUiage  de  ï^i^ent  apec  le.Cm^m 
:  .{^^rjgeniure  au  Jeu  ou  sur  métaux  )• 

Pour  recouvrir  le  cuivne  d'iijie  couçhe 
d'argent ,  on  commence  par  décaper  Je  mé* 
tal  avec  Teau  ^ondig^  çnsuite  ppi  le  pQ]aee> 
c'esi-àr'dire  qu^on  l'éclaircit  eç  Je  fiK>ttant 
à  l'eau  avec  une  pia:Te*ponc%  Q»,  f^trc^h^uf* 
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fer  denouveàu  la  pièce  et  on  la  plonge  ^ayant 

qu  elle  soit  complètement  leiroidie  ,  dans 
Feaii  seconde  j  de  manière  qa'ôn  entende 
un  léger  sifflement  au  moment  de  Tim- 

mersion. 

'  Tontes  ces  opérations  5  outré  qu'elles  dé- 
capent complètement  la  pièce  5  lui  donnent 

de  petites  aspérités  qui  la  disposent  a  prendre^ 

et  à  retenir  plus  efficacement  les  feuilles 
d^argent  • 

Lorsque  la  pièce  est  ainsi  préparée ,  on 
la  monte  sur  une  tige  de  fer  ou  sur  un 
châssis  de  même  métal  qui  porte  le  noiji  de 
mandrin  ^  et  qui  sert  à  manier  commodé-*  ; 
ment  la  pièce  sur  le  feu.  Dès  qu^elle  est 
montée  ,  on  la  chauffe  ou  bleuit  ;  et  ,^u 
moment  qu'elle  est  bleuie  ,  on  la  charge  ^ 
c^est-à-dire  qu^on  y  applique  les  feuilles 
d'argent  ;  à  cet  effet ,  on  prend  deux  feuilles' 
de  la  main  gauche  avec  des  pinces  qu^ou 
appelle  Lruxelles,  et  on  ravale  et  on  applique 
de  Tautre  main  avec  le  brunissoir. 

Si  la  pièce  est  trop  Jti  appée  par  le  feu  eu 
quelques  endroits ,  on  s'en  apperçoit  par 
.  une  espèce     poussière  npiie  qui  se  forpie 
à  la  |urface  et  qu'on  enlève  avec  une 
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espèce  de  brosse,  qui  est  fiûte  de  petits  fil» 

de  laiton. 

Après  que  la  pièôe  a  été  chargée  de  deux 

ièuiiies  d'argent^. .on  la  rechaufife  et  on  la 
<^arge  de  quatte  nouTelles  qu'on  fiut  de 
même  adhérer  avec  les  deux  premières  par 
le  moyen  d'ua  biunissoir.  Ou  continue  à 
^charger  de  quatre  en  quatre  ou  de  six  en 
six  feuilles  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  mis  de- 
puis vingt  jusqu'à  soixante ,  suivant  le  degré 
'de  beauté  et  de  solidité  qu'on  veut  donner 
à  Targenturer 

Ijes  feuilles  d'argent  dont  on  se  sert  ont 
!5  pouces  en  cairé  (  un  décimètre 

Four  terminer  Touirage ,  on  lé  polit  à 
fond  avec  un  brunissoir. 
^  ^Porsqu'on  désire  une  argenture  très-so- 
lide et  ti  ès-belle  ^  on  hache  les  pièces  de  la 
même  manière  que  pour  la  dorure  en  or 
haché  :  et  le  cuivre  argenté  par  ce  procédé  p 
s'appelle  argent  haché* 

L'argent  de  toutes  nos  monnoies^  de  mémé 
que  celui  qui  compose  la  vaisselle^  est  allié 
l'unpeu  de  cuivreX'argent  en  devient  moins 
ductile ,  mais  plus  dur  et  plus  élastique. 

Les  orfèvres  emploient  encore  l'alliage 
d'argent  et  de  cuivre  pour  les  soudures  sur 
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les  pièces  d'argent  Cet  alliage  est  inlinimeat 
pins  fiiâihte  que  le  métal;  et  c^ert  ce  qui  en 
a  déterminé  remploi.  On  reconnoit  aisé-* 
ment  l'existence  du  cuivte  à  la  propriété 
qu'ont,  les  soudures  de  se  charger  de  vert-» 
de-gris, 

SËCTIONIX. 

dure  des  plombiers)* 

Tje  plomb  s'allie  très*bien  Avec  Tétain , 
et  Talliage  est  plus  fusible  qu'attcun  des 
deux  métaux  qui  le  oonstituent 

£n  général^  une  partie  d'étain  fondue 
avec  deux  de  plomb  ^  forme  là  soudure 
des  plombiers.  Mais  on  peut  diminuer  la 
proportioii  du  plomb ,  eC  faire  alors  ce 
qu'on  appelle  soudurs  forte  :  on  peut 
lement  l'augmenter,  ce  qui  se  pratique, 
siu>-tout  ^  lorsqu'on  vèlit  sdudeir  des  rases 
qui  sont  destinés  à  contenir  des  acides,  parce 
que  le  plomb  se  laisse  plus  difficilement  dis- 
soudre oïL  cerroder  que  i'étain. 

Les  ustensiles  d'étain  sont  rarement 
exempts  de  Tdliage  du  plomb.  Les  fondeurs' 


Vy  fotti  entrer  àm$  une  proportion  plus  oa  | 
moins  fox  te  pour  dUxainuer  le  prix  de  k 
matière. 

m  ^ 

h 

*  ■  • 

•  *  *      '  " 

,   S  E  C  T  i  a  s  .  X- 

JDe  P  alliage  du  Plomb  {âfec  PAntimoiM 
{Caixfcfèrss  d' ùnprùnene). 

■ 

.  L'antxj^oine  donne  la  dureté  à  pres- 
que tous  le8,mébcux  aTec' lesquels  on  peut 
rallier* 

'  Lorsqu'oa  fond  Tantirnoine  avec  du 
plomb  y  il-'lui-  communique  d'autant  plus 
de  dureté ,  que  la  proportion  est  plus  forte. 
.  C'est  i^alliage  de  ces  deux  '  métaux  qm 
forme  les  oaïaQtères  d^imprimerie  :  quel- 
ques essais  que  j^ai  faits  sur  cette  composi- 
tion m'ont  présenté  Talliii^e  de  80  parties 
Je  plomb  sur  20  d'antimoine ,  comme  Is 
plus  parfait  upe  plus,  grande  proportioa 
d'antimoine  rend  Talliage  trop  ^  dur ,  trop 
sec  et  trop  fragile  :  Une  proportion  inoindr» 
larend  trop;mou.  :  •  r  :  ^  ^ 

Gmelin  a  fait  une  longue  suite  d'exp^ 

rinces  swr  la  combinaispuc^âe'  Fantimoine 

avec  le  plun>b ,  d  oà  il  conélUt  .ce  qui  soi*  • 
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'  1^.  Parties  égales  de  ces  deux;  métaux 
fbrmeiit  ua  alliage,  poreux  qui  s'écrase  sous 
le  marteau.  ^ 
•  2\  Uûe  partie  d'antimoine  et  deux  de 
plomb  produisent  un  métal  plus  compacte 
et  trés-cassanlk 

3°.  Une  partie  d'antimoine  et  trois  do 
plomb  donAnt  un  métal  plus  dur  que  le 
plomb  et  maiiéable. 

4^  Une  partie  d'antimoine  et  huit  de 
plomb  donnent  un  alliage  plus  fusible  et 
plus  dur  que  le  plomb ,  mais  malléable. 

5\  Une  partie  d'antimoine,  et  douze  de 
plomb  forment  un  alliage  dur,  dense,  sus-^ 
ceptible  d'être  battu  ^n  feuilles. 

r 

SECTION  XI. 

X)e  V alliage  du  Plomb  avec  le  Zinc. 

6imaK.fl  pitié  le  plopib  avec  le  zinc ,  et 
il  s^est  convaincu  que  le  plomb  acquiert , 
pae-.ôà  moyeni^  de  Téelat  et  de  ia^dureté.  \. 

Pour  empêcher  quç  l.ç,zinc  ne  s'enflamme 
loirsqu^on  le  jett^  sur  du  plomb  fondu  ^  on 
xnet  du  suif  dans  le  «creuset  en  même  .temps 
que- le  aanev  et  tm  retire' lé  oreusebJda  fsur 
dès  %u!an  .yoit  que  le  zino  «sb  fondue  ^ 
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Beaucoup  de  sîdc  allié  au  plomb  dônne 
un  métal  dont  las  couches  soat  feuilletées: 
îl  est  plus  dur  quelle  plomb,  et  est  très- 
malléable  :  il  est  en  même  temps  d^un  éclat 

très-vif.  •  . 

Deux  parties  de  zinc  et  une  de  plomb 
forment  un  alliage  duetile ,  souple  et  très- 
dur.  •  ^ 

Parties  égales  de  plomb  et  de  zinc  pnn 

duîsent  un  alliage  très^Usœptible  de  poli , 
dur  et  sonore.'  * 

L'alliage  d'une  partie  de  zinc  sur  huit 
de  plomb  se  rapproche  du  plomb ,  maïs  il 
est  plus  dur  ^  plus  sonore^  plus  malléable, 
plus  susceptible  de  poli. 

En  général  ;  le  zino  donne  toujours  de 
Téclat,  delà  dureté  eidu  sonore  au  plomb, 
dans  quelles  proportions  <j[u'onles  âllii^\ 

S  B  G  T  I  O  ir  ï  1 1. 

2>0  ttUBage-  du  Meràurit  avec  ^Éitim 

«tleZiM. 

m  m 

Ki£N-MAY£a  a  fait  cennoitre  l'amalg^uno 
suivante  ^  composée  dèdrax  pmrties  de  mer* 
cure ,  d'une  de  zinc  et  d'une  d'étain^  On 
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fond  le  zinc  et  Tétain;  on  les  mêle  ensaite 
avec  le  mercui:e;  ou  agite  le  mélange  dans 
une  boîte  de  bois  enduUe  intérieurement  de 
craie ,  et  on  le  réduit  en  poudre  fine. 

On  emploie  cette  poudre ,  seule  ou  in- 
corporée avec  de  la  graisse^ pour  frotter  les 
poussinô^  de  la  wgiqlÛMQ  électiciq^u^  JJ^i 
eu  est  prpdigieHx. 

SECTION  XIII. 

De  PaUiagê  àu  CféuiW  avm  ïArgen$  et  Im 

'  Meraurs. 

On  fond  et  grenaille  parties  égales  d^ar-- 
gent  et  de  cuivre ,  on  les  distille  aveç  du 
muriate  de  mercure/ 

he  mercure  passe  dans  le  r&ipient 
•  On  porte     ^oi  reste  Jant  iw  erevifirt 
an  leibndi  on  y  projette  de  la  jimailte  4^ 
fer ,  et  on  tient  long^temps  en  fusion*  . 

C^fe  aUiage  est  trèti^cmoré^  hkmo  comme 
l'argent  j|  et  très-ductile. 


4 
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.  SECTION  xiv. 

»  * 

Ue  t alliage  -  du  PlaUne  apea  h  CiàWB  et 

■         ■    -  *  .  . 

M.  Rochon^  en  alliant  le  platine  au  cuivre 
èt  à  Fétiûii^  en  tt  constroif  des  nîhroirs  ài 
télescope  à  réflexion ^  dont  Tefiet  surpasse^ 
de  beaucoup  ^  ceux  (ju^on  avoit  faits  jus- 
qu'à lui  avec  Tacier. 

,  Cette  supériorité  est  due  à  la  densité  et 
à  rinaltérabilité  du  platine. 

SECTION  XV. 

^De  V alliage  du  Bismuth  avec  le  Plomb  et 

eÉtam.  ' 

.  .  Nii-wvoNv  Maidbeiribpoaafcy -Homberg 

EYoient  déjà  observé  que  ces  trois  métaux 

* 

formoientiiinralliage  très-fiisil^lie.  {  ) 
w ,  Mais  :^Da£C^ Va. ^trouvé:  (k^^prqpoftioiis 
qui  rendent  cet  alliage  si  fusible ,  qu'il 
CQule  dans  Teau.  chaufiee  à  un  degré  infé- 
rieur à  celui  de  Teau  bouillante.  Ces  pro- 
portions sont  huit  parties  de  bismuth^  cinq 
.  de  filomb  et  trois  d'étain* 
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.  C  H  A  P  I  T  R  E  I  V. 

Du  JQéparl  des  Métaux. 

•  ■  •  ■ 

ON;  a  donné  ^  depuis  longrtemps^  la  dé-* 

m 

nomination  Ae^départ ,  à  Kopération  par 
laquelle  on  sépai*e  Tor  et  l'argent  Tun  de 
l'autre  :  mais,  comme  les  alliages  entre  les 
divers  métaux ,  nous  $ont  présentés  fré*- 
quemnxent  par  la  nature  et  par  Tart^  et  qu'il 
nous  importe  de  connolbre  les  moyens  dfen 
opéx*er  la  séparation,,  .np.us  génér^serons  le 
mot  départ j  en  l'appliquant  à  tontes  1^ 
opérafio^,  qui  a^tumt  ces  séparations,  i 
Il  ne  peut  être.  q;iestion ,  dans  ce  cha- 
pitre ^  que  de roçs. procédés  qui/ sont  usités 
dans  les  ^teI^ejrs  4e^;Acts$  et. je  passerai  sous 
silence  tous  les  moyens^chimiques  qui  peu^ 
veat .étisQ  ^pplp^iéi  pair  wl  liabiie>  ana^ste > 
poui^  découvrir  et  séparer  quelques  atomes 

dei  <Uvei>;q}é|4iix,€«mfon     dans  une  masse 

minérale.  Cette  opération  tient  à  l'analyse 
propr^^ent  .dite^  et  ne  forme  pas  un  pio-^ 
cédé,  journalier  ejL.habj.tuel  du  commerce*  ^ 
Comme  tofis  les  métaux  ne  se  corapor- 
%es9Sk      jéplenmt^  ni .  aTe«  ies  «cides^  m 
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avec  Toxigènc  ;  et  que  leur  fixité  au  feu ,  et 
leurs .  degrés  de  fusibilité  varient  infini* 
ment  ^  nous  pouvons  profiter  de  ces  pro- 
priétés naturelles  pour  les  séparer  de  leurs 
alliages ,  et  je  croispouvoir^  oonséquemmenti 
réduire  à  cinq  tous  les  prooédés  que  Fart 
peut  employer  pom*  en  opérer  le  départ 

Du  Départ  parles  Acides. 

Ko  fit  avoua  défà  observé  que  tous  les 

acides,  n'agissent  pas  de  la  même  manière 

sui'  tous  les  métaux  :  il  est  des  corps  métal- 
•  •  .  ..  , 

liquesqui  npsoot  sohiblés  quedws  un  très-^ 
petit  nombie  d^aoi^^  tandis  que  d'autres 
m  dissolvent  dans  presque  toua 
.  Ojql  peut  donc  pgcofiter  de  cette  propriété 
Moonnue  ^  pour  séparer ,  itrtn  alHage  mé^ 
taUique^  certains  métaux  y  san»  toucher  aux 
autres» 

'  Mais^pour  ^pia  FacCMm  de  l^oidequ^an 

O^^ploie  soit  libre  et  enlève  jusqu'au  der^ 
mer  atome  du  métal  qu'il  peut  dli^udre^ 
iL£sut  que  les  métaux  soient  alliés  dans  une 
proportion  convenable  ;  saat  eeia ,  eehii  qui 
frt  suaQeptihle  d'être  dessous  j^wxoit  étr# 
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dans  une  proportion  si  foible^  qu'il  seroit 
soustrait  à  Foûfion  de  l'acide.  C'est  pour 
prévenjjir  cet  inconvénient ,  qu^on  est  dans 
l'usage  de  s'assurer,  préalablement  à  Topé-* 
rati^  du  départ  y  que  les  métaux  existent 
dans  Talliage  dans  une  proportion  conve- 
nable ,  ou  de  les  y  porter ,  par  Faddition 
d'une  partie  du  métal  soluble ,  si  ces  pro^ 
portions  ne  sont  pas  telles  qu'on  le  désire. 

:  U  est  encore  indispensable  d'employer 
des  acides  purs  :  sans  cela,  leur  eflfet  ne  peut 
pas  être  calculé  >  et  l'opération  n'est  plus 
rigouieuse. 

liors^ie  l'acide  n'a  pÀs  une  action  très^ 
énergique  sur  le  métal  ^  il  est  utile  ^  de 
diviser  l'alliage  pour  multipliér  les  points 
de  contact  y  ce  qui  se>  fait  en  le  réduisant 
en  lames  minces, en  poudre  ou  en  grenaille  ; 

d'aider  l'effet  de  l'acide  par  la  chaleur. 
L'opération  la  plus  commune  du  départ , 
est  c^e  par  laquelle  on  sépare  l'or  d'ftveô 
l'argent 9 le  cuivre,  et  autres  métaux  qui 
peuvent  lui  être  alliés.  Si ,  par  exemple , 
on- veut  juger  du  titre  de  l'or  ,  on  allie  l'or 
qu'on  veut  essayer  avec  cj^uati  e  parties  d'ar*» 
gent  pur ,  ce  qui  s'appelle  ihquart  ou  quar^ 
iaiion.  On  peut  même  ^  comme  M.  Sage  l'a 

m*  22 
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proposé  y  former  cet  alliage  arec  âeuz  f/t»^ 

ties  et  demie  d'argent  contre  une  (i'or* 

La  loi  prescrit  d^opérer  sur  24  grains 
(1^19747610  décig.)  à^or  ;  elle  tolère  k  li 
(6,373^0  dédgO;  et  défend  à  6  (5,18690 
décig.) ,  par  rapport  à  ladifficoltéd^appréder 
les  division»  qui  résuke&t  de  ces  petites 
quantités^ 

On  met  les  dbiix  «métaux  dans  mieiam» 
4e  plomb  exempt  de  tout  alliage^  et  formant 
quatre  -fois  le  poids  des  deux  métaux  :  oft 
procède  à  la  coupellation  comme  à  M- 
naire:  le  plomb  se  dissipe  en  ftuitéeet  s'sbr 
sorbe  en  partie  dans  le  corps  poreux  de  la 
cx>upelle*  Q  ne  reste  ^  après  la  dispaiitioa 
du  plomb  ,  qu'mk  MQUiùm  de  Jin  ,  qoi 
tient  Vox  et  Targent.  Uéjk,  pas  cett^  pï^ 
inière  apération,  ooi  a.  fidt  le  départ 
plomb  :  mais  il  reste  à  séparer  Targent,  en- 
core uni àTor , pourconnoitre  ce  que  pdbu* 
jçi  a  perdu,  ^t,  par  conséquent  ^  œ 
contenoit  de  coips  étrangers. 

A  cet  eâet ,  on  aplatit  le  bouton  defi^M 
on  le  lamine  et  on  le  roule  en  cornet:  s» 
le  met  ensuite  dans  un  petit  matras^  où Tott 
verse  fi  gros  (^,29^08  décagrammes)  d'acidt 

l^tcique  pwj^  qfi'QU  appelle^  pax  mtf^^^ 
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cet  usage  ^  eau-forte  de  déparé.  Cet  acide 
marque  ordinairement  de  35  à  40  degrés 
au  pèse-* liqueur  de  Baumé.  Dès  que  le 
niatras  est  chaufiFé ,  le  cornet  brunit ,  Far- 
gaat^  dissQutaet,  ai(  bput  ide  quiwe  np- 
nutes  ,  on  fait  la  reprise  ,  c'est  -  à  -  dire 

UQ6çu:|çg  ^Oy^o^^  l^j'Qfif^^i^Si^s.)  d'acide 
|arè$.^r  et  un  pei|  pl^^  ^op^tré  que  lei 
peaii^^  p<WîW  «ijlmp  J«^pcM?|io«9  d%geat 
qui  peuvent  ^voir  échappé.  On  décante, 
après  1 5 inÂ^iiite»  9  99^  torf»  Ae  cornet 
ay^îc  de  Tefii^  tiè<k  î  9»  rite^pl*!^  Je  c;o|iiet 

^fup^  un  fn^wfl t  on  )^       nvm  wiit»  ^fi 

primitifs  de  )a  quanlj^té  de  niatièra  étran^ 
tjEfrmes  dQ  çcmiparai$pn ,  on  i^i^ppQse  q>îe  Tor 

4^  jQrt^qme^^  OU  a  «mpl^yé  4ff$!i 

l'opération  du  départ,  24  grains  (  1 2,7^7^9 

décig,)  d'OF  ftWé;  «t  qu'^parèa  ropépfitiypii  le 

fiPI?HeV  4'9«  Jt^  pèse  qi|^  (  »A>oft55ft 
décig.) ,  ouL  dira  q^e  le  titre  d$  i^or  éprp 

c'est-à-dire  qu^il  y  a  ua  douzième  iS#r* 
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tièie  étrangère  dans  Tor  sur  lequel  on  vient 
d^opérer* 

SECTION  II. 
Du  Départ  des  Mitaux  par  toociâatitm*  * 

liBs  métaux  n'ont  pas  tous  la  même  affi* 

jaité  avec  Foxigène,  de  manière  qu^il  enest 
qui  résistent  fortement  à  Toxidationy  tandis 
que  d'autres  se  combinent  avec  Toxigène^ 
et  avec  une  telle  facilité,  qu'on  a  de  la 
peina  à  les  préserver  de  son  nrl|Hp 

Il  est  des  métaux ,  tels  que  le  fer ,  qui 
s^oxident  à  Tair  ;  qui  décomposent  Feau  et 
les  atides^,  pour  s^emparer  de  leur  oxigène: 
il  en  est  d^autres^  pour  qui  Faotion  de  k 
chaleur  est  presque  nécessaire^  tels  sont  le 
plmnb  et  Tétain  qui ,  à  la  température  de 
Fatmosphère^  conservent^  à  peu  de  chose 
près  ,  leur  brillant  métallique ,  tandis  que, 

dès  qu^ils  .sont  -fondus/ ils  se  recouvrent 

d'oxide. 

'  lien  est  d'autres  enfin  qui  ont  si  peu  d'af- 

iiuité  avec  Toxigène  ^  que  la  fusion  eJle- 
méme  ne  sauroit  èn  provoquer  1-oxida- 
tiou:  For^  Fargent^  le  platine^ sont  de  ce 
nombre*      -  *    >  -    A  l    <  :  • 
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'  Oki.peiit  donù  profiter  de  cette  propriété 
eonstante  et  caractéristique,  pour  séparex^ 
certains  métaux  d'un  alliage ,  sans  altérer 
ceux  qui  leur  sont  unis.  Et^  d'après  ce  que 
nous  venons  d'observer ,  il  est  possible  de 
procéder  à.  ce  départ ,  de  plusieurs  ma- 
fiières:  i®.  par  Tac  tien  de  Tair,  aidée  de  la 
chaleur  ;  a^  par  la  décomposition  des  acides  ; 
3^  par  Tapplication  d'un  métal  oxidé  à  un 
autre  métal  qui  puisse  prendre  son  oxi<- 
g^ne. 

Lorsqu^il  s'agit  de  séparer  un  métal  près* 
que  inoxidable ,  tels  que  Tor ,  Targent ,  le 
platine^  d'avec  d'autres  métaux  tiès-oxi- 
dablesy  il  ne  s'agit  que  de  fondre  l'alliage , 
et  de  le  tenir  ^  assez  long-temps ,  à  un  degré 
de  chaleur  capable  d'oxider  pleinement  les 
métaux  qui  en  sont  susceptibles  :  alors,  ou 
l'oxide  qui  se  forme  reste  confondu  avec 
les  métaux  non  altérés  ^  et ^  dans  ce  cas,  on 
le  sépare  par  le  tamisage  attendu  qu'il  est 
presque  constamment  en  poudre ,  en  ra-- 
clant  et  enlevant  la  couche  oxidée  à  me* 
sure  qu'elle  se  forme  ;  ou  bien  .  l'oxide  se 
volatilise  en  fumée  ^  comme  dans  le  départ 
de  l'alliage  du  plomb  avec  l'argent  et  l'or^ 

Jl  se  peut  encore  que  les  métaux  alliés 
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^int  que  te  méi&e  ]^rd<^é  d'^xidatiçm 
fi»  pmsm  pstê  léà  éé^^  :  Mfloi^  dMH  w 
caSy^OH  fi  ettcore  la  insoxtree  de  ^ofi^  dçt 
la  plfw  e«i  moins  graiàée 'fodiîrté  que  ptêmÊk^ 
tent  ces  osiàes  àleur  i^éâaotiéft ,  pour  opé- 
*rer  une  séparatioil  ^ui  étoit  démontrée  im- 
lyôfisible  par  le  jpMM^  pMOédé^  ainsi  Tal* 
ËÀge  de  l^étain  et  du  caivlre  pourra  s'ô&ider 
eÀ  ^Mtier  ])alr  la  fasi)to>*  iHais  Se  Mvéiibgé  de 
deux  oxides  étant  traité  par  les  procédés  do 
réduction  >  le  e^f^i^  6èiile^ia  A  }^éUt  de 
métul^  sàas  que  i'étain  6e  révÎTiâe. 

L^oxidation  des  métaux  par  la  décompo** 
«ition  des  aôides>  ëst  is/ntotè  d-uli  tc^ès^j^tiatid 
éecours  pour  «1  opérer  le  départ.  Par  exem- 
ple, on  peut  déo6mp09èi^  désUttîr  un 
alliage  de  plomb  ^ët  d'étain ,  ou  d'étain  et  de 
<raiyre ,  en  l'^e^JcpîcysâVit  k  Tè^ctlén  Sè  VaéAo 
jûtrique^  qui  corrode  et  oxide  to«s  les  mé^ 
taux,  sans  dissoudre  Foxide  ^Fétain ,  tandis 
^u'il  dissomt  oetix  ^e  M^mT<>e  -et  ée  fiàÊih. 

Il  y  a  des  cas  où  Facide  dissout  r%in  de* 
métaux  <ie  raliiagé  satis  t&ékdbet  4  hiUtt^  i 
c'est  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu^un  mé* 
tal  imparfidt  éà  ^TSê  à  un  n¥étd.l  ^af&it  : 
et  c'est  de  cette  x^aanière  qu'oii  tr^ùte  le& 
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pyrites  aimfères ,  le  cuivre  contenant  de 

l'or^  etc. 

SECTION  III. 

    1 

Miulïépartde^  Métaux  par  P action  d'autres 

Métaux. 

Si  un  métal  a  plus  d'affinité  avec  Toxi- 
giène  qu'un  autre  »  on  peut  oxider  le  premier 
aux  dépens  du  second  qui  reprend  son  ca- 
vactère  métallique,  en  cédant  son  oxigène* 
Le  transport  de  Toxigène  d'un  métal  à  un 
autre ,  est  sur-tout  marqué  dans  tous  les  cas 
où  Ton  précipite  im  métal  d'une  dissolution 
par  le  moyen  d'un  autre  métal  :  ainsi  le 
cuivre  précipite  l'argent  çt  le  mercure  de 
leurs  dissolutions  dans  l'acide  nitrique ,  par 
ce  qu^ayant  plus  d'affinité  avec  l'oxigéne^  il 
Feniève  à  ces  deux  métaux  qui  paroissent 
de  suite  à  l'état  métallique  ^  et  prend  leur 
place  dans  la  dissolution.  C'est  par  suite  des 
mêmes  principes  que  le  fer  précipite- le  cui- 
vre y  que  Tétain  précipite  ict  même  métal  ^ 
que  le  mercure  précipite  l'argent,  etc. 

U  suit  encore  de  la  difiërence  d'affinité 
que  les  divers  métaux  ont  avec  l'oxigéne^  » 
que^  dans  les  alliages,  métalliques  qu'oja  sou^ 
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•  -  ,  » 

met  à  la  cajcinalion,  il  y  a  des  échanges 
d'oxigène  qui  ramènent  à  Tétat  métallique 

les  métaux  les  moins  oxidables. 

SECTIOKIV. 

jDu  Départ  des  Métaux  par  leurs  degrés  de 

fUsibiliié  respeciipe. 

'  Les  degrés  très-variables  de  la  fusibilité 
des  métaux  fournissent  les  moyens  de  sépa- 
rer certaines  de  ces  substances  .en  les  taisant 
couler  de  leurs  alliages  par  l'application  de 
divers  degrés  de  chaleur. 

CVst  par  ce  moyen  qu^on  sépare  Tétain, 
le  plomb  et  le  bismuth  y  de  presque  tous  leurs 
alliages  avec  des  métaux  duis  et  réfractaires; 
mais  il  &ut ,  dans  tous  ces  caS  ;,  qu'il  n^ 
pas  une  grande  affinité  entre  les  métaux  al- 
liés :  car ^  si  elle  existoit ,  le  métal  plus  fusible 
entraineroit  l'autre  comme  nous  le  voyons 
.dans  les  alliages  de  plomb  et  de  mercme 
avec  l'or  et  l'argent 

•  D^aiileurs,  lorsque  les  liens  de  i'affinilé 
sont  puissans  ^  le  métal  le  plus  difficile  à  fon- 
dre communique  quelques  degrés  d'infusi- 
bilité  à  celui  qui  lui  est  allié ,  et  dès-lors  il 
coule  bien  plus  difficilement  que  lorsqu'il 
est  seuL 
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SECTION  V. 
Du  Départ  des  Métaux  par  subUmation. 

Iii  est  des  métaux  qui  se  subliment  sans 
s^oxider,  tels  quelemeicure,ror,rargent,etc. 

U  en  est  d^autres  qui  se  volatilisent  en 
se  réduisant  à  Tétat  d'oxide ,  tels  que  Tanti- 
moine  ^  Tarsenic ,  le  zinc ,  etc. 

Il  en  est  plusieurs  qur  sont  très- fixes ^ 
à  Fétat  de  métal  et  dans  leur  état  d'oxide , 
tels  que  le  cuivre^  le  fer^  Tétain*  II  ne  faut 
pas  cependant  regarder  cette  fixité  comme 
absolue  ^  puisquHs  se  subliment  en  partie  à 
Fétat  d'oxide ,  mais  pas  assez  complètement 
pour  que  nous  puissions  les  confondre  avec 
ceux  de  la  seconde  classe. 

Cette  manière  différente  de  se  comporter 
au  feu  9  présente  des  moyens  d'en  opérer  un 
départ  facile ,  lorsqu'ils  sont  alliés  :  si  Tarse- 
nie  se  trouve  imi  à  un  métal ,  il  suffit  d'ex- 
poser Talliage  au  feu  pour  le  voir  s'écliapper 
en  fomée  blanche* 

On  peut  également  séparer  le  zinc  du  cui- 
vre ,  èn  perlant  Talliage  au  rouge-blanc ,  et 
provoquant 9  par  ce  moyen,  Toxidation^  la 
combustion  et  la  sublimation  du  zinc 
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On  sépare  ranlimoino  et  le  mercure  do 
leurs  alliages  ^  par  le  même  moyen. 


Il  nous  reste  à  fournir  quelques  exemples 
pratiques  des  divers  procédés  que  nous  ye- 
nons  de  £ùre  connoitre. 

1  ^.  C^est  par  la  coupellation  qu'on  sépare, 
de  Targent^  tous  les  métaux  qui  peuvent 
lui  Aire  alliés  >  à  •  Texception  de  Vm  et  àu 
platine. 

Pour  procéder  à  la  coupellation ,  on  pèse 
36  grains  (O9igifli.déoagrammes)d6raignt 
qu'on  veut  essayer^  et  on  les  enveloppe  dazu 
im  cornet  de  plomb  exempt  de  fin» 

D^un  autre  côté  ^  on  a  de  petits  creusets 
formés  avec  la  terre  des  os  fortement  caici-- 
née }  on  a  l'attention  de  laver  cette  terre  ajreo 
le  plus  grand  soin,  et  de  la  bien  dessécher; 
on  forme  ensuite  les  petits  creusets, ou  conh 
pelles  dans  des  moules^  dans  lesquels  on 
presse  fortement  la  terre  y  foiblement  hur- 
mectée ,  pour  lui  donner  la  consistance  cow 
yenable. 

lorsqu'on  veut  se  servir  de  ces  petites 
coupelles j  on  les  place  dans  une  mouffle  de 
jfouiueauji  entourée  de  charbon;  onlaporto 
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tWt  tènge;  et ,  dans  cet  état ,  on  dépose  le 
cornet  d'esaai  dam  la  petite  cavité  ou  dé^ 

piessiûii  qui  est  au  milieu  de  la  coupelle. 

I/àUiûgd  ne  tarde  pàs  à  entrer  en  bain  / 

du  voit  fumer  le  plomb  qui  s'évapore  en 
nycMle^  pdur  kl  majeure  partie,  dànsleméme 
temps  qu^une  autre  partie  est  absorbée  par 
les  pores  de  la  coupelle.  Lorsque  tout  le 
fdiomb  a  été  ou  évaporé  ou  absorbé,  îl  ne 
reste  qu^un  bouton  blanc  dans  le  milieu  de 
là  coupelle;  et  c'est  là  ce  qu'on  connoit  sous 
le  nom  d'argent  pur ,  argent  de  coupelle j, 
I<H^ue  toutefois  ii  n^  avoit  aucune  partie 
d'or  dans  Talliage. 

Ièèl  p»le  depoidis  qu'a  éprouvée  Fargent 
dans  -cette  opération,  répond  à  la  quantité 
de  matières  étrangères  qui  lui  ctoicnt  alliées»  * 

On  â  donc  sUj^iosé  que  Fiancent  le  plus  pur 

ctoit  k  12  deniers  (999,996  millièmes  do 

fin)  :  on  a  ensuite  divisé  chaque  denier  en 

2  4  grains  ;  de  sorte  que  y  si  Targeat  a  perdu 
dans  Fessai  un  demi-denier,  on  conclut  que 
le  titre  de  l'argent  essayé  est  à  11  deniers. 
1^  grains  (958,329  millièmes  de  fin). 

â"^.  Si  on  soumet  à  l'action  de  l'acide  ni- 
trique un  alliage  de  plomb  et  d'étain ,  l'acide 
Oiûde  rétaîn  ^aans  le  dissoudre  ,  taudis  qu'ii 
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dissout  le  piomb*  Pareille  chose  arrive  lors« 
qu'on  traite  avec  le  même  acide  un  alliage 
d^étahi  et  de  cuiyre. 

Mais  y  si  on  expose  au  même  acide  très-* 
pur,  un  alliage  d^or  et  de  cuivre,  ou  de  tout 
autre  métal,  le  dernier  se  dissout  et  le  pre- 
mier reste  intact 

Lorsque  le  cuivre,  le  fer,  le  zinc,  et  au- 
tres métaux  tiès-solubles  dans  les  acides, 
sont  alliés  avec  d'autres  qui  le  sont  mou^  , 
les  acides  foibles  s'emparent  des  premiers 
sans  toucher  aux  seconds. 

3^  Four  donner  un  exemple  frappant  du 
départ  des  métaux  par  les  métaux  eux- 
mêmes  ,  diaprés  leurs  divers  d^és  d^affînité 
•  avec  roxigène,  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  procédés  proposés  ou  pratiqués  pour  opé- 
rer le  départ  du  cuivre  dans  Talliage  du  mé- 
tal des  cloches. 

Soixante  ^quinze  parties  de  cuivre  fon- 
dues avec  vingt -cinq  d'étain,  forment  le 
métal  des  cloches. 

Aucun  alliage  métallique  n'a  été  d'un 
usage  plus  répandu  que  celui-ci  Dans  les 
momens  terribles  de  la  révolution ,  le  gou- 
vernement a  cru  trouver  dans  le  dépaidt  de 
ce  métal  ^  une  mine  abondante  de  cuivra 

# 
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pour  servir  à  la  composition  de  ses  pièces 
d'artillerie.  Et^  presque  dans  le  même 
temps  j  MM.  Pelletier^  Fourcroy^,  Auguste  ;  . 
Dizé  y  Jeaiiety,  ont  proposé  et  exécuté  des 
procédés  pour  opérer  le  départ  de  cet  alliage* 

Tous  les  procèdes  se  réduisent  à  oxider 
les  deux  métaux  qui  forment  Falliage  ^  x^ar 
Tair  atmosphériq^ue^  les  nitrates  ou  le  man- 
gànè^.  ' 

M*  JPourcroy  a  proposé  d'ajouter  à  «e  mé- 
tal fondu  un  tiers  de  ce  même  alliage  oxidé, 
et  de  brasser  avec  soin  le  mélange*  Dans  ce 
fcas,  ralHnité  de  Toxigène  étant  plus  pro- 
noncée pour  rétain  que  pour  le  cuivre  ^  il 
s'ensuit  que  Toxigène^  déjà  fixé  sur  le  cui- 
vre y  l'abandonne  pour  se  porter  sur  Tétain^ 
et  le  cuivre  coule  en  métal* 

4°.  Lorsque  le  cuivre  contient  une  quan- 
tité d'argent  suffisante  pour  en  permettre 
l'extraction ,  on  y  procède ,  comme  il  suit  : 
oh  fidt  fondre  7  5  livres  de  cet  alliage  de  cui- 
vre et  d'argent ,  avec  376  livres  de  plomb  ; 
on  coule  cet  alliage  en  pains  ou  gâteaux 
qu'on  nomme  pa272^  de  Uquation;  on  pose 
ces  pains  dans  un  fourneau,  et  l'on  donne 
im  degré  de  feu  suffisant  pour  fondre  le 
plomb  :  ce  métal  entraine  avec  lui  l'argei^t 
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fjn'il  enlèv^e  au  cuivre ,  de  sorte  qu'il  u'est 
plus  nécessaire  que  de  le  coupeiler  ppur  exr 
traire  Targeat  qu'il  a  entraîné.  Le  cuivre 
criblé  par  les  yide$  qu'a  laissés  le  plomb  on 
fondant, conserve  toujours  1^  fprme  pri^aû-î- 
tire  de^  pains.  Mais  ces  p«ins  ^jti^uiieut  en- 
core u»  peu  de  plomb  qu'pu  ^  retire  par 
une  plus  forte  chaleur  :  c'est  ce^  dwuière 
opération  qu^on  appelle  r^ssuage  du  cuivre^, 

CHAPITRE  V. 

Des  combinaisons  de  VÙxig^ne  wec  kê 
métaux^  ou  des  Oxides' miteûUqi^ 

Un  des  principaux  caractères  des  mé- 
taux,  c'est  leur  afiinité  trè&prononçée  pour 
l'oxigène  ;  on  pçut  même  regarder  ce  carac- 
tère comme  distinctif  entre  les  substances 
métalliques  et  les  matières  ter^reuses;  car 
celles-- ci  ne  p^roissent  pas  susceptibles  de 
combinaison  avec  rQ:2^géne. 

Quoique  tous  les  métaux  5Û^At      i  ^^- 

nité  pour  roxigèjQe,  et  que  tous  puisaiept 
brûler  lorsqu'on  facilite  1^  jçpmbiiwso» 
pw  une  température  très  ^élevée,  ou  m 
^bdiismt  la  force,  d^  «piiésigu       liç  lef 
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élémens  métalliques  ^  tous  ne  se  combiueut 
point  dam  la  même  proportion  avec  Toxi- 
g^ne,  ni  avec  la  même  £icilité. 

lia  force  de  cohésion  e^t  un  prenuer 
obstacle  à  Tactioci  de  rongène  :  on  par- 
vient à  la  surmonter ,  ou  à  Taide  de  la  cha- 
Jeur  qui  dilate  les  métaux  et  en  rend  les 
molécules  plus  accessibles  à  Toxigène,  ou 
par  le  mélange  ou  l'alliage  du  métal  avec 
d'autres  métaux  :  c'est  ain»  que  Vor  et  Tar- 
{ent  qu'on  amalgame  avec  le  mercure  peu- 
vent s^oxider  à  la  température  de  Tatmo-*  * 
iphère* 

Une  autre  propriété  qui  modifie  l'affinité 

des  métaux  pour  Toxigène^  c'est  la  volatilité 
qtxe  quelques-uns  aequièrent  par  la  chaleur. 
Un  métal  qui  «e  liquéfie  se  trouve  dans  un 
état  très  -  favorable  à  la  combinaison  ;  et  il 

prends  dans  cette  circonstance  ^  une  dosedé- 

terminée  d'ox  i  gène  il  acquiert  même  sou- 
vent une  telle  fixité ,  qiie  si  on  expose  les 
oxides  à  une  chaleur  supérieures  il  s'en  dé^ 
gage  de  l'oxigène ,  de  manière  qu^on  peut 
regwder  cet.  état  d'o;udation  comme  un 
terme  assez  constant. 

Les  oxides  formés  de  cette  manière  ont 
plus  de  fixité  que  les  niétaux  (^ux-n^êmes. 
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Ainsi,  les  oxides  de  mercure ,  d'antimoine , 

de  zinc ,  d'aï  senic  ,  une  fois  formés ,  résis- 
tent à  une  chaleur  capable  de  volatiliser  les 
métaux  :  ce  qui  annonce  une  véritable  com- 
binaison entre  le  métal  et  Foxigène  qui  86 
ÊXG,  se  condense  et  forme  un  nouveau  corps. 

Si  les  métaux ,  susceptibles  de  se  volati- 
liser 9  pi^onent  des  proportions  d'oxigène 
çiu  on  peut  regarder  comme  constantes,  il 
n'en  est  pas  de  même  des  autres  métaux  qui 
sont  fixes  au  feu ,  et  sur  lesquels  on  peut  grar 
duer  l'oxidatlon ,  en  leur  faisant  éprouver 
une  suite  successive  de  degrés  de  chaleur^ 
de  manière  à  développer  une  série  de  cou- 
leurs 9  et  à  présenter  une  accrétion  progres- 
sive en  poids  par  la  fixation  de  Foxigène  (j). 

(i)  Celte  marolie  graduée  de  1  oxidadon  ne  prouve  pas 
que  \&  degrés  d'oxidalion  ne  soient  bien  déterminés  et. 
pea  nombreux  dans  les  dÔM^olions  par  les  acides; 
M.  Proust  ne  l|ûse  pas  de  doute- à  cé  sujet,  et  la  diSii^ 
rénce  d'opinion  entre  cet  habile  chimiste  et  M.  Berthollet 
lue  roule  que  sur  le  nombre  de  degrés  fixes. 

Il  y  a  des  termes  d'oxidation  qui  sont  fixes  y  les  degrés 
intermédiaires  ne  sont  que  des  passages  où  Toxide  ne 
reste  qu'autant  qu'on  lui  refuse  les  moyens  d*alier  plus 
loin.  C'est  alors  un  état  forcé  qu'on  ne  peut  pas  r^arder 
comme  un  état  constant.  Il  faut  même  convenir  que,  sans 
cela  y  il  n'y  auroit  rien  de  fixe  dans  les  coniljinaisons  sa- 
lines. C'est  dans  ce  sens  qu'il  laut  eutendre  le  j^ndua 
naturm  àvi  ciïiht»  SUihL    '  '    '  t 
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Cependant  ^  les  oxides  des  métaux  qui 

sont  susceplible5,d'étre  volatilisés,  peuvent 
prendre  ou  pe]f:*dre  de  Toxigène  par  le 
moyen  d^un.  feu  plus  violent  appliqué  à 
l'oxide  :  M.  Thénard  à  fait  vaiiei  Toxida-* 
tion  de  Tantimoine  depuis  16  jusqu^à  bo 
pour  cent,  en  exposant  Toxide  à  une  clui- 
leur  variée;  MM«  Clément  et  Desormes.se 
sont  assuji'és  que  Toxide/le  zinc  perdoit  de 
son  oxigène  par  une  chaleur  forte ,  et  pre-^ 
noit  une  couleur  jaune. 
.   Il  y  a  un  degré  détermine  do  clialeui* 
qui  est  le  plus  lavorable  à  Toxidation  d'un 
inétal  :  lorsqu'on  1  este  en-deçà  ou  en-delà  , 
Toxide  perd  de  son  oxigène  par  ime  trop 
forte  chaleur ,  et  ne  s'en  sature  pas  à  une 
chaleur  trop  modérée.  II  parott  que  le  de- 
gré propre  à  volatiliser ,  est  celui  qui  pro- 
duit la  plus  forte  oxidatiou  dans  Ica  métaux 
volatils* 

11  s'agit  donc  de  déterminer  aveo  préci- 
sion les  divers  degrés  de  chaleur  nécessaires 
pour  produire  des  oxidations  constantes  et 
invariables  :  Texpérience  a  déjà  donné  quel* 
ques  principes  de  conduite  aux  artistes  qui 
préparent  divers  oxides  pour  le  co  aimer  ce  : 
mais  leurs  obsexrations  ne  sont  point  su£« 

m.  a3  ' 
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samment  arrêtées;  tout  est  Tague  danè  leurs 

procédé3^  aussi  sommes-nous  encore  réduits 
à  Êibriquèr  des  produits  médiocres  sur  plu- 
sieurs objets  essentiels  9  tels  que  les  oxides 
de  plomb ,  ceux  de  cuivre  et  de  mercure.r 
Par  une  suite  de  ces  principes  on  voit  poui> 
quoi ,  en  variant  le  degré  de  chaleur ,  on 
ÎBàt  passer  les  oxides  d'une  couleur  à  une 
autre  :  le  minium^  par  exemple ,  devient 
jaune  en  perdaCnt  une  portion  de  sou  oxi- 
gène  par  Tapplication  d'une  chaleur  plus 
forte  ;  par  une  cause  semblable  ^  le  Manc 
de  zinc  pEisse  au  jaune;  Je  noir  de  man- 
ganèse ,  au  blauc }  le  rouge  du  fer ,  au 
uoir^  etc. 

Lorsqu'on  est  parvenu  au  dernier  terme 
d'oxidation  par  le  degré  le  plus  couTenabie 
de  température^  on  peut  Taugmenter  en-» 
core  en  appliquant  à  Toxide  déjà  formé  on  ^ 
corps  qui  contienne  Toxigéne  condensé  et 
peu  adhérent  à  la  base  sur  laquelle  il  est 
fixé  :  c'est  ainsi*  qu'on  donne  encore  de 
Foxigène  à  Toxide  rouge  de  plomb ,  par  le 
moyen  de  Tacide  muriatique  o^igéné  et 
racide  nitrique.  M.  Thénard  a  prouvé  que^ 
par  des  procédés  #emblables ,  Toxide  d'an-^ 
Umoine  sublimé  prenoit  là  pour  loo  de 
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pîus  d'oxigène.  M.  Chêne vix  a  produit  la 
Mroxidation  dû  meircure  pàt  le  riiémjê 
moyen.  U  suffit  d'une  cliaieur  modérée 
pour  dégager  le  surcroit  d'oldgètii»  **  rtiim^ 
ner  ces  oxides  à  leur  état  ptimitif. 

C'est  en  feisant  concourir  les  deux  moyens 
dont  nous  venons  de  parler ,  qu'on  fait  pas^ 
ser  à  Tétat  acide  ceux  deô  ôxîdes  métalli- 
ques qui ,  pkt  lettrd  disposition»  naturelles  ^ 
peuvent  recevoir  une  grande  proportion 
d'oxigèbt».  Ainsi  y  i  oo  parties  d'ar^nic  peu^ 
vent  recevoir  ^  par  la  calcination  ordinaii^e  > 
35  parties  oxigène,  selon  M.  Proust;  mais, 

fi  oii  présente  à  œt  oxide  ïùxigèné  eofi-^ 

densé,  il  en  prend  encore  20  parties  pon- 
dérales y  et  développ)^  tous  les  oAractéres 
d'un  acide.  Le  fet  peut  se  charger  de  la 
même  dose  d'oxigène  sans  contracH^r  au** 
eune  propriété  aûide.  Les  oxides  du  ciirome  > 
du  molybdène  et  du  tungstène  ^  prennent 
aisément  lé  ôÀMcfére  âcide^  et  en  ont  toutes 
les  propriétés.  * 

lies  métati:i£  qui ,  pâi^  eiix-^mémes ,  ne 
fouissent  d'aucune  couleur  bien  brillante  ^ 
prennent  par  FoJcidâtion  les  nuances  les 
plus  riches  et  les  plus  variées.  Ëiles  sont^ 
en  général,  assers  ilxcs  uu  feu,  où  la  piu-j^ 
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part  acquièrent  une  plus  grande  vivacité , 
ce  qui  le»  fait  employer ,  comme  pnncipes 
eoloraub ,  pour  le  vernis  des  poteries ,  l'émail 
des  faïences ,  la  couverte  des  porcelaines  et 
la  couleur  des  vt  iTes. 

On  peut  oxider  les  métaux  de  plusieurs 

wanxères.  ,  ^ 

.  i\  Il  suffit  quelquefois  d'exposer  le  métal 
à  l'air  pour  déterminer  son  oxidation  :  le 
fer ,  l'arsenic ,  le  manganèse ,  le  cuivre ,  sont 
dans  ce  ca».là.  Leur  affinité  avec  l'oxi#ue 
est  telle ,  que  le  simple  contact  suffit  pour 
yaincre  la  résistance  qu'opposent  à  la  com- 
binaison l'clasticilé  du  lluidc  et  la  cohésion 
du  métal. 

a".  On  déteiniine  l  oxidalion  de  plu- 
sieurs métaux  et  on  facilite  «elle  de  tous, 
en  élevant  leur  température  :  c'est  par  ce 
moyen  qu'on  oxide  l'étain ,  le  plomb ,  le 
mercure,  etc.  Lorsque  les  métaux  peuvent 
éprouver  la  iusion  sans  se  volatiliser ,  c  est 
dans  cet  état  qu'ils  sont  les  mieux  disposés 
à  l'oxidation.  Cette  disposition  de  tempé- 
rature a  néanmoins  des  bornes;  et,  si  loa 
dépassele  point  le  plus  favorable  à  l'oxida- 
fion ,  ou  désoxide  le  métal  ou  on  vitrifie 
l'gxide.      ,  . 
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5"^.  L'aclion  cciiibiaéc  de  l'air  et  de  Venu 
facilite  beaucoup  Foxidation  :  les  métaux 
sont  préservés  de  toute  i  ouille  ou  oxida-f 
tion ^  lorsqu'on  les  garde  dans  tin  lieu  sec; 
ioisqu  oii  en  frotte  la  surlkca  avec  soiii;  et, 
sur-tout,  lorsqu'on  les  garantit  du  contact 
d'un  air  humide.  Four  se  rendre  raison  de 
ces  effets,  il  suiïU  de  se  rappeler  que  i^eai» 
dissout  et  condense  une  certaine  quantité 
de  gaz  oxigène  ;  et  que  Toxigène  présenté 
sous  cette  forme  se  combine  avec  d'autant 
plus  de  facilité  ^  qull  n'a  plus  à  .vaincre  sou 
élasticité;  de  sorte  que,  lorsqu'on  mouille 
un  métal  et  qu'on  l'expose  à  l'air ,  on  éta- 
Mit  un  intermède  d'uuioii  entre  l'air  et  Je 
métal  ;  et ,  lorsqu'on  met  lé  métal  en  con^ 
tact  avec  un  air  humide,  roxigcne  lui  est 
I)résénté,à  chaque  instant,  en  dissolution 
dans  i'eau  et  dans  les  disposilious  les  plus 
favorables  à  sa  combinaison. 

O  est  èi  une  cause  semblable  que  nous 
pouvons  rapporter  les  piogrès  de  Toxi- 
dation  qu'on  obtient  en  humectant  les 
métaux  par  quelque  acide  ([ui  n'ait  pas, 
par  lui  «-même,  la  propriété  de  se  déconoh* 
poser  sur  le  métal  à  la  température  de  l'at-* 
mosphère  :  dans  ce  cas,  Taxigéne  qui  se 
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condense  claDS  le  liquide  ^  oxide  le  métal  et 
le  dispose  à  raotipu  disscdyante  de  Tacide' 
l'oxidation  est  encore  ici  facilitée 
nité  ^ti^excroe  Tacldesur  k  métal,  lac^ueUe 
diminue  néoessairemeut  la  cohésion» 

4"*.  li'eau  aeuie  peut  se  âécQmposca?  sur 
les  mélaux  et  en  produire  Toxidatiou  ;xBaiS|t 
dans  oe  cas>  il  faut  que  la  température  soit 
élevée.  C^est  de  cette  mauîère  qu  ,Qn  décomr* 
pose  Teau  en  la  faisant  tomber  sur  du  fer 
yougi  au  feu  ;  il  ne  se.  dégage  que  du  gas 
hydrogène ,  et  Toxigène  r^ste  en  coaibiani- 

avec  m^kaL 
.  Ou  peut  décomposer  Feau  à  une  tempé-^ 
mtore  bien  inférieure ,  en  la  fidsant  agir , 
cauQUjrireauËaeiit  avec  Faiir  atmosphérique , 
sur  un  métal  facilement  oxîdable ,  tel  que 
le  feor  :  il  suffit  de  &ire  présenter  à  ce  mé- 
tal |)eaucoup  de  surfaces  ^  et  de  Foi&ir  eu 
grand  volume  pour  que  Feffet  sait  plus  sen- 
sible; g' est  ce  qui  arrive  lorsquoia  entasse 
dea  copeaux  huimides  de  tourneur  :  alors , 
Tair  pénèixe  dama  toute  la  masse  >  ag^  sur 
tous  les  points,  détermine ,  par  sa  coucré- 
tionsur  le  fer,  un^  chaleur  qui  s'accroît  à 
chiic^ue  instant  par  le  travail  de  roxidation; 
la  cohésion  dn  métal  diminue  nécessaire- 
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ment  ^  ce  qui  Êicilite  la  décomposition  de 
l'eau  qui  le  mouille  ;  et  on  ne  tarde  pas  à 
8e.  convaincre  de  la  réalité  de  cette  décom-* 
position^  lorsqu^on  sent  Todeur  du  gaz  liy« 
drogène  qui  se  dégage.  La  chaleur  est  quel- 
quefois portée  à  un  tel  degrés  qu'il  survient 
inflanmiaiion  de  Tliydrogène  et  combus- 
tion plus  rapide  de  la  masse. 

5^  Les  acides  dissous  dans  Teau  et  appli-  , 
qués  sur  un  métal  facilitent  la  décomposi* 
tion  de  ce  liquide  ^ lorsque  ^  par  leur  nature^ 
ils  ne  peuvent  pas  fournir  Toxigène  à  Toxi- 
dation  métallique  :  c'est  ce  que  nous  présen-» 
tant  les  acides  sulfuriqUe ,  muriatique ,  etc. 
li^affinité  puissante  qu'a  le  radical  de  ces 
acides  avec  Toxigène  ,  leur  permet  pas^ 
à  la  vérité ,  d'abandonner  une  partie  du  , 
principe  acidifiant  pour  porter  le  métal  à 
l'état  d'oxide  et  le  préparer  à  être  dissous 
par  ce  qui  resteroit  d'acide  non  décom- 
posé ;  mais  ils  ne  cessent  pas  poiu*  cela 
d'ax^rcer  une  finrce  de  '  dissolution  sur  le 
métal ,  laquelle  est  asseai  puissante  pour  di- 
minuer la  cohésion  des  parties  ,  et  fiiciliter 
la  décompo^tion  de  l'eau  et  la  iixation  de 
ion  oxigèae.  A  mesure  que  l'oxide  se  for- 
me Si  r^cida  le  dissout ,  et  la  chaleur  qui  s» 
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produit  liâle  et  complète  l'opération.  Tan* 
dis  que  l'oxigène  de  l'eau  se  combine  avec 
le  métal  ^  son  hydrogène  s'échappe  à  Tétai 

de  gaz. 

6%  L'oxidation  n'est  produite  souvent 

que  pai*  la  décompositîou  d'une  porlioii  de 
I^Ucide  qu'on  fidt  agir  sur  le  métal  ;  mais 
cela  n'a  lieu  que  pour  ceux  des  acides  dont 
roxigèiic  adhère  peu  au  radical  :  tels  sont 
le  nitrique  et  le  muriatique  oxigénés.  Ainsi , 
Jorsqu'oa  pr  ésente  un  de  ces  acides  à  une 
substance  métallique ,  une  portion  de  Yœàr 
gène  s'cii  sépare  pour  se  porter  sur  le  mé- 
tal qui,  réduit  à  Tétat  d'oxide,  se  dissout 
dans  la  partie  d'acide  qui  n'est  pas  décom- 
posée. ;  '  » 

.  Il  arrive  même  y  dans  quelques  cas ,  que 
le  métal  s'oxide,  sans  qu'il  y  ait  dissolution; 
dans  ce  cas ,  l'oxide  se  précipite ,  à  mesure 
qu'il  se  forme;  et  Ton  peut  arriver ,  par  ce 
moyen ,  à  une  décomposition  presque  com- 
plète de  tout  l'acide  et  à  une  érosion  ou  oxi-  - 
dation  entière  du  métal. 

7^  11  arrive  quelquefois  qu'un  seul  acide 
ne  pcul  ni  oxider  ni  dissoudre  un  njétal  ; 
ïuais>  qu'en  les  mêlant  ensemble  et  dans 
de  convenables  proportions  ,  on  produit 
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Yixn  et  Tautre  effet  :  par  exemple ,  Tor  est 
insensible  à  Taction  séparée  des  acides  ni- 
trique et  muriatique ,  et  il  &e  dissout  dans 
Je  mélange  de  ces  deux  acides ,  parce  que  , 
dans  ce  dernier  cas ,  racide  muriatique  qui 
exerce  son  action  sur  le  métal ,  afifoibUt  la, 
force,  de  cohésion  des  molécules  ^  et  iaci-- 
lite  Taction  de  Toxigèae  de  Tacide  nitri- 
que ,  ce  qui  produit  la  décomposition  de 
ce  dernier  et  Toxidation  du  métal. 

•  8**.  Non-seulement  les  acides  ^  mais  les 
sels  qui  les  ont  pour  base ,  peuvent  oxider 
les  métaux ,  pourvu  que  leur  décomposition 
soit  aidée  par  le  secours  de  la  chaleur.  Ainsi^ 
si  Ton  mêle  du  zinc  ou  du  fer  en  limaille  à 
dpB  nitrates  ou  à  des  muriates  oxigénés ,  et 
qu^après  avoir  broyé  le  mélange,  on  le  pro- 
jette dans  des  creusets  rougis  au  feu  ,  il  y 
aura  décomposition  des  sels ,  et  oxidation 
ou  combustion  des  métau^. 

g''.  Les  phénomènes  de  la  précipitation 
d'un  métal  dissous  dans  un  acide,  par 
un  autre  métal  ,  ont  été  attribués  mal-^ 
à«-propos  à  leurs  affinités  respectives  avec 
le  dissolvant.  Ils  proviennent  tous  de  Taffi- 
ni  té  plus  ou  moins  forte  qu^ont  les  divers 
métaux  avec  Toxigéne  ;  de  manière  que  si  i 
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à  la  dissolution  d'un  métal  par  un  acide , 
vous  présentez  un  nouveau  métal  qui  ait 
plus  d'afl&nité  avec  Toxigène ,  celui  qui  est  en 
dissolution  sera  précipité  à  Fétat  métallique^ 
et  l'autre  prendra  sa  place  auprès  de  Tacide. 
C'est  là  ce  qui  arrive  lorsqu'on  précipite  le 
cuivre  par  le  fer  ;  l'argent  et  l'or  ,  par  le 
cuivre ,  etc. 

SECTION  PREMIÈRE. 

• 

'Des  Oxides     Arsenic  (^Arsenic  y  Fhun 
d^ arsenic ,  Acide  arseniqiie). 

%  4 

Ce  qu'on  appelle  dans  le  commerce, 
arsenic  ^  fleurs  arsenic  ,  est  un  oxide  mé- 
tallique. 

On  extrait  cet  oxide  des  mines  de  cobalt^ 
en  Bohême  et  en  Saxe ,  par  la  calcination 
du  minerai  :  l'oxide  se  sublim.e  à  une  cha- 
leur modérée  et  se  dépose  sur  les  parois 
d'une  longue  cheminée  tortueuse  darrs  la- 
quelle on  reçoit  les  vapeurs. 

Les  lames  ou  les  couches  d'oxide  qu'on  re- 
tire de  ces  cheminées  et  qu'on  répand  dans  le 
commerce  sont  quelquefois  vitreuses  et  d'une 
couleur  jaunâtre  ;  cet  oxid;e  vitreux  se  ter- 
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jait  j^ilement  à  l'air  et  devient  blauc^ 
opaque  et  pulvénilent 

On  trouve  aussi  Toxide  d^^rseiiic  à  l'état 
natif  dans  les  mines  dont  nous  venons  de 
parler  ^  de  m^e  que  dau&  les  d^biis  yoleaF» 
niques. 

Get  coude  ae  Tplatîliseà  itne  dmleurmo- 

dérée  :  si  on  en  jette  une  pincée  sur  un  char- 
bon ardent  y  il  s'en  élève  unefcuuée  blanche 
qui  Jcépaud  uue  odeur  d^'ail  trè^^-warquée  ^ 
laquelle  odeur  forme  un  des  caractères  dis- 

tuacti&  de  oet  oxide  j  et;  ne  p^met  p««  de 
le  çonfondrQ  avec  d'^utjre^  §uh$Unces  sur 
lesquelles  les  apparooi^es.  pourraient  trom*» 
per ,  au  prewer  eoup-d'oaiJ. 

La  pesanteur  spé^que  d^  vevre  d'arse^ 
nie  esti  ceUede  À'eau  Quoime  3â^94a  est  à 
lo^ooo.  Le  pouce  cube  pèse  %  onces  â  gros 
$5  gi^s>  et  le  pied  Qube  aôè  livre»  %  onces 
4  gro3  grains. 

X4ft  pesanteur  spécifique  de  Tef^ide  erîs^ 
tallisé  ^st  de  a^^'jF  7  ^  ;  1^  pçuce  çube  pèse  une 
once  1%  gros  61  grains  ^  et  le  pied  oube  47$ 
livrea  6  ouqes  6  gïes  %^  grains, 

La  pesaut^  du  régule  d'arseaic  est  de 

L'eau  bouillante  dî^sout  ^  d'oxide  d'ar^^ 
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seoic  ,  celle  qui  a  1 2  degi  és  de  température 
en  dissout 

L'oxide  d^arsenic  est  également  soluble 
tlaiis  Talcool  ;  mais  Teau  et  Talcool  dépo- 
sent f  par  le  refi'oidissement ,  Foxide  qui  y 
est  m  excès  ;  efc  il  se  foraie  des  cristaux  qui 
m'ont  paru  des  p^^râmides  tétraèdres  très- 
aloiigées. 

L'oxîde  d^arsenic  a  peu  d^usages  dans  le 
coujuierce;  on  s'en  sert  comme  d'un  fondant 
tics-acLif  dans  ]es  verreries  et  dans  les  tra- 
vaux métallurgiques.  J'ai  vu'  plusieurs  fois 
que^  lorsque  la  composition  du  verre  refuse 
d'entrer  en  fusion ,  il  suifit  de  porter  dans 
le  fond  des  pots  et  en-dessous  de  la  matière, 
3  ou  4  onces  de  ci^t  oxide  et  de  brasser  de 
suite  la  composition  ^  pour  décider  la  fonte. 

Cet  oxide  s'allie  à  presque  tous  les  mé- 
taux ,  qu'il  rend  très-fîisibles  ;  on  peut  le 
séparer  de  tous  ces  alliages  par  la  chaleur, 
de  manière  que  cet  oxide  doit  être  consi- 
déré comme  un  Ipndan  t  précieux  dans  beau- 
coQp  de  cas. 

On  emploie  I oxide  d'arsenic  à  titre  de 
poison  ;  et  on  le  mêle  à  cet  effet  avec  la  fa- 
rine ,  avec  la. graisse,  avec  le  fromage,  on 
bien  on  le  dissout  dans  l'eau ,  pour  eiapoi- 


» 
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sonner  les  souris.  Mais  la  scélératesse  eii  a 
fait  trop  souvent  Finstrument  de  ses  crimes; 
et  ^  tout  bien  considéré  ^  ce  métal  est  un 
présent  funeste  fait  à  l'humanité.  Il  eût 
mieux  valu  Tensevelir  dans  un  oubli  éter- 
nel y  que  de  le  produire  dans  le  commerce 
pour  servir  à-  quelques  usages  très*bornés. 

L'oxide  d'arseuic  diffère  des  autres  oxidcs 
métalliques,  en  ce  qu'il  est  soluble  d^jos  Teau 
et  en  ce  qu'il  s'unit  et  s'allie  aux  métaux  : 
la  première  de  ces  qualités  le  rapproche  des 
substances  salines*  . 

Cet  oxîde  est  de  la  nature  de  ceux  qui 

sont  susceptibles  de  prendre  un  plus  haut 

degré  d'oxidation  ^  et  de  contracter  tous  les 
caractères  qui  appartiennent  aux  acides. 

On  fait  l'acide  arsenique  en  distillant  six 
parties  d'acide  nitrique  sur  une  d'oxide.  On 
peut  le  ^briquer  encore  en  distillant,  de 
la  même  m£inière  ,  Facide  aiuiialique  oxi- 
géné.  Dans  tous  ces  cas ,  les  acides  se  décom- 
posent et  cèdent  leur  oxigène  à  l'oxide  qui 
passe  à  Fétat  d'acide  arsenique. 

En  distillant  parties  égales  de  nitrate  de 
potasse  et  d'oxide  d'arsenic ,  on  obtient  un 
acide  nitreux  presqu  incoercible ,  et  un  ré- 
sidu dont  Macquer  a  parfaitement  déve- 
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loppé  les  propriétés  et  qull  a  appelé  iel 
neuiw  ciî^enicaL  C'esl  un  arseniate  de  po- 
tasse dont  on  peut  «épater  Tacide  arseniqtie 
par  le  moyen  de  Tacide  soliurique  qu'on 
distille  dessus  à  une  fsrte  chaleut. 

Pelletier  a  proposé  de  décomposer ,  à  la 
distillation  y  le  nitrate  d^amttionia<)iie  par 
Toxide  d^arsenic  ;  il  reste  dans  la  cornue  ua 
arseniate  d'ammoniaque  dont  on  sépare 
l'alkali  par  une  &>rte  chaleur  ;  le  rédidu  est 
alors  une  masse  vitreuse  attirant  forte- 
ment l'humidité  :  c'est  t acide  arséni^ti» 
pun 

Cet  acide  est  fixe  au  feu  ;  mais ,  lorsqu'ôii 
Ta  desséché  par  la  chaleur ,  il  sulht  de  Tex^ 
poser  à  Tair  pour  qu'il  attire  Thumidité  6t 
qu'il  tombe  en  déliquium. 

Le  contact  d' un  corps  charboneux,  lors- 
qu'il est  chaufifô ,  le  décompose  ^  et  il  sVs^ 
haie  de  Toxide  d'arsenic  et  de  l'acide  cai- 
boniqne. 

L'Hydrogène  peut' aussi  lui  enlerer  soa 
oxigène  ,  d'après  l'observation  de  Pelletier. 

Il  se  dissout  dans  deux  tiers  son  poids 
d'eau  à  une  chaleui'  de  i  :i  degrés  (  tliermo* 
mètre  de  Réaumur  ). 

M.  Berthollet  à  vu  que,  lorsque  cetacidtf 
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est  fortement  concentré  par  le  feu  ,  il  dissout 
ralumineL  * 

Bergmann  a  cru  reconnoitre  que  cet  acid<^ 
avoit  plus  d^offinité  avec  la  chaux  et  la  ma- 
gnésie qu^avee  la  soude  et  la  potasse. 

SECTION  II. 

Des  Oxides  de  CobaU  {Safra,  uimar^ 

Empois).  ' 

» 

On  a  établi ,  à.  Joachimsthal ,  à  Platten 
eu  Bohême  ^  et  à  Sckneeberg  en  Saxe  ,  Tex- 

ploitation  des  mines  de  cobalt  qui  exi^teiit 
dans  les  contrées  Toisines. 

Sur  les  frontières  d'Espagne  ,  dans  les^ 
Pjrrénées  5  vallée  de  Gisten ,  M.  le  comte 
de  Beusi  exploîtoit  une  mine  de  cobalt  vers 
la  fin  du  dernier  sicclc  ;  cl  il  c^l  à  désirer 
que  ces  travaux ,  suspendus  par  une  suite 
de  la  guerre  qui  éclata  entre  la  Fiance  et 
TEspagne  y  reprennent  bientôt  leur  activité. 
C'est  le  seul  établissement  de  ce  genre  qu'ait 
possédé  la  France  :  il  étoit  monté  pour  ime 
Ëtbrication  de  6000  quintaux  d'azur,  et. 
ou  a  été  assez  heureux  que  de  trouver, 
près  du  village  du  Juget ,  un  quartss  sesné 
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de  cobalt,  ou  ces  deux  substances  sont  lia- 
tarellement  dans  les  proportions  requises^ 
pour  former  le  verre  d^azur. 

Dans  toutes  ces  fabriques ,  après  a\  ou 
trié  le  minerai ,  qu'on  sépare  avec  soin  de 
toute  matière  étrangère,  soit  pieiTeuse,  soit 
métallique ,  on  le  bocarde  à  sec  :  on  brise 
la  mine  maigre  sous  le  marteau ,  et  on  la 
lavé  sur  les  tables  pour  entraîner  les  parties 
pierreuses. 

Dans  quelques  mines  où  le  minerai  de 
cobalt  contient  du  bismuth ,  on  sépare  ce 
dei'nier  iiiétal  en  exposant  le  minerai  à 
mie  chaleur  capable  de  le  faire  couler. 

Ou  porte  le  iriiuerai ,  bien  préparé^  dans 
un  fourneau  de  réverbère ,  où  on  l'agite 
souvent  pour  £Eiire  dissiper  rarsenic  et  le 
soufre  ;  trois  ou  quatre  heures  suffisent  ponr 
cette  opération;  trop  de  cajcination  rend 
la  couleur  foible,  et  le  verre  supporte  moins 
de  quarts  ;  trop  peu  donne  peu  de  couleur 
et  d'une  mauvaise  qualité. 

Après  le  grillage ,  Toxide  de  cobalt  est 
pilé  y  ta^nisé  et  mêlé  avec  2  à  3  pai  ties  de 
sable  ou  de  quartz  :  c'est  dans  cet  état  qu'on 
le  vend  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
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En  Saxe  9  le  safre  se  fait  avec  le  meilleur 
cobalt^  qu'on  pulvérise  et  qu'on  grille  pen^ 
dant  cinq  à  six  keures  :  on  en  fabrique  de 
quatre  espèces. 

Lit*  5afre  commua  a  une  pesanteur  spé- 
cifique de  35^090  9  par  rapport  à  ceUe  de 
l'eau  supposée  de  io,oqo. 

Ij^us4^^  du  safr^  paroit  barné  4  cplorar 
le  verrie  et  les  ém9.ux  e^  blejx ,  de  mèaw  que 
les  couvertes  des  poteries  fines  :  à  cet  e£fet , 
ou  jl^  fond  avec  prinçipe^  constituans  do 
ces  V  e^Tes. 

.  Qn  prépare  e^cpre ,  pour  le  commerce  ^  • 

un  V(err^  co^gré  en  jyleif.  par  le  cx^balt,  et 
qui  y  porte  le  nom  d^oAtm  eo  Bohême; 
et  en  âaxe  que  se  ^ibriq^e  p^;a$que  tou£ 
Famr  usité  dans  les  arts  :  jle  procédé  y  est  ^ 
à«-peu-prè$9  uniforme  ;  c^pendwt  ie  bleu 
de  $axe  est  préféré  à  cehii  de  Bohême. 

4iprès  aypir  grillé  ^  jp^lé  >  imsmk  et  jsépacéi 
les  cliveri>es  qualités  de  cobalt ,  on  fou(^ 
Toxide  avec  le  quartz  calciné  et  la  potassa 
frittée  :  à  cet  effet,  ,01?.  chpisit  du  quarta 
'   bien  blanc ^  pu  le  pile  ^  ^  le  lave,  et  cm 
le  calcine  fortement  ;  o^  jti^êle  ^  quintaux 
5o  livres  cobalt  calciné  avec  a  quijxtaux  Si: 
livres  potasse  calcinée^  6  quintsmix:  cailloux 
111.  A4 
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calcinés  et  environ  40  livres  aisenic  blanc: 
on  fond  ce  mélange  dans  de  grands  creu- 
sets on  remue  la  matière  de  temps  en 
temx^s  ;  et ,  au  bout  de  huit  ou  dix  heures 
d'une  forte  chaleur^  on  puise  le  verre  avec 
des  cuillcis  pour  le  verser  dans  une  grande' 
caisse  où  Teau  se  renouvelle  9ans  cesse.  On 
remplit  de  nouveau  les  creusets ,  et  on  con- 
tinue ^  sans  interruption ,  jusqu'à  ce  que  les 
creusets  ou  le  fourneau  exigent  des  répa- 
rations qui  forcent  à  suspendre  les  travaux. 

Le  verre  d^a^ur  est  ensuite  pilé  grossiè- 
rement à  sec,  et  tamisé  à  travers  un  crible 
de  £^  :  il  est  ensuite  broyé  sous  Teau  par 
des  meules  enfermées  dans  des  auges  à% 
bois  :  après  six  heures  de  broiement ,  on 
fait  couler  la  matière  par  une  ouvertm^^ 
pratiquée  au  bas  de  Tauge;  on  la  porte  dans 
une  cuve  ^  où  elle  est  délayée  dans  de  Teau 
*  çlaire  ;  on  laisse  reposer ,  et ,  après  quel- 
gués  instans  de  repos  ^  on  fait  couler  ^  df 
pette  cuve .  1'  chargée  de  Tazur  le  plus 
divisé.  On  reporte  le  dépôt  sous  la  meule  ^ 
çù  il  est  broyé  une  seconde  fois. 

£n  répétant  cette  manoeuvre  ^  il  est  aisé 
de  concevoir  qu^on  parvient  à  réduire  tout 
l'azur  en  une  poudre  impalpable  :  et  ^  lors- 
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qu'on  Ta  ramené  tout  entier  à  ce  degré  de 
finesse  qui  lui  permet  de  rester  suspendu 
dans  Keau  pendant  quelque  temps ,  on  em- 
ploie encore  un  procédé  ingénieux  pour  for- 
mer les  divers  degrés  d^azur  qui  sout  connus 
dans  le  commerce  sous  les  noms  ^a%ur  du 
premier  feu,  a&ur  du  second  feu^  azur  du 
troisième  feu  y  en  raison  de  leur  finesse. 
On  délaie  le.  tout  dans  uu  cuvier  percé  sur 
sa  hauteur  de  trois  trous  à  des  distances 
égales  Tun  de  l'autre  :  après  quelques  ins. 
tans  de  repos,  on  fait  couler,  d'abord  la 
portion  du  liquide  qui  est  au-dessus  de 
l'ouverture  supérieure ,  et  qui  entraîne 
'  Tazur  lè  plus  divisé  ;  et ,  successivement , 
on  ouvre  les  autres  deux  ouvertures  pour 
Ëdre  couler  tout  Tazur  suspendu. 

U  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  Tasur 
est  d^autant  plus  pesant,  qu'il  contient  plus 
de  cobalt^  ce  qui  ne  provient  pas  tbujours 
des  pi  opor Lions  employées  dans  le  mélange, 
puisqu'une  fonte  mal  faite ,  ou  des  matières 
mal  mélangées ,  peuvent  produire  ces  iné- 
galités. Ainsi  Tazur  le  plus  beau ,  le  mieux 
coloré,  peut  se  précipiter  plutôt  qu'un  azur 
de  qualité  inférieure,  quoique  ramenés  tous 
^eux  au  même  degré  de  finesse. 
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Le  verre  d^azur  de  qualité  moyenne  a 
une  pesanteur  spécificj^ue  de  2^^o5  (  celle? 
de  Teau  supposée  de  1 0,000  ). 

Le  verre  d'azui  j  travaillé  couuiie  le  cris- 
tal^ forme  ces  vases  bleus  dont  on  orne 
nos  tables  et  nos  appartemens^ 
'  ^  L^azur  colore  Tamidon  employé  à  don- 
ner Tapprét  slux  étoâës  de  soie  de  £1  et  de 
coton.  Cet  apprêt  est  connu  sous  le  iiojn 

empois*  Le  coup-*d^oBii  aamré  que  laisse 
le  priucipe  çolorant  sur  les  batistes ,  les 
linons ,  les  mousselines  9  en  rend  le  blanc 
moins  mat  et  plus  agréable^  eu  même  temps 
que  Famidon' donne  du  corps  à  Tétofife. 

L'aaur  est  employé  par  les  peintres  dans 
les  travaux  à  fres(jue. 

Les  cootfiseurs  se  servent  des  plus  gros- 
siers azurs  pour  sabler  leurs  pXateaux.  On 
en  saupoudre  encore  les  écritures. 

On  évalue  à  4,000  quintaux  la  consom- 
mation annuelle  de  la  France  en  smaltfas^ 
aaurs  ou  safres. 

On  desiroit,  depuis  long-temps  ,  de  pou- 
voir appliquer  à  la  peinture  le  beau  bleu 
d'azur  ;  mais  son  état  vitreux  qui  le  ren- 
doit  peu  liant  avec  Fb^^ile  ou  la  colle  ^ 
u'avoitpas.perjQÛsj.usqu'içi  d'en  ^uir^  usage^ 
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et  Fon  étoil  réduit  à  se  servir  exclusivement 
*  de  Toutremer  y  dont  le  haut  prix  ne  permet 
à  i  artiste  que  de  l'employer  en  très-j^etile 
^quantité. 

M.  Thienard^  que  j^avois  char^^  peu-» 
iâant  mon  ministère^ ,  de  quelques  recher- 
ches sur  les  couleurs ,  con^oiatement  avec 
M.  Mérimée ,  a  trouvé  une  composition  de 
cohalt  qui  Mmplace  Poutremer  avèc  avan- 
tage ;  et^  quoique  cette  composition  soit 
ibnrnie  par  des  sels  de  cobdt  y  nous  croyons 
devoir  la  faire  connoître  dsaxB  cet  article. 

Trois  parties  d'alumine  précipitée  de 
Talun  par  Fanlmonîaque  ^  mêlées  avec  une 
partie  d'arseniate  ou  de  phospliate  de  co- 
balt ,  en  gelée  Fan  et  Tatttre ,  desséchées  et 
calcinées  daus  un  creuset  pendant  demi- 
heure  y  forment  une  composition  d'un  beau 
bleu  ^  égal  àToutremer^et  pouvant  ^  comme 
lui ,  être  employé  à  Thuile.  L'expérience  a 
justifié  cette  assertion  »  et  ce  bleu  de  cobalt 
est  déjà  devenu  une  branclic  de  commerce. 

Comme  il  importe  de  connoitre  toutes 
les  circonstances  de  Topération  pour  pou- 
voir l'imiter  ^  M.  Thenard  nous  a  donné  la 
manière  de  préparejc  l'arseniate  et  le  phos-> 
phate*  * 
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Pour  obtenir  Tarseniate ,  on  emploie  la 
mine  de  cobalt  de  Tunaberg ,  composée  • 
d'ai  isciiic  ^  de  soufre ,  de  fer  et  de  cobalt  On 
la  dissout  dans  Tacide  nitrique  ;  et  ^  quand 
rarsenic  est  passé  à.rétat  d'acide  arsenique, 
on  chasse  Texcès  d'acide  nitrique  par  la 
chaleur;  on  étend  d'eau  >  en  y  versant  peu 
à  peu  de  la  potasse  ;  il  se  forme  d'abord  un 
précipité  blanc  d'arseniate  de  fer.  Celui-ci 
étaiiL  toLaleiiieuL  séparé,  on  y  porte  encore 
de  la  potasse  ^  et^n  obtient  un  beau  préci- 
pité rose,  qui  est  rai'seniate  de  cubait. 

On  forme  le  phosphate  en  grillant  forl^ 
ment  la  mine  de  cobalt^  traitant  Toxide 
par  l'acide  nitrique ,  qui  le  dissout  en  par- 
tie et  en  sépare  le  fer  dans  l'état  d'oxide 
rouge*  on  évapore  jusqu'à  consistance  si- 
rupeuse pour  chasser  Texcés  d'acide  nitri*- 
que;  on  Tétend  d'eau,  et  on  y  verse  une 
dissolution  de  phosphate  de  soude;  il  s'y 
forme  un  précipité  bleu-violet  qui ,  en  se 
desséchant'^  devient  rose;^  c'est  le  phosphate 
de  cobalt 

On  peut  encore  obtenir  le  phosphate  de 
cobalt  en  précipitant  la  dissolution  de  ni- 
trate de  cobalt  par  un  liydio-sulfurc ,  ou 

redissout;  le  précipité  dans  Tacide  nitrique^r 
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on  ^it  cristalliser  ^  on  décompose  par  le 
phosphate  de  soude.  Le  bleu  qu'on  obtient 
par  ce  phosphate  est  plus  beau. 

SECTION  m. 

r 

Des  Oxides  de  Bismuth  {^Magistère  de^^bisr 
muth,  Blane  de  farci  j  Blanc  de  perle). 

Le  bismuth  q^lciné  dans  une  capsule ^ 

se  convertit  en  une  poudre  grise  et  grenue 
qui  pèse  un  dixième  de  plus  que  le  métal 
employé;  mais,  lp]*squ^on  fait  éprouver  à 
ce  métal  un  coup  de  feu  très-violent,  il  se 
produit  une  petite  flamme  bleue  ^  et  il 
s^exliale  une  fumée  jaune ,  épaisse  et  fort 
abondante.  Geoffroy  le  fils  a  observé  que 
les  premières  vapeurs  formoient  des  fleurs 
très  -  blanches  ,  tandis  que  les  dernières 
étoient  jaunâti*es  (Mémoire  de  1  Académie^ 
année  17 53).  11  en  est  de  Toxide  de  bis- 
muth comme  de  celui  de  ssino^  il  ne  se 
volatilise  que  lorsqu'au  le  forme  à  un  haut 
degré  de  chaleur. 

L^oxide  de  bismuth  est  très-fixe  au^feu> 
il  se  vitrifie  en  un  verre  jaune  et  transpa- 
rent qui  perce  e^  vitrifie  la  pâte  des  crei;iMl«. 
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Darcet  a  tenu  du  bismuth  daus  une  boule 
.  de  porcelaine  à  un  feu  de  porcelaine;  le 
verre  qui  s'est  formé  à  Tintérieur  étoit 
transparent ,  d^un  violet  sale ,  couleur  de 
lie  de  yin  ;  le  verre  qai  awîit  coulé  à  Texté- 
rieur  étoit  jaune,  et  approchoit  du  verre 
de  plomb. 

De  tous  les  àcides  connus,  le  nitrique 
attaque  le  bismuth  avec  le  plus  de  véhé- 
mence; il  se  décompose  slur  ce  métal  avec 
une  ràpidité  singulière. 

On  peut  précipiter  Toxide  de  bismutli 
de  cette  dissolution,  par  le  mojeu  de  Teau: 
et,  lôrsqû'on  veujt  obtenir  le  précipité  très- 
blanc  ,  on  opère  comme  il  suit  :  on  étend  la 
dissolution  de  parties  égales  d^eau  pure ,  et 
ou  rejette  le  dépôt  qui  se  forme  ;  on  verse 
alors  sur  la  dissolution  une  grande  quantité 
d'eau  ,  il  se  fait  un  beau  précipité  blanc  ; 
on  décante  la  liqueur;  011  lave  le  précipité;  • 
on  le  fait  séchec,  et  c'est  alors  ce  qu'on  ap- 
pelle magistère  de  bismuth,  blanc  de  fard, 
blanc  de  perle  ,  etc.  On  en  retirfe  un  nea-> 
vième  de  plus  que  le  poids  du  métal  em- 
ployé. 

I<e  blanc  de  iard  entre  dans  la  composi- 
tion des  pommades,  qu'on  emploie  pour 
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enduire  le  teint.  L'oxide  de  bismuth  a  une 
légère  couleur  azurée  qui  imite  celle  que 
présente  une  peau  blanche  et  délicate; mais  , 
outre  le  très-grand  danger  qu'entraînent 
ces  enduits,  en  bouchant  les  pores  de  la 
peau  et  supprimant  la  transpiration ,  ils  ont 
encore  l'inconvénient  de  noircir  par  Tim- 
pression  des  exhalaisons  fortes  ou  sulfu- 
reuses. 

Cet  oxide  forme  encore  la  base  des  pré- 
parations qu'on  emploie  pour  noircir  les 
cheveux.  On  peut  en  hâter  Teffet,  par  l'ex- 
halaison du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

• 

SECTION  IV. 

Z>€S  Oxides  de  Zinc  (  Tuihie ,  Blanc  de 

seine.  ) 

* 

LoRSQU£,  par  les  travaux  de  la  métal- 
lurgie, le  ziiic  a  été  porté  à  Fétat  de  métal. , 
on  peut  roxiddt'  âti  degré  de  chaleur  con-» 
venable  pour  le  tenir  en  fusion;  il  se  re-» 
couvre  d'une  couche  d'oxide  gris;  et,  si 
l'on  a  le  soin  d'enlever  cette  poudi*e  à  me- 
sure qu'elle  se  forme,  on  oxide  le  métal 
jusqu'au  dernier  atome.  L'oxide  pèse  uq. 
seizième  de  plus  que  le  métal  employé.  ' 
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Si  on  élève  la  températui^e^  et  qu^on  porte 

le  métal  au  rouge,  alors  le  zinc  s'enllamme; 
il  brûle  d'une  flamme  bleu^verdâtre ,  et  il 
s'envole  une  quantité  considérable  d'oxide 
en  flocons  blancs  ,  soyeux ,  lanugineux ,  " 
qu'on  appelle  tuihie^  pomphoUx,  nUuJr 
album  ,  lana  phiLonophica, 

.  Si  9  du  moment  que  la  flamme  se  déve- 
loppe^ on  couvre  lecreuset,et  qu'on  le  laisse 
couvert  jusqu'à  ce  que  la  flamme  s'éteigpei 
capacité  des  yases  se  remplit  de  cet  oxide 
soyeux. 

Mais  $i  ^  à  meieure  qu'il  se  forme  par  la 
combustion  du  zinc,  on  Tenlève  pour  cou- 
tinuer  la  combustion  5  on  peut  réduire  une 
quaatilé  .doniiée  de  ce  métal  en  oxide  blaiic 
gui  coutient  0,1 8  d'oxigèna 

On  peut  imprimer  une  couleur  jaune  à 
cet  oxide  ^  en  le  tenant  au  feu  de  fusion 
pendant  long-temps  ;  il  perd  alors  de  son 
oxigèiie ,  d'après  l'expérience  de  MjVI.  De60^ 
mes  et  Clément. 

Çet^oxide  contient  plus  d'oxigène  que  le 
gris  :  j'en  ai  obtenu  un  douzième  en  sus  dtt 
poids  du  métal  employé;  il  est  aussi  plus 
difîicile  à  réduire.  On  peut  lej  convertir  en 
u»  ve^-re  jaune,  par  un. feu  violent*  . 
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liés,  acides  ont  une  action  très-marquée 
et  très-énergique  sur  le  zinc  :  Tacide  ni- 
trique^  sur-tout ,  se  décompose  sur  ce  métal 
avec  rapidité;  Tacide  sulfurique  et  le  mu- 
riatique  étendus  d'eau,  le  dissolvent  très- 
bien,  et  forment/ des  séls  usités  dans  les 
arts,  dont  nous  parierons  par  la  suite. 

L-oxide  de  zinc  sublimé  (celui  obtenu 
par  Ja  combustion  du  métal  )  est  employé 
daiis  la  médecine  couime  remède.  Ou  s'en 
sert  à  If  extérieur  à  titre  de  dessiccatif,  dans 
les  ophtalmies  naissantes,  et  on  le  mêle  avec 
du  beurre  frais.  On  Tadministre  intérieure- 
ment comme  anti-spasmodique,  à  la  dose  dç 
quelques  grains. 

M.  Gu3rton-'Morveau  a  proposé,  il  y  a 
quelques  années, de  subsliluerl'oxide  blanc 
d'étain  aux  blancs  de  plômb  et  aux  cé- 
ruses  :  cet  oxide  ne  présente  aucun  danger 
dans  son  emploi  ;  il  ne  jaimit  pas  avec  les 
huiles  ;  mais  ces  avantages  sont  compensés 
par  quelques  défauts  qui ,  jusqu'ici ,  Font 
£ait  rejeter  ;  il  est  plus  léger  que  ro:iide  de 
plomb  ^  il  ne  couvre  et  ne  foisonne  pas  assez. 
Ce  dernier  inconvénient  peut  en  restreindre 
singulièrement  les  usages  :  car  Tartiste,  ac- 
coutumé &  couvrir  une  large  surface  ave<5 
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119  pinceau  chargé  de  blanc  de  plomb ,  se 

feradijQGiciiQiuent  àcliarger^à  chaque  instant, 
son  pinceau,  sur-tout  loiscju'il  s'agit  d^ou- 
yrages  grossiGri* 

Cet  oxide  a  encore  Tinconvénient  d^être 
plus  cher  que  eeHui  de  plômb;  et  cette  diS^ 
rence  de  prix  iëra  toujours  prévaloir  ce 
dernier  ,  quoiqu'il  mine  sourdement  la  santé 
deTartiste^car  une,  funeste  expérience  nous 
prouve,  chaque  jour,  que  Tauvrier  ne  cher» 
ehe  jamais  à  se  prémânir  contre  les  dan- 
gers qui  ne  la  frappent  pas  pour  le  mo- 
ment 

» 

ma  « 

SECTION  V. 

m 

-  Dh  Oxides     Antimoine    Verre  d^ainA' 

, diq^hùrééUiue  ,  etc. ). 

,L:i^ sulfure  d'antimoiue  (aulimoine  cru) 
eftt^jm.  fusion  à  une  châleur  modérée ,  et 
.  sa^fônt.0  est  fluide  comme  l'eau. 

Mais-  si  au  lieu  de  porter  la  chaleur  an 
.degré  nécessaire  pour  prodmre  la  fusion  » 
•  on  au  doiiûe  que  le  degré  capable  de  briilef  i 

le  soufre /alorsia  couleur  noire  du  sulfura 
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disparoit  peu  à  peu^^et  elle  est  remplacée 

par  une  couleur  giise ,  qui  a  fait  donuet  à 
cet  oxidé  le  nom  à^oxide  gris  d* antimoine, 
chaux  grLae  d"" anUmaine.  Quelque  soin  qu^oa 
prenne  à  agiter  et  remuer  le  sulfure  qu'on 
calcine,  on  évite  difficilemeat  qu^il  ne  se 
grumèle,  ce  qui  oblige  ensuite  à  broyer 
Foxide  dès  que  Topération  est  finie. 

L^antimoine,  dans  cet  état  d'oxidation  , 
retient  toujours  un  peu  de  soufre  ^  et  il  est 
un  moment  où  les  proportions  sont  telles  , 
qu'eu  portant  ce  sulfure  oxidé  à  la  fusion  , 
il  se  produit  un  verre  de  couleur  hyacinthe;^ 
qu^on  a  appelé  ven^e  antimoine» 

Lorsque  Toxide  est  moins  dépouillé  de 
soufre,  le  Terre  est  opaque  et  brun  ;  la  cas- 
sui?e  même  n'en  est  pas  si  vitreuse ,  et  il  a  <  ^ 
beaucoup  moins  de  dureté  :  lorsque  1  oxidie 
esL,  au  contiaire ,  trop  dépouillé  de  soufrie,  * 
outre  qu'il  est  plus  dur  à  fondre^la  couleur 
du  verre  est  bieu  moins  intense. 

Ainsi  )  pour  obtenir  un  ¥eri^:h]^cintbe 
tel  que  le  commerce  le  (Jesire ,  ej^  fî^Ttir  4* 
ses  effets  icieni  cpiistani  jet  camparaâbJes V  il 
*faut  saisir  un  )u&te  «oilieu  GnX$e  Télat  de 
sulfure  et  celui  d'oxide  pur.      ,  *\ 

,  M«  Thenard  nou^  a  donné  Un'  Mémoire 
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très-intéressant  sur  les  oxidations  d^anli-* 
moine  :  et  il  en  a  reconnu  cinq  degrés  bien 
caracLéxisés,  et  contenant  depuis  o,oa  d'oiri- 
gène  jusqu'à  o^3  â«  Ce  métal  passe  successi- 
vement par  le  noir,. le  brun,  Foxaugé,  le 
jaune  -et  le  blanc. 

On  obtient  le  premier  degré  en  le  préci- 
pitant de  ses  dissolutions  par  le  fèr,  et  le 
zinc;  Toxide  est  noir,  et  tient  0,0 â  d'oxi- 
gène.  Il  s'enflamme  par  la  seule  dessiccation 
à  une  douce  chaleur. 

Le  second  est  brun-marron  :  c'est  dans 
cet  état  qu'il  existe  dans  le  verre  d'antimoine 
et  le  kei^mès  récent.  Il  contient  0,16  d^oxi- 
gène. 

Le  troisième  est  orangé  :  c^est  cette  ])ré- 
paration  qu'on  appelle  soufre  doré ,  et  qu'on 
fait  en  versant  un  acide  dans  la  liqueur  d'où 
s'est  précipité  le  kermès.  Cet  oxide  u  d,  pré- 
senté à  l'analyse  que  deux  centièmes  de 
plus  d'oxigène  que  le  second. 

Si ,  par  le  moyen  de  la  chaleur ,  on  -en- 
lève de  Toxigène  aux  oxides  blancs.,  on  peut 
arrêter  Toxidation  à  tous  les  degrés  dont 
nous  venons  de  parler,  et  même  à  un  degré 
5upci  iciii  ;  Toxidc  a,dans  ce  dernier  état, une 
couleur  jaune  et  contient  d'oxigène^ 
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n  paroit  que  le  dernier  degté  d'oxida- 
tion  est  le  blanc  :  on  prépare  cet  o:ùde  par 
plusieurs  procédés.  ' 

1^  Lorsqu^'on  fond  Tantimoine^  il  s^en 
élève  une  fumée  blanclie,  qu'un  peut  re- 
cueillir en  plaçant  ^immédiatement  par- 
dessus la  fonte  ^  un  creuset  ou  tout  autre 
vase  dans  lequel  cet  oxide  puisse  se  con* 
danser  :  il  forme  de  petites  aiguilles  très- 
déliées  et  très4>lanches ,  dont  la  figure  géo- 
métrique est  celle  d'im  octaèdre  alongé^ 
d'après  Pelletier.  On  nomme  cet  oxide 
fleurs  argentines  d'antimoine  j  oxide  blanc 
^uhltmè  antimoine  j  etc.  Il  est  soluble 
dans  Teau^  se  sublime  sur  les  charbons  ar- 
dens^  et  se  rapproche  ^  par  plusieurs  autres 
caractères  ^  de  V oxide  bUmc  d^avsemc. 

à^.  Lorsqu'on  distille  deux  parties  de 
muriate  oxigéné  de  mercure  (sublimé  cor- 
rosif) >  avec  une  partie  d^antimoine ,  on 
reçoit  dans  le  récipient  une  luatièrc  de  con- 
sistance butireuse  ^  qu^on  a.  appelée  beurm 
d'antimoine,  et  dont  ou  précipite  un  oxide 
très-blanc^  en  Fétendlant  d'eau.  Cet  oxide 
est  connu  sous  le  nom  de  poudre  d! ajgaroth  : 
il  retient  toujours  une  portion  diacide  qu'il 
entraine  avec  lui« 
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3^.  Les  acides  sulfariquè  et  muriatiqiie 

ii'oxidejpLt  rantimoine  que  par  une  longue 
digestion  ;  mais  Tacide  nitrique  9e  décom- 
pose rapide^at  sur  ce  demi-métal^  et  il  se 
produit  une  quantité  considérable  d'un 
oxide  blaao  qu'on  nomme  bessocM  minéraL 

4^.  On  foiine  encore  des  préparations 
•usitées  9  en  oxidant  Tantimoine  par  la  dè* 
composition  des  nitrates  :  il  suffît  de  pro- 
jeter dans  un  creuset  rougi  au  feu  ^  un  mé^ 
lange  9  k  parties  égales  ^  da  nitrate  de  potasse 
et  d'antimoine.  Il  se  fait  une  combustion 
rapide  »  dont  le  résultai:  est  un  o»de  blanc 
mêlé  de  potasse, et  qu'on  appelle  antimoine 
diapkorétiquêf  fondant  deJRotroui*  Il  porte  h 
nom  àiantùnoine  diaphorài^ue  lapé  y  lors- 
qu'on a  séparé  la  potasse  par  des  lotions 
d'eau  pure.  On^nommà céruêe  d'aniiniome, 
4>u  matière  perUe  de  Keriringius ,  Toxide 
précipité  par  ies  acides  .de  la  dissplution 
alkaline  de  ranlimoine  diapiiorétique. 

Le!S|HX«iiersdes  oxides  blancs  dont  nous 
venons  de  parler,  ne  contiennent  que  o,so 
d'oxi^àiie  ;  ijes  deux  darniS»  "«n  xïontîen- 
nent  o^Sa. 

li'usage  très-étendu  qu'on  fait  aujour- 
d'hui des  préparations  antimoniales  dans  h 
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médecine,  doit  rendre  toutes  ces  connois* 

sances  très-précieuses. 

Tous  ces  oxides  sont  emplo3rés  eux-mêmes 
comme  remèdes .  et  font  la  base  de  diverses 
compositions  médicales  extrêmement  acti- 
ves ;  on  ne  sauroit  donc  apporter  trop  de  soin 
dans  leurs  préparations  qui  ne  peuvent 
être  éclairées  que  par  la  science. 

SECTION  VI. 

^Dea  Oxides  de  Manganèse  (  Savon  des 

Verriers ^  Oxide  bru/ij  Qxidei  blanc). 

Le  manganèse  est  presque  constamment 
à  Fétat  d^oxide;  et  lorsque  ^  |>ar  des  moyens 
faciles ,  nous  sommes  pai  ven us  à  le  dépouil- 
ler d'un^  portion  de  son  oxigène ,  ou  qu'on 
Va  ramené  à  1  état  métallique^  il  s  empare, 
aisément  de  Foxigène  que  peuvent  lui  four- 
nir Fair  ou  Teau  ^  et  reprend  son  état  na- 
turel d'oxide. 

Dans  Fétat  d'oxidation,  sous  lequel  se 
présente  natiilellement  le  manganèse^  il  est 
noir  et  salit  les  doigts. 
.  On  le  trouve  quelquefois, en  mamelons^ 
imitant  de  légères  boursouflures  ;  il  est  sou- 

nu  •  ii5 
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vent  en  cristaux  ^  et  il  forme  des  prismes  bril- 
lans  de  couleur^  minces  aiguillés  ^  souvent  ^ 
entrelacés.  Les  mines  de  fer^i  sur-tout  celles 
qui  sont  de  la  nature  des  hématite^,  août 
souvent  tapissées ,  dans  lei^rs  cavités ,  d'ua 
duvet  de  manganèse.  J^ai  tronY^  Tozide  do 
manganèse  mélangé  à  Toxide  de  fer,  dans 
le  granit  des  Cévennes ,  près  Saint-Jean  de 
Gardonenque^  département  du  Gard;  ce 
mélange  métaUiqi^e  existe  en  petits  filets 
dans  ie  granit 

Loi  squ'oii  poji  te  au  rouge  Toxide  de  ^lan- 
ganèsç,  il  p^rd  ime  partie  de  son  axigène^ 
et  devient  blanc.  Les  acides  qu'on  fait  agir 
sur  cet  oxide  ^pir,  en  dégagent  wm  portion 
d'QJçigène  çt  le  disspivçut  ;  si  <Hs..rea  préci- 
pite par  les  all^alis,  il  reprend  Toxigène^u'it 
a.^]fdvk»  ^vec  une  tçlle  façilité^  qu'oA  peut 
en  faire  uii  moyeu  eudipmé trique* 

PepiMs  long^-tempa^  le  manganèse  sert , 
daxxs,  les  yerrcries,  à  décolqrer  lei  verre,  et 
on  Vy  connoit  sous  le  nom  de  aaifon  4$^ 
verriei^^  ^  raison  de  cet  usage,  L^effet  de  œt 
oxide  n'a  pu  s'expliquer  que  du  moment 
qu'on  a  ^u  que  Toxigène  qui  s'ep  dégage  pajc 
la  chaleur,  avoil  une  affinité  inarquée  avec 
lesjpri^cij^es  colQr^ïW.,i;Atei4tfî,Yiqkttequa 
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prend  le  verre  d$m  quelques  circonstances , 
provient,  ou  de  ce  qu'où  a  employé  trop 
d* oxide,  ou  àe  de>  qu'il  li'a  pas  été  mêlé  avec 
assez  de  soin  dans  la  composition. 

Lorsqu'on  porte  cet  oxide  dans  le  creu- 
set, au  moment  où  la  matière  est  en  fonte 
u  86  produit  presque  toujours  des  stries  vio- 
lettes qui  proviennent  dé  ce  que  l'oxide  n'a 
pas  pu  être  également  réparti  dans  toute  la 
wasse.  C'est  cette  pr^riété  du  manganèse  , 
fle  colorer  le  verre  en  violet ,  lorsqu'il  est 
«nployé  dan»  dé  fortes  proportions  ,  qui  le 
fait  employer  commeprînctpe  colorant  dans 
«s  verreries,  les  poteries  et  les  fabriques  de- 
{■orcelaine.- 

Nous  avons  déjà  parlé  des  propriétés 
qû'acquiert  l'acide  muriatique ,  lorsqu'on 
le  distille  sur  l'oxide  de  manganèse ,  elles  lie 
»ont  dues  qu'à  la  portion  d'oxigène  qu'il 
ealève  à  cet  oxida 

li'oxide  brun  se  mêle  bien  anx  huile^ 
siccatives  ,  et  forme  une  coideixr  sl>liâ6*ddhc 

peinture  peut  s'emicl^n 
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SECTION  YII. 

» 

Des  Oxîdes  de  Plomb  (  Oxide  gris ,  Massif 
cot.  Minium,  LUhaTge\ 

Le  plomb  est  celui  de  tous  les  métaux 

connus  ,  qui  fournit  le  plus  grand  nombre 
d'oxides  pour  les  arts.  La  variété  et  la  Tm- 
cité  de  leurs  couleurs^  leur  yertu  fondante 
et  les  propriétés  qu^ils  donnent  aux  verres, 
en  ont  tellement  multiplié  les  usages ,  que 
leur  prépai  alioa  forme  plusieurs  arts  sépa- 
rés. Le  massicot^  le  minium^  la  litharge^  sont 
tout  autant  d'oxides  du  même  métal  ^  dont 
la  fabrication  se  &it  en  grand  pour  le  ser- 
vice de  la  peinture^  de  la  verrerie ,  des  po- 
teries ^  etc. 

'  La  plupart  de  ces  oxides  se  préparent  par 

la  calciiiation  du  métal  fondu;  et,  quoique 
très^différens  par  la  couleur,  ils  proviennent 
tous  de  Toxidation  du  métal  à  divers  degrés 
de  température.  Les  autres  sont  dus  à  Fac- 
tion des  acides  sur  le  métal ,  et  ils  ont  une 
couleur  et  des  caractères  propres  que  nous 
ferons  connoître. 

Dès  que  le  métal  est  fondu,  si  Ton  entre* 
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tient  la  chaleur  au  même  degré ,  pendant 
quelque  temps^  on  le  voit  se  couvrir  d'une 
couche  d'oxide  gris  (ju'ou  2:>eut  ramener  sur 
1^  bords  du  vase  pour  faciliter  le  contact 
ail*  au  métal  ^  et  continuer  Toxidation. 
Dans  cette  opération  on  peut  obtenir  une 
accrétion  en  poids  d'environ  lo  pour  loo. 
Cet  oxide  s* a.^^^e  chaux  grise  ^  oxide  grisy 
cendres  de  aplomb.  ^ 

Ce  premier  oxide ,  chauflFé  au  rouge , 
prend  peu  à  peu  une  couleur  jaune  qui 
commence  par  être  sale  et  finit  par  devenir 
très-brillante  et  très-vive  :  ce  nouvel  oxide 
est  connu  sous  le  nom  de  massicot.  Lors- 
qu'on veut  préparer  cet  oxide  pour  les  arts^ 
on  conunence  par  oxider  le  plomb  en  gris; 
on  broie  avec  soin  ce  premier  oxide ,  et  on 
l'expose  9  dans  un  fourneau  de  réverbère  ^ 
à  une  chaleur  qui  le  tienne  au  rouge  sans  le 
fondre.  On  a  Tattention  de  remuer  et  d'agi- 
ter, de  temps  en  temps,  la  couche  d' oxide, 
et  on  arrétel'opération  dès  qu'on  s'apperçoit 
que  le  peu  d'oxide  qui  s^attache  au  ringard 
dont  on  se  sert  pour  agiter  Toxide ,  prend , 
à  Tair  et  par  le  refroidissement,  une  couleur 
d'un  beau  jaune*  ' 
La  iabrication  du  minium  exige  des  soins 


i^iy  u^od  by  Google 


I 


Sgo  c  H I M 1 6  i 

et  des  manipulations  plus  compliquées.  Les  I 

Anglais  et  les  Hollandais  avaient  fait,  jus- 
qu^à  ces  défniers  temps ,  un  mystère  de  cette 
iabrication  :  mais  les  lumières  de  la  chinûe 
ont  fait  tomber  tous  les  voiles  du  secret,  e^ 
BOUS  possédons  plusieurs  établissemens  dans 
lesquels  on  fabrique  le  minium  avec  succès. 
M.  Jars  a  été  le  premier  à  nous  donner  qnel^ 
ques  renseignemens  sur  les  ^briques  de  mi- 
nitun  qu'il  a  visitées  dans  le  comté  de  Derby. 

Le  fourneau  qui  sert  à  la  çalcinat^n  du 
plomb,  est  un  réverbère  à  deux  chauflfes 
renfermées  sous  la  même  yoûte  :  ces  chauf-* 
fes,  qui  sont  sur  les  côtés,  à  la  naissance  de 
la  voûte  ^  ont  1 5  pouces  de  large  (0,406  mè- 
tre) ,  et  8  à  9  pieds  de  longueur  (  3  mètres). 
La  distance  d'une  chauflfe  à  l'autre  y  a^t  de 
9  à  10  pieds  :  ces  chauffa  ne  sont  marquées 
et  isolées  que  par  im  petit  mur  qui  s'élève 
à  xo  pouces  (0,271  mètre),  et  qui  empcQlie 
que  le  combustible  ne  se  mêle  avec  Toxide 
qui  est  dans  le  milieu  du  four.  C^est  cor^tre 
cespcLils  mais  qu'où  place  le  ^conibustible. 
En  Angleterre ,  on  n'emploie  qtie  le  charl^ç^ 
de  terre.  Les  fabricans  y  sont  dans  ropiiiiou 
que  le  bois  ne  peut  pas  servir  avec  le  même 
avantage  que  le  cb^rl^ou  te^e,fj^)ué. 
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supposant  cette  opinion  fondée  sur  la  pra- 
tique et  sur  les  eâets  comparât  des  deux 
combustibles  ^  on  ne  pouiroit  en  assi^er 
raisonnablement  d'autre  cause  que  la  vola* 
tilisation  d^une  portion  du  carbone  du  bois 
qui  pourroit  rendre  Toxidation  irrégulière 
6t  incomplèLe.  Cependant,  en  France,  on 
emploie  le  bois  avec  succès  ;  et,  sans  doute  ^ 
la  supériorité  du  minium  anglais  a  tenu  à 
cPautres  causes. 

L'air  qui  s'échappe  du  fomneau  est  reçu 
dans  une  longue  cheminée^qui  transmet  au 
loin  toutes  les  émanations. 

emploie  à  chaque  opération  dix  sau- 
mons de  plomb,  dont  chacun  pèse  1 5o  livres  ; 
neuf  de  ces  saumons  sont  de  plomb  neuf, 
très-pur  et  très-doux,  fondu  au  fourneau 
de  réverbère;  le  dixième  est  le  produit  de 
la  fonte  des  scories  par  le  charbon  épuré  ap* 
pelé  coak.  On  croit  généralement  que  le 
mélange  de  ce  dernier  est  nécessaire  pour 
^briquer  du  bon  minium. 

Dès  que  le  plomb  est  fondu,  on  Fagite 

continuellement;  et,  à  mesure  qu'il  s'oxide^ 
l'ouvrier  rejette  l'oxide  jsur  les  côtés. 

En  quatre  à  cinq  heures  ^  tout  le  plçmb 
est  oxidé.  La  chaleur  nécessaire  pour  celte 
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opération  est  celle  d^un  rouge  cerise  foncé. 

On  laisse  encore  Toxide  dans  le  fourneau 

■ 

pendant  vingt -quatre  heures,  mais  on  le 

remue,  de  temps  en  temps,  poux  Tempè- 
cher  de  se  mettre  en  grumeaux. 

Lorsque  Toxide  est  paifait^  on  le  fait  tom- 
ber sur  un  pavé  uni ,  et  on  y  fait  couler  as- 
sez d^eau  pour  Timbiber  et  le  re&oidir.  Les 
ouvriers  disent  que  c'est  pom*  lui  donner 
du  poids.  Cet  oxide  refroidi  a  la  couleur  de 
Tocre  jaune. 

On  le  broie  dans  l'eau' avec  soin  ;  on  agite 
dans  un  tonneau  rempli  d^eau  la  partie  la  plus 
divisée,  et  l'on  sépare  le  dépôt  qui  se  forme 
d^avec  la  partie  qui  reste  quelque  temps 
suspendue.  Le  dépôt  est  soumis  à  une  nou- 
velle calcination ,  tandis  que  la  matière  fine 
reçoit  une  dernière  opération  qui  la  con- 
vertit en  minium. 

On  porte  dans  Taire  du  fourneau  toute 
la  matière  bien  divisée  ;  on  en  forme  un  tas, 
sur  la  surface  duquel  on  trace  des  raies.  Qn 
remue  rarement;  on  souLicnl  le  feu  pendant 
quarante  à  quarante  «huit  heures,  de  la 
inême  manière  et  au  même  degré  que  la 
première  fois.  On  ne  remue  jamais  le  char- 
bon j  on  en  introduit  de  nouveau  lors- 
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qu'on  craint  que  la  chaleur  ne  se  rallentisse. 

On  reconnoit  que  la  matière  est  au  degré 
convenable  de  calcination  ^  lorsqu'en  la  re- 
tirant chaude  du  fourneau ,  elle  a  la  couleur 
de  rocre  rouge  foncée^  et  qu'en  refroidis^ 
sèment  elle  prend  um  beau  rouge. 

On  met  le  minium ,  sortant  du  fourneau , 
dans  une  grande  sébille  de  bois  où  on  le 
laisse  refroidir,  pour  le  passer  ensuite  à  un 
crible  de  fer  très-fin;  mais  ^  pour  ne  pas  res- 
pirer ce  qui  s'évapore  dans  cette  opération , 
on  place  le  tamis  dans  im  tonneau  où  il  est 
suppoi  Lé  par  deux  barreaux  de  fer,  et  on  lui 
imprime  le  mouvement  convenable  ^  à  Taide 
d^une  baguette  ,qui  y  est  fixée  et  qui  sort  du 
tonneau* 

Dans  les  fabriques  de  miniiun ,  dont  j'ai 
pu  suivre  les  travaux,  j'ai  vu  pratiquer  le 
procédé  que  je  viens  de  décrire  ^  à  quelques 
modifications  près  qull  importe  de  faire  ' 
connoitre  : 

J'ai  vu  oxider  le  plomb  dans  une  chau- 
dière de  fer^  toutefois  sans  que  la  chaudière 
fut  poussée  au  rouge;  Toxide  prend,  dans 
ce  cas  9  une  couleur  d'un  jaune  verdàtre. 

J^ai  vu  placer  Toxide  dans  un  tamis  de 
crin  ^  suspendu  sm^  un  tonneau;  l'eau  qu'on 
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&isoit  passer  à  travers  entraînoit  la  matière 
la  plus  dirisée ,  et  la  sépftroit  par  ca  moyen 
ée  tout  ce  qui  étoit  peu  oxidé. 

Lefoiu  neaudaas  lequel  on  calcineFoxide 
pour  le  faire  passer  à  Tétat  de  minium,  ne 
m'a  paru  varier  que  par  la  grandeur  :  il  est, 
en  général,  beaucoup  moins  large  que  celui 
que  décrit  M.  Jars,  La  voûte  est  quelquefois 
percée  de  trois  ouvertures  pratiquées  dam 
la  longueur ,  et  qui  se  réunissent  dans  une 
chambre  dont  le  sol  est  couvert  d'une  cou- 
che d'eau ,  et  d'où  s'élève  une  seuie  chemi- 
née qui  va  perdre  dans  les  airs  les  émana- 
tions dangereuses  du  plomb. 

J'ai  vu  calciner  Toxide  à  deux  reprises: 
après  la  première  calcination ,  qui  est  entre- 
tenue pendant  quatre  ou  cinq  heures  au 
rouge-cerise,  on  laisse  tomber  le  feu;  et, 
dès  qu'il  est  sensiblement  diminué^  on  re- 
mue la  matière  avec  le  râteau  de  fer;  on 
bouche  le  four  dont  on^lute  toutes  les  join- 
tures, et  on  le  laisse  en  cet  état  pendant 
vingt-^uatre  heures.  Le  lendemain ,  on  ou- 
vre le  four  pour  hâter  le  refroidissement 
Après  cette  première  calcination ,  lam^' 
tière  est  d'un  rouge  pâle  on  la  broie  sous 
Teau  avec  beaucoup  de  soin,-  on  sépare  par 
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décautatio^L  matière  fine  de  celle  qui  G$t 
encore  grossière^  on  la  fait  sécher  dans  de$ 
anges  de  plâtre  9  et^  dès  qu'elle  est  sèche  ^ 
on  la  broie  comp:^e  jl  suit  : 

Deux  cylindre^,  Tun  de  fer  poli,  Vautre 
de  bois  duip^  spnt  placés  si^r  le,  même  niveau^ 
et  parallèlement  Tun  à  l^autre  ;  on  peut  les 
éloigner  ç>u  les  r^pprqcher  à  Tfiide  4(3  deux 
for  Les  vis  :  par-clesspus  ces  deux  cylindres, 
en  sont  placés  den^c  autres!  construits,  de  la 
même  manière;  et,  par- dessous  ces  deux 
derniers,  il  y  en  a  deux  de  bois  d^r.  Ces  t^is 
rangs  de  cylindres,  placés  les  un^  les  au- 
tres ,  sont  surmontés  d'une  trémie  dans  la- 
quelle qii  met  Ip  minium;  il  coule  entre 
tous  les  cylindres,  et  est  reçu  dans  une  caisse 
<{ui  est  au  ba&  Jj§  niqur^ont  est  imprimé 
à  tous  ces  cylindres  ou  à  ce  triple  laminoir 
par  le  même  niécanisTne.  Tout  Tapp^ureil  est 
recouvert  de  n;L4çpnnerie  ou  de  planches 
soigneusement  assemblées.  Le  mouvement 
est  donné  du  dehors  par  une  manivelle ,  de 
telle  manière  qu'il  n'y  a  aucune  déperdition , 
et  que  la  santé  des  ouvriei^s  ne  reçoit  aucune 
atteinte  jjar  les  émanations.  On  coaçoiL  que 
récartement  entité  les  deux  çylind,re$.supé- 
^ieuis  doit  être  plus  considéraibJle  qua  celui 
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qui  est  entre  ceux  du  milieu^  êt  ainsi  dt 

suite  par  rapport  aux  derniers. 

Le  minium  qui  a  passé  par  toutes  ces 
filières  ^  a  déjà  la  finesse  et  le  velouté  couve- 
nables  ;  mais  il  lui  manque  encore  le  bril- 
lant de  la  couleur  qu'on  ne  lui  donne 
qu'en  le  portant ,  ufxc  seconde  fois,  au  four- 
neau de  réverbère,  pour  Vy  traiter  comme 
la  première  fois ,  avec  la  seule  dififérence 
qu^on  n'ouvre  le  four  que  lorsqu'^il  est  pres- 
que refroidi. 

Si  on  traite  le  minium  uue  troisième 
fois  de  la  même  manière ,  la  couleur  rpuge 
devient  orangée. 

Le  plomb  augmente  en  poids  d'environ 
1 5  pour  1  oo  ^  en  passant  à  Tétat  de  miniiiJ^ 
Quoique  nous  comptions  déjà  plusiew» 
établissemens  de  minium  en  France  ^ 
qu^à  Paris  nous  en  ayons  trois  ou  qiiatw 
sous  les  yeux ,  nous  ne  pouvons  pas  nous 

•flatter  de  faire  constamment  et  journelle- 

■ 

ment  d^aussi  bon  minium  que  celui  qui 
forme  la  première  qualité  du  commerce. 
Nous  avons  la  douleur  de  voir  que  nos  ver- 
reries en  beau  cristal  s'alimentent ,  à  grand» 
frais ,  de  minium  étranger  :  et  j'ai  vu,  p*^ 
moi-même  >  qu'on  ne  devoit  attribuer  cette 
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prédilection  c^u'à  la  supériorité  de  ce  pro 
duit  qui  fait  constammeiit  ua  verre  blanc , 
tandis  que  nos  minium  font  brun-jaunâtre, 
ou  laiteux. 

J'ai  étudié  les  causes  de  cette  dififé^- 
renée  ,  et  je  me  suis  convaincu  qu^elIes 
étoient  nombreuses  :  1°.  on  a  employé, 
pendant  long  -  temps  ,  un  plomb  prove-. 
uant  de  démolitions  qui  contient  plus  ou 
moins  d'étain  par  rapport  aux  soudures;  il 
résulte  de  cet  alliage  d^étain.et  de  plomb  que, 
Foxide  d^étain  étant  presqu'iu.fusible  ,  il 
doit  donner  au  cristal  un  coup-d'œil  lai«- 
teux  pre^qu^émaillé.  s^\LiÇ  plomb  de  nos 
mines  est  assez  généralement  aigre  ,  et  con- 
,  tient  plus  ou  moins  de  cuivre  ;  or  ce  der-. 
nier  métal ,  lors  même  qu'il  est  allié  à  très-  - 
petite  dosé  ,  colora  le  verre  en  brun,  tandis* 
que  Toxide  de  plomb  pi^r  le  colore  en  un  . 
beau  jaune  topaze  lorsqu'on  les.fqnd  à  par-; 
ties  égales. 

J'ai  suivi  pendant  quelque,  temps  avec  le 
plus  grand  intérêt  la  fabrication  du  minium,  - 
dans  l'atelier  des  frères  Paillard,  à  Paris:  et 
f  ai  iait  opérer  ,  sous  mes  yeux,  areg  toutes 
lesqualÎLcs  de  plomb  qu^oa  a  pu  se  procurer  : 

laous  avons  vérifié^  par  Texpérience  qu'on  % 
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fidte  de  ces  divers  produits^  à  la  verrerie  du 
Creusot,  tout  ce  que  je  viejus  d^éhoncer.  Le 
meilleur  de  tons  plombs  pour  la  fabrica^* 
tion  du  aiiuiuui ,  a  été  le  plomb  en  saumon 
d^Angleterre. 

M.  Pécard  fils,  fabricant  à  Tours ,  m^ayant 
consulté  pour  trouver  lé  moyén  de  vaincre 
toutes  ces  difficultés,  jé lui  ài  conseillé  d'eni'» 
ployer  la  litliarge  provenant  d'un  plomb 
très-pur  y  et  de  faire  rétrôgradér  Toxidatioa 
pour  la  convertir  en  minium  ;  quelques 
jours  après ,  il  m'a  envoyé  des  échantillons 
du  minium  qu'il  obtenoit  par  ce  moyen, 
lesquels  n'ont  pas  paru  différer  du  meilleur 
minium  d'Angleterre.  M.  Pécard  est  par- 
venu ,  d'après  des  recherches  dirigées  par 
des  connoissahces'  exactes ,  à  convertir  en 
boa  iuiniunx  tous  les  plombs  du  commerce: 
à  cet  effet ,  il  lés  porté  dé  suite  à  une  par- 
faite fusion  qu'il  entretient  par  une  chaleur 
vive  ;  il  enlève  tout  ce  qui  se  porte  à  la 
surface,  c'est-à-dire  Té  tain,  le  cuivre  et 
autres  corps  étraîngers;  et,  lorsque  son  bain 
forme,  à  la  sur&ce ,  Une  côucHé  vitreuse  et 
très-unie ,  qu'on  peut  soulever  comme  un© 

peau,  il  eôittitluè  l'opération  pour  formes 
le  midbiuia; 
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Les  produiU  de  la  fabrique  de  M.  Pécard 
peuvent  être  comparés  boxx.  meiUecnrff  mi^ 
nium  anglais  ;  et  le  gpuverncment  peut  au- 
jourd'hui  ^  sans  comiNromettre  le^mrt  de  nos 
verreries  en  cristal ,  excime  de  notre  eon«^ 
sommation  tout  le  iiiiuium  cLranger. 

Si  Ton  pousse  la  chaleur  an  blanc  ^  on 
détermine  un  commencement  de  vitrifica- 
tion sur  Toxide  de  pl(Mnl>^  et  il  eù.  résiiite' 
de  petites  lames  ou  écailles  vitreuses^  d'un 
*  jauné  plus  ou  moins  prononcé ,  qu'on  ap- 
pelle Utharge  ^  et  qu^on  distingue  dan^  le 
commerce  en  Utharge  (Tor  et  Utharge  d^ar^ 
gent  5  diaprés  la  couleur. 

liafabrication  de  la  ^ th^ ge  se  fait  toujours 
dans  les  fonderies  des  mines  de  plomb  ^  parce 
que  ces  mines  contenant  toutes  ime  quan- 
tité plus  ou  moins  considérable  d'argent^  on 
Ten  sépare  par  la  coupellation  qui  convertit 
le  plomb  en  litharge.  Cette  opération  a  le 
double  mérite  de  rendre  T  eaqdoitation  plus 
avaiitageui>e  par  rexUacLion  de  l'argent ,  et 
de  donner  au  plomb ,  qu'ott  obtient  ensuit» 
en  traitant  la  litliarge ,  une  ductilité  et  une 
sorte  de  mollesse  qu'il  n^aumufe  pas^  s^  res« 
tQit  allié  à  ce  premier  métal. 

liorsqu^on  vwt  couj^Uer  ou  sépairer  Tar^^ 
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gent  d'av  ec  le  plomb ,  on  commence  par 
calciner  des  os  ;  on  lare  avec  soin  la  terre 
des  os  calcinés;  et,  lorsqu'elle  est  $<^clie^ 
on  l'humecte  légèrement  pour  qu'elle  ait 
im  peu  de  consistance  :  on  la  mêle  quel* 
qucfois  avec  de  la  cendre  bien  lessivée; et, 
dans  plusieurs  endroits ,  on  n'emploie  même 
que  cette  dernière  substance.  On  forme  une 
couche  de  ces  terres  sur  la  sole  du  four* 
neau.  On  donne  à  cette  couche  environ 
6  pouces  (o,i6d  mètre)  d^épaisseur;  on 
la  bat  fortement  pour  qu^elle  ne  se  dégrade 
point ,  et  on  lui  donne  la  forme  d'une  ca- 
lotte renversée  ^  pour  qu'elle  serve  de  creu- 
set  au  bain  de  plo^ib.  Son  diamètre  est  de 
5  à  6  pieds  ( 2  mètres),  sa  forme  est  ronde 
et  les  bords  en  sont  plus  élevés  que  le  mi- 
lieu de  4  à  6  pouces  (  un  à  s  décimètres  ). 
Cette  couche  est  encadrée  par  un  mur 
qui  s'élève  à  8  à  lo  pouces  (  â  à  3  déci- 
mètres). Le  dôme  du  tburneau  est  mobile; 
on  l'enlève  à  volonté  à  l'aide  d'une  grue. 

lia  flamme  qui  s'élève  du^  foyer  est  versée 
dans  le  fourneau  qu'elle  traverse  pour  ga- 
gner la  cheminée  qui  est  vis-à-vis;  et  deux 
gros  soufBiets  ou  des  trompes  dirigent  sans 
cesse  un  courant  d'air  rapide  sur  1^  plomb 
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en  fusion  pour  &ciliter  Toxidation.  La  cha- 
leur est  portée  au  blanc  et  entretenue  à  ce 
degré  tant  que  dure  Topération. 

Â  mesure  qu^il  se  forme  une  couclie 
'd'oxide  à  la  sufiice  du  bain ,  le  maitre-ou^ 
vxier  écréme  le  haia  et  tire  au-<Lehors  cette 
couche  qu'il  fait  tomber  sur  le  sol.  Peu  à 
peu  tout  le  plomb  se  convertit  en  litharge , 
tandis  que  l'argent  cpnserve  son  état  métal- 
lique et  finit  par  rester  seul  au  milieu  de 
la  coupelle. 

Par-tout  où  Von  exploite  des  mines  de 
plomb  y  on  le  convertit  d^abord  eu  litharge 
pour  qp.  extraire  l'argent^  et  ou  foud  en- 
suite cette  litharge  à  travers  les  charbons 
pour  en  retirer  le  plomb. 

Lorsqu'on  veut  conserver  le  plomb  à  Fétat 
de  litharge^  pour  les  usages  du  commerce^  il 
Êiut  donner  plus  de  soins  à  sa  fabrication 
que  lorsqu'on  la  destine  à  être  réduite.  En 
Angleterre  où  cette  fabrication  paroît  por-» 
tée  au  dernier  degré  de  perfection ,  on  em^ , 
ploie  un  combustible  qui  donne  beaucoup 
de  chaleur  et  peu  de  fumée  j  on  a  Tattention 
de  n'extraire  Toxide  de  dessus  le  bain  que 
lorsqu'il  a  acquis  une  belle  couleur  ;  on  ta- 
mise ensuite  la  litharge  avec  soin  pour  eu 
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séparer  tes  grôis  morceâiix  vitrifiés  et  la 
poussière  impalpable. 

Les  oxides  de  plomb  dont  nous  venons 
de  parler  ont  de^  usages  Communs  tt  des 
propriétés  pai  ticulières. 

lx!s  usages  cbmnmns  t  tcmé ,  sont  les 
suivons  : 

lis  facilitent  la  vitri&catiôn ,  et  ddtt* 
nent  au  verre  une  pesanteùr^  une  mollesse, 
une  douceur  et  un  coup-d^oôil  qu'il  n^a 
pas  lorsqu'il  ne  contient  pas  de  ploinb. 

Le  verre  vert ,  privé  de  plômb ,  a  une 
pesanteur  spécifique  de  ^6^42$  ;  le  veit^ 
VlanQ  ou  cristal  de  gobeleterie  qui  contient 
dtt  jplomb  ^  de  âS^gssi  ;  et  le  cTislàl  dit 
^mi^giass  ,  de  ^5,2^5. 
'  Le  verre,  privé  de  ploiiib,  esL  sec,  cas-r 
sant  et  très-diir  ;  le  verre^  chargé  de  plomb, 
est  moins  cassant^  plus  tendre,  se  laissant 
travailler  au  burin  avec  la  "ph»  grbndè 
facilité. 

Le  verre,  pAré  dé  plomb,  a  des  àtt^ 
vift  et  tranchant  dans  sa  cassure,  tandin 

que  celui  daus  lequel  il  entre  du  plomb ,  a 
un  coup -d'oeil  presque  graisselikx  et  dés 

angles  moins  vife. 

Une  autre  propriété  dil  rerre  dans  le*^ 
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^ud  «mire  U  pkmib  ^  «'éàt  d'être  mieiljt 

fondu  ,  plus  exempt  •  de  boursoufiures  > 
û^épe/vns  ^  de  Jils ,  de  rubans  ;  de  réfracter 
t>lus  parfaitement  les  rayons  de  la  lumière; 
de  leur  présenter  un  milieu  d^une  densité 
égale  di^  timtes  les  parties ,  et  de  les  itas- 
sembler^  conséquemment  ^  sur  un  seul  et 
même  point;  ce  qui  Fa  fait  adopter  exclu--* 
sivement  poUr  les  verres  d'optique. 

Le  verre  de  plomb  ne  présente  qu^u^ 
seul  inconvénient  qui  me  paroit  inhérent 
&  cette  nature  de  verre  et  inséparable  des 
autres  bonnes  qualités  qui  lui  appartient" 
aent  :  c'est  que ,  étant  composé  de  corps  du 
pesanteur  inégale  ^  tels  que  alkaiis  ^  siUm 
et  plomb  y  et  étant  obligés ,  pour  le  rendra 
l^ropre  à  ses  usages^  de  porter  ce  méian^^d 
à  une  fonte  liquide  comme  Teau,  les  piiu^ 
eipes  qui  entrmt  dans  sa  eonapositioh  •# 
placent 9  par  le  refroidissement,  d'après  leur 
pesanteur  spécifique  ,  de  maniée  que  le 
fond  du  t>ulot  est  plus  pesant  X>e-4À  vient 
qu^il  est  si  difficile  d'obtenir  eonstamment 
dti  flkit-glass  I  sur-tout  en  grande  masse. 

Quelques  essais  que  f'ai  &its  moi-mém# 
*ur  la  composition  du  flint-glass,  m'cmt 
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présenté  la  suivante  comme  réunissant  un 
plus  grand  nombre  «de  propriétés» 

lÎT»    onr.  kiloR. 

Sable  quartzeux  très-blanc,  i    8  (0^734^6) 

Salpêtre  très-pur.   9  (o^^ 7 1 94) 

jVIiaium  anglais.    •  •  •  •  •  •       8  (0^^4475) 

Tous  les  oxides  de  plomb  fondus  séparé- 
ment donnent  un  verre  jaune ,  de  couleur 
agréable,  demi  -  transparent ,  qui  ronge, 
dévore  et  perce  les  creusets  dans  lesquels 
se  fait.la  vitrification. 

•  a^.  Tous  les  oxides  de  plomb  ont  la  pro- 
priété de  rendre  les  l^uiles  aicccUives;  il 
n'est  question  que  de  les  faire  digérer  à 
chaud  sur  ces  oxides.  Les  peintres  qid  pré- 
parent eux-mêmes  leurs  huiles  ^  ou  les  ver- 
iiisseurs  qui  les  leur  vendent,  mettent 
l'oxide  de  plomb  dans  un  nouet  qu'ils  sus* 
pendent  dans  Thuile  pendant  tout  le  temps 
qu'on  la  chauffe. 

•  Dans  cette  opération ,  Thuile  acquiert  la 
propriété  de.  se  dessécher  plus  vite  et  de 
faire  vernis:  en  outre,  elle  prend  de  la  con^ 
sistance ,  à  tel  point  qu^elle  se  fige  si  on  la 
charge  trop  d'oxide.  L'huile  prend  une 
partie,  de  l'oxijjèue  du  plomb ,  et  dissout 
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une  portion  de  Toxide  en  nature  :  Toxide 
répaissit  en  la  rappiocliant  de  ces  compo- 
sitions pharmaceutiques  y  qu^on  nomma 
emplâtres^  et  Foxigène  la  rend  concres- 
eible  en  la  pointant  à  un  état  voisin  des 
résines.  C'est  cette  double  propriété  des 
oxides  de  plomb  qui  les  fidt  préférer  à  tous 
les  autres  oxides. 

Les  builes  de  lin  et  de  noix  sont  à-pen« 
près  les  seules  qu^on  puisse  rendx*e  sicca^ 
tives. 

'  Indépmdamment  de  ces  usages  com-^ 

muns>  chacun  de  ces  oxides  en  a  de  par-* 
ticuliers  :  le  minium  est  employé  comme 
principe  colorant  dans  la  peinture^  où  il 
remplace ,  pour  des  ouvrages  peu  délicats  ^ 
le  cinabre  et  le  yermillon  :  on  s'en  sert 
pour  colorer  la  cire  à  cacheter ,  etc* 
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SECTION  VIIL 


de  mars^  Colchoiç,r^  Tem  duuce  d€  iMiid^ 

Les  qualités  précieuses  du  fer  qui  en  OBt 
«i  heureasemeni  multiplié  UMg^  pour 
les  di veiâ  besoins  de  la  société  ^  perdent  bien 
de  leui;  prix  ^  par  la  £icilité  qu'a  ce  métal  à 
^'oxide^r  ou  à  se  couvrir  de  rouille:  elle  est 
tf^le  cirtte  &cilitéy  qu'il  décompose  Tair^ 
VeaUf  les  acides  ;  et  qu'on  peut  le  garaor 
tir  de  cette  altération,  qu'eu  le  mettant 4 
l'abri  de  Taptiw  ^  ig^iispa^  1#  aacoun 
des  vei*i|is. 

Nous  parleitms  d'abaid  des  motf^ns  â# 
g^antir  le  fer  de  la  rouille ,  en  nous  bor- 
nant à  la  simple  description  des  procédés 
les  plus  connus.,  . 

1**.  Chauffez  le  fer  au  petit  rouge  par  un 
feu  de  bois  y  frottez  de  suite  avec  de  la  cire^  ' 
ou  trempez  le  métal  dans  l'huile* 

S^.  Chauffez  de  même,  et  frottez  avec  de 
la  corne  ;  on  ^orme  un  vernis  noir. 

5"".  Lavez  le  métal  bien  poli  et  bien  frotté^^ 
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nvec  i^ne  lessive  ailKLaline  conceutrée  ^  plapee 

la  pièce  sous  une  muuiHt:  couyei  te  de  chaiv 

haas  nlluznéS)  de  niaxiiére  à  obtenir  unp 

haute  température  et  un  courant  d'^ir;  le 
£er  prend  la  couleur  de  pajiH^,  pa$se  au 
ikuve  ^  au  gprg^  de  pigegn ,  puis  au  Ueu  ^ 
jensuite  au  gris. 

4^  Nettoya  le  fer  par  ie  mémo  prpçédé^ 
lavez  à  l'eau  et  pssi^ycz  avec  soin. 

Pren^' vernis  gv^s  à  l^li^e  ^  doiit  1^  base 
(BSt  ]a  gomme  copal  ^  faêlçz-y  de  y^ss^i^ç^ 
de  térébenthine  9  depuis  moitié  >U9qu'att:ii: 
quatre  cinqu^mes ,  passer  sur  la  pièce  uftp 
éponge  imbibée  do  ç§  vernis.  Laisse:;  sé^ 
cher» 

Ce  yernis  p^ut  s'appliquer  sur  tou^  1^ 
métaux. 

U  importe  ^  sans  dcwte ,  bi^wx)up  p}us  df» 
garantir  le  fer  de  ro^dation ,  que  de  la  pren 
Toquer  ;  cependant ,  con^me  les  arts  ae  sont 
emparés  de  la  plupart.de  ces  o^des,  dont 
ils  fgnt  im  très^^grand  usage,  nous  dévoua 
I10U9  occuper  ^de  leur  préparation. 

Lorsqu'im  précipite  le  &r  de  sa  dissolu- 
tion récente  dans  l'acide  sulfurique-par  un 
alludi  9  il  se  fàit  iw  précipité  blanc  qui  ver*- . 
dît  prQiu|^tûift«iQiti  et  »9  tarde  pM  4.  passer 
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au  rouge.  Cette  progression  rapide  d^oxida^ 

lion  est  due  à  l*absorptiou  de  i'oxigène  ;  on 

peut  s'en  cony aincre  en  tenant  Toxide  sous 
des  vases. 

Cest  dans  l'état  d^oxide  blanc  que  se 
trouve  le  fer  dans  la  couperose  du  com- 
merce d'un  vert  de  bouteille  foncé  ;  lors- 
que Tacide  y  est  en  excès  ,  alors  la  couleur 

est  d  uji  vert  d'émeiaude  clair. 

Les  combinaisons  de  racide  avec  les 

oxides  verts  et  rouges  donnent  des  sulfates 
qui  diffèrent  essentiellement  des  prenuei^; 
nous  en  pailerous  par  ia  suite. 

Le  fer  a  la  propriété  de  décomposer 
Teau;  il  suffît  y  à  cet  efiët  ^  d'imprégner  dû 
ce  liquide  une  couche  de  ce  métal  réduit 
à  l'état  de  limaille  ou  de  copeaux.  Mais 
lorsqu'on  lient  le  fer  sous  ce  liquide  pen- 
dant quelque  temps  ^  il  perd  peu  à  peu  soa 
brillant  méLailique,  devient  noir  et  pul- 
vérulent ,  et  forme  un  oxide  noir  qu'oa 
appelle  él/uqps  marùaL  I>ans  ce  cas  j  c'est 
sur-tout  à  la  combinaison  de  I'oxigène  dis- 
sous dans  l'eau  qu'est  due  Toxidation. 

On  peut  déterminer  un  effet  semblable 
en  exposant  du  &T  poli  à  l'action  de  ia 
chaleui'  ;  à  cet  effet,  on  place  sur  une 
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de  for  quelques  mottes  formées  avec  le  tau  ^ 
et  on  les  couvre  de  poussière  de  charbon 
aUumé  :  lorsque  le  tout  est  bien  embrasé  ^ 
on  y  pose  dessus  les  pièces  qn^on  reut 
bleuir  ,  et  on  les  retourne  pour  que  Teffet 
soit  égal  sur  toutes  les  parties  :  dès  qu'on 
présume  que  la  pièce  a  pris  la  couleur  qu'on 
désire ,  on  la  retire ,  on  la  laisse  refroidir 
et  on  Fessuie  avec  un  linge  sec  ;  la  sur&ce 
ne  tarde  pas  à  prendre  une  teinte  d'un  bleu 
noirâtre 

liorsqu^on  entretient  le  &r  au.  rouge 
pendant  quelque  temps ,  la  surface  s'oxide 
et  forme  des  écailles  noires  qu'on  peut  dé-^ 
tacher  par  la  percussion  :  ces  écailles  sont 
connues  sous  le  nom  de  batUures  de  fer; 
elles  se  brisent  sous  le  marteau^  et  peuvent 
être  broyées  fort  aisément;  elles  peuvent 
même  passer  à  l'état  d'oxide  rouge  par  une 
-calcination  prolongée ,  et  alors  on  y  déve- 
loppe,  par  le  broiement^  une  couleur  d'un 
rouge  vif  et  solide  usité  dans  les  arts. 

Le  fer  9  exposé  à  une  chaleuif  vive  j  brûle 
avec  une  llamme  très-éclatante;  les  barres 
de  fer  chaufiees  au  blanc  et  portées  sur 
Tenclume ,  lancent  de  toutes  parts  des  ai- 
grettes très-brillantes  lorsqu'on  les  frappe 
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avec  le  marteau  ;  et  la  limaille  tees-rpuit» 
et  trè&^tpai^e.^  paus^  4  tv^y^Jp§  M  fiwime 
(l'une  bougie ,  brûle  f^y^^i^  vivacité,  On  peut 
lurûjer  mi  fil<^e-4iPP  nralé  m  spirale  ,e%k 
J'^xtrémité  4uq[uel  ou  jqifît  un  j^it  cbgfT 
bon  embrasé ,  w  le  pjopge duni  nm  âacQR 
fi^pli  (il;      Qxigènf . 

Le  contact  de  Fait  suffit  seul  pçi^  oxîd^ 

£Q  I^^tâJl  ;  mai» s  W^ue  ^iipt^ym 4iiié9 

par  le  concours  de  riiumidité  ,  Tc^bt  ?i 
devient  plus  prompt 

.    On  peut  eiicore  f^îçélffer  Taxidgtipp  en 
multipliait  )^  «orftqw  du»  mà|;$U. 
de  fef*  préparé  a    rosé^  et  f^QiiiAH  iftéd^r 
oine  sous  le  nom  de  safmri  de  nmfs  j 
fait  arec  de  la  lim^ll#         wpo^e  à  i^90r 
tion  de  Tair  pendant  Ici  #fWSQ^  hvtpiide  du 

mois  de  mars;  ou  r#mue  çt  ftgita^t  tapp^ 

en  temps ^  pour  multiplier  Im  siyrfeççs,  ^ 
tép^^  Toxid?  4  l'aida  du  OfiM»^  i 
me^M^  e  ^i^'il  se  forme.  Cet  Q^pd^  a  W§  oour 
leur  d^un  brun-jaunâtra 
«   I^s  acides  ont  Iqus  la  piropf  iétç  d'ouder 

le  fer  ;  les  uns  ^  par  eux-inéflf^^  ^  à  raisofi 

de  la  décomposition  qu'ils  épHranY^t  ;  les 

.autres^  pai*  la  4éconipg^tiqn  d^  i'^nu 
les  déifia.. 
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La  première  impression  de  certains 
aciddf  ^  tels  que  le  liilrique  Icmqu'il  est 
très«affoibli  ^  détermine  sur  le  ter  un  eom- 
mmcemm^t  d\>xidttti<»i  qui  porte  au  noir 
la  couleur  d»  xiétal. 

On  décompose  le  sul&te  de  fer  pour  pré- 
parer la  Éerps  douùB  cfe  ifiii4el  employée  à 
polir  des  corps  durs  :  par  ua  premier  eoup 
de  &u  ^  le  sttl&t^  perd  -sa  eomistanoe  ;  il 
se  liquéfie  y  e\  il  restp  une  masse  blanche 
qui  devient  roiige  par  une  oltaleur  plus  vir^ 
et  forma  lecro/cÀptoj;  En  augmentant  le  feu  ^ 
Vacide  se  dissipe  presqu'en  entier  ^  et  oh  peut 
^parer  du  résidu  tout  do  qui  reste  de  sel 
par  des  lotions  et  filtrations  convenables. 
Iio  résidu  forme  lu  ilMW  dauce  de  vUriol 
qui  y  à  une  division  extrême  ^  joint  une  due 
Nié  ooDsidérablei  oe  q»i  la  jenà  préeieuse 
dauâ  tous  les  cas  ou  s'agit  d^user  et  de  po- 
lir àmm  eoorps  durs.  On  emploie  la  terre  douce 
Utélée  À  l'huile  pour  f^çadro  Je  poli  ptu& 
doux  et  pliiii  par&it. 

JjBciàé  nitaôque  se  décompose  «or  le  fer 
avec  une  telle  activité  qii^il  lâche  Toxide 
qu^il  vient  déformer  pour  M  forai»eiioore; 
il  en  résulte  une  couche  d'oxide  précipité  > 
d^un  jaune  rougeâtre  et  si  divisé  qu'il  forme 
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une  j^âte  douce  qu^on  peut  couper^  manier 
et  étendre  en  couches  minces  saus  sentir 
aucun  grain*  Stahl  a  ccmnu  et  décrit  aveo 
exactitude  tous  les  phénomènes  qui  accom- 
pagnent raction  de  Tacide  nitrique  sur  le 
fer  ;  mlus  il  ne  voit  que  la  décomposition 
du  fer  dans  une  opération  qui  dén:ioutre 
aussi  évidemment  celle  de  Faoide  nitrique. 

Les  principes  colorons  ^ue  les  corps  nous 
présentent  sont  dus ,  pour  la  plupart.^  à  di«* 
vers  degrés  d'oxidation  du  fer. 

Les  ocres ,  les  brun-rouges ,  si  abojidans 
sur  notre  globe  ^  doivent  leur  couleur  à  des 
oxides  très«divisés  de  ce  métal.  On  peut 
même  aisément  en  varier  les  nuances  par 
la  chaleur  ;  c^est  ainà  que  les  ocres  jaunes 
passent  au  rouge  ;  et  c'est  en  calcinant  les 
terres  bolaires  jaunes  et  pures^qu  ou  fo^e 
les  rouges,  brun^rouges  ou  roage -bruns 

dont  les  arts  se  s^entjwur  passer  en  eoulevr 

les  carreaux  des  appartemens ,  les  portes  et 
fenêtres  des  campagnes  ^  les  futailles  «et  au-* 
très  objets  qu^on  veut  garantir  de^  raction 
de  Tair  et«de  la  pluie  ;  on  les  mêle ,  à  cet 
efibt  t  avec  les  huiles  siccatives. 


Digitized  by  Gopgle 


APPLIQUÉE  AVX  ART$.  ^li 

SECTION  IX. 

Des  Oxides  de  Cmure  (  Batiiurss ,  Cendres 

hleues  ,  T^èrir-de-fTisey, 

li  A  couleur  du  cuivre  s'altère  à  l'air  ^ 

mais  roxidation  y  est  toujours  très-incom^ 

plète.  Ce  n'est  que  par  Taction  des  acides  ou 
d'une  vive  chaleur  qu'on  oxide  ce  métal. 

Les  oxides  de  cuivre  ne  présentent  pas 
autant  de  var  iétés  que  ceux  de  quelques  au- 
tres métaux  9  tels  que  le  fer^  le  (domb ,  ete» 
M.  Proust  y  dont  on  connoit  Texactitude  et 
les  lumières  qu'il  a  répandues  sur  plusieurs 
parties  de  la  chimie  j  n^adnxet  qu'un  seul 
oxide  cuivreux  qui  contient  0^20  d'oxigàne« 

Nous  nous  occuperons  essentiellement 
de  Toxidation  du  cuivre  par  le  feu  et  par 
les  acides. 

1**.  Lorsqu'on  expose  une  lame  de  cuivre 
à  un  feu  capable  de  la  porter  au  rouge  et 
qu^on  la  tient  à  ce  degré  de  chaleur  pendant 
quelque  temps  ;  on  voit  se  développer  une 
couleur  violette^  qui  est  suivie  d^un  bleu 
très-vif,  lequel  disparoît  à  sou  tour  et  ert 

remplacé  par  une  couleur  terne  :  dans  cti 
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dernier  état  y  la  consistance  du  métal  est 
altérée ,  sa  ductilité  i^^existé  plus  ^  et  on 
peut  détacher  des  écailles  friables  de  sa  sur- 
fisse qu'oli  nommé  batiluireÈ. 

Tout  le  monde  sait  qtie  lé  tuivre  exposé 
au  feu  dans  le  milieu  des  charbons  colore 
la  llamme  d'un  bleii  Vert  ttès-agréable ,  ce 
qttî  suffit  îpotir  t)rôi»rér  qta^unë  légétè  )pt^ 
tion  du  métà.1  se  volatilise*  Dans  les  ateliei*^ 
où  I^otl  Î6\ïà  hàbttûèlt'eméttt  dii  ttiitt^^ 
ces  exhalàisons  métalliques  s'attachent  aux 
theminccs  et  y  fôïiilent  une  croàte  pesante 
.et  d'tm  gris  vi6rdàfe*e  :  c'^t  oé  qtu  est  eôâlitii 
de  toiis  les  fôildettrs.  ' 

chaleur,  on  peut  le  conTertir  en  un  verr^ 
de  couleur  lrottge»*bruhe, 
-  â^  Quoique  le  cuivre  résiste  à  ràction 
des  acides  qui  ne  dissolvent  leâ  métaux  qW 
par  leur  décomposition  ou  par  celle  de  Feaii 
qui  les  leur  présente  à  Télât  d'oxîde,  on 
pÉépnœ  pour  lés  arts  plilsieurs  sels  ciii  vrMâc  ^ 
du  nombre  desqu^s  se  trouve  le  stdf^e  dd 
éiuvre;  on  peut  n^me  le  plâéé^  aU  premier 
rang  par  rappoi^t  à  ses  usages. 
'  liCè  e€¥i^r^è  bhues  et  le  vert-de^grià  fof-* 
Bcient  les  deuj^prépajrations  d'oicîde  les 
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importantes.  Nous  nè  ferons  coiinoître  ,  etl 
ce  mométit ,  qu^  lA  pretiûète ,  atténdu  quô 
lâ  secoiide  est  un  carbonate  dont  nous  pai  - 
lelrôtts  lôt^u'il  selv  qUatic>tlde$  eombinài^ 
sons  salimes* 

'  Péltelîériio^M  *  kte^  qtielqùtes  rtenseign e- 
nlém  précieux  siir  la  fabrication  des  cca-^ 

dres  bleues  inconnue  en  France  juscj^u'à  ces 

Il  propose  de  dissoudre  le  cuivre  à  froid 
dallé  iWde  Ditkiqtae  affôibii ,  ét  d'ajouter 
db  It  chaux  bien  b)royéG  à  la  dissolution  ; 
m  âgitàkil  le  mèlàngè  let  en  obséi^iit  qu'il- 
y  ait  un  excès  de  nitrate ,  il  se  iait  un  pré-^ 
cipité  d'un  vert  tendre.  On  décante  la  li- 
queur ;  on  lave  le  précipité  à  plusieurs  re^ 
prises ,  et  on  y  mêle ,  lorsqu'il  est  encore 
Itttxnide  y  un  |>èu  de  chanxvivie  dans  la  pto^ 
jpNortion  de  7  à  8  pour  ,100  du  précipité  le 
fnélangé  prènd  tiné  teinte  d'un  beau  blei& , 
ou  le  foit  sécher  et  ron  obtient  de  la  cendre, 
bleue. 

Le  mélange  des  nitrates  de  cfaaux  et  de 
cuivJ;^  précipité  par  la  potasse  j)ure  donne 
des  àxiàés  biens  qtd  tournent  ml  Vi^t  par 

la  dessiccation, 
<3e  prodiédé  de  Pelletier  m^a  toujours 
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fourni  un  oxide  de  qualité  inférieure  aux 
belles  cendres  bleues  du  commerce. 

J^ai  repris  ce  travail ,  et  je  crois  que  les 

résultats  que  j'ai  obtenus  présentent  assea 
d'intérêt  pour  qup  je  les  publie  ici. 

Si  ^  dans  une'^ihtfisolution  de  sulfsite  de 
cuivre  faite  à  froid,  on  verse  de  l'eau  de 
chaux  f  le  mélange  des  âeux  liqueurs  se 
trouble,  et  il  se  fait  un  dépôt  d'oxide  ver- 
dâtre. 

Si ,  au  lieu  de  verser  de  Teau  de  cbaux , 
on  verse  du  lait  de  chaux  ^  ou  de  Tean  de 
chaux  chargée  d'im  peu  de  chaux  très-di- 
visée ,  en  suspension  dans  ce  liquide ,  il  se 
forme  un  précipité  d'un  bleu  verdâtre  qu'on 
peut  séparer  par  le  filtre. 

Si  on  décompose  la  liqueur  bleuâtre  qui 
passe  à4ravers  le  filtre  ,  par  la  potasse  caus- 
lique  y  et  qu'on  Vy  ajoute  en  excès ,  le  pré- 
cipité qu'on  obtient  est  bleu  et  conserve  sa 
couleur  ;  la  liqueur  qui  passe  alors  à  tmvers 
le  filtre  est  limpide  comme  l'eau. 

Si ,  au  lieu  de  précipiter  par  l'eau  de 
chaux ,  on  précipite  une  portion  du  cuivre 
tenu  eu  dissolution, par  le  carbonate  de  po- 
tasse ,  le  précipité  est  d'un  bleu  verdâtre  et 
passe  au  vert  en  séchant  On  peut,  même 


uiy  u^od  by  Google 


APPLIQUÉE  AUX  ARTS»  ,417 

l'employer,  en  cet  état,  clp.ns  les  arts  :  mais, 
pour  Tobtenir,  il  ne  faut  pas  décomposer 
complètement  le  sulfate.  En  versant  du 
carboDE^e  de  potasse  ou  de  la  potasse  pure 
en  (lissçltition  sur  le  liquide  qui  passe  par 
le  filtre  et  qui  contient  eflf^ore  beaucoup  de 
fu\htp  de  cuiyre,  bn  a  un  précipité  bleu 
d^auUotplus  intense^  ÎIH  fejÇ  prédomi- 
ner di^yantage  Talkali. 

i)fi  géné^^i  |e  parbqpate  de  potasse  doit 
être  pr^féié  pour  Ja  préparation  des  verts, 
et  la  potaçsf3  c^i^sftiqi^e  pput*  celle  des  bleus. 
Mais,  soit  qu'on  emploie  le  carbonate  ou 
la  potasse  ,  l'effet  constant  qui  en  résulte  ,1 
c'est  que  \p  premier  précipité  p^t  verdatre  ^ 
tandis  qu^il  devient  bieu  lorsque  la  dccom- 
position  est  complète  et  qu^on  f^it  jprédq^ 
miner  le  porps  déçompos^J^t. 

produits  obtejius  par  le  caiboiiat<5 
«ont  gnjmt^lçuic  çt  d.e  cppleur  ^oiivent  j^^ér 

En  général ,  ppwr  obiej^jr  du  yej-t  ofi  du 
bleu  à  volonté ,  op  ç/ocqpi^^c^  vpr&ep 
du  I^itdjf  fijum^  trè^-d^/^yé  ,d^i)?  h  4jsso- 

l^tip»  de  ^Ifatp;  il  ^  Ml  un  précipité 
qu'on  Ijltrç;  fiç  gfçxft^ç^r  J^;eçipi{é  est  d'^bp^;^ 
III.  ^  7 
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plus  ou  Dioins  vert ,  mais  il  le  devient  corn- 
,  plètement  en  séchant 

On  verse  sur  la  liqueur  filtrée  et  bleuâtre 
un  peu  de  lait  de  chaux  et  de  la  potasse 
pure  avec  excès  ;  le  précipité  est  d^un  beau 
bleu  f  on  filtre  ;  la  liqueur  qui  passe  doit 
être  claire  comme  Teau,  ce  qui  aunonct 
une  décomposition  complète. 

Ces  précipités  n  ont  besoin  que  d^é^re  la- 
vés et  séchés  ;  il  faut  opérer  leur  dessiccation 
dans  un  lieu  obscur  et  assez  promptement 

poiu*  que  Tair  altère^  le  moins  possible ^lei 
oxides. 

U  suit  de,  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  pour  obtenir  un  précipité  bleu  qui  us 
«'altère  pas  à  l'air  ^  il  &,ut  enlever  avec  soin 
tout  Tacide  uni  à  Toxide.  D'après  cette  idée, 
y  ai  évaporé  jusqu'à  siccité  le  nitrate  de  cui- 
vre ,  y  ai  dissous  le  résidu  dans  l'eau  et  pré- 
pipité  ensuite  par  un  excès  d'eau  de  chaux. 
L'oxide  conserve  sa  couleur  bleue  y  pourvu 
que  la  dessiccation  se  £isse  assez  prompte- 
ment et  sous  des  papiers. 

Une  partie  du  nitrate  est  déoomposéepBr 
l^évaporation  à  siccité,  de  manière  que  tout 
le  précipité  ne  se  dissout  pas  dans  l'enOr 
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L^eau  de  barite  donne^encore  xin  jilus 
beau  bleu  et  plus  foncé  que  Teau  de  chaux. 

L^ammoniaque  qu'on  *  verse  en  petite 
quantité  sur  une  dissolution  de  suitate ,  y 
occasionne  an  précipité  d'an  blanc  verdâ- 
tre.  Xiorsqu'on  rajoute  avec  excès ,  elle  colore 
la  liqueur  et  forme  un  piécipité  bleu  par 
la  dissolution  qu^elle  opère  d'une  portion  de 
l'oxide;  mais  il  suffit  de  passer  de  Feau  sur 
le  précipité  bleu  pour  enlever  tout  le  nou- 
veau sel  qui  s'est  formé  ;  on  laisse  intacte  une 
portion  de  précipité  blanc ,  si  la  dose  d'am- 
moniaque n'a  pas  été  suffisante  pour  dissou- 
di  e  la  totalité. 

Le  moriate  d'ammoniaque  dissous  dains 
la  dissolution  du  sulfate^  décompose  le  sul- 
&te  en  partie  y  et  la  liqueur  prend  une  belle 
teinte  bleue  par  la  dissolution  que  fait  Tarn- 
jnoniaque  d'une  portion  d'oxide. 

li'analyse  m'a  prouvé  que  y.  dans  tous  ces 
derniers  cas ,  il  se  formoît  un  sel  triple 
composé  d'oxide  9  d'ammoniaque  et  d'acide. 

Ces  couleurs  bleues  et  vertes  sont  d'un 
grand  usage  dans  les  arts  ;  on  les  emploie  à 
Ja  détrempe  et  à  l'huile;  on  en  colore  les 
jpapiers  qui  servent  pour  tentures. 

On  prépare  en  Honnie  une  quantité 
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considérable  d'une  poudre  verte  qu'on  dis« 
tribue  daus  le  commerce.  Ce  sont  les  mines 
de  Herren-Gmnd^  à  detix  lieues  de  Neussol^ 
qui  la  fournissent  Les  eaux  qui  filtrent  à  trd- 
vers  les  anciens  déblais  de  la  mine  se  char- 
gent de  cet  ozide  qu'elles  déposent  diuis  des 
caisses  dans  lesquelles  on  les  reçoit  Ces  eaux 
n'en  tiennent  point  en  dissolution^  car  Taoï- 
moniaque  n^en,  change  pas  la  couleur. 

Dans  la^  même  mine  ^  et  à  une  profon- 
deur de  60  à  80  toises  (lâo  à  160  mètres), 
coule  une  eau  tenant  en  dissolution  du  sul- 
fate de  43uivre  ;  on  la  rapproche  dans  des 
chaudières  de  cuivre ,  et .  on  la  fait  passer 
enstdte  dans  un  réservoir  où  on  la  mêle 
avec  une  dissolution  de  potasse,-  il  se  préci- 
pite un  oxide  vert  qu'on  feit  égoutter  sur 
des  toiles;  on  le  lave.dans  de  grandes  caisses 
et  on  le  fait  sécher. 

Cïe  qu'on  appelle  dans  les  arts  pert  de 
frise  ou  pert  de  Brunswick ,  se  fait  en  arro- 
sant des  copeatix  de  cuivre  avec  une  dîsso^ 
lution  de  sel  ammonîaque,.dans  des  vases  fer- 
mé$.On  lav^  le  précipité  et  on  le  fidt  sécher. 
On  emploie  celte  préparation  à  l'huile  et 
pour  l'impression  sur  papier. 
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SECTION  X. 
Des  Omdea  éPÈUdn  {Potée  d^étain). 

li^  £  T  A I N  est ,  après  le  mercure ,  lé  plus 

iui>ible  des  niélaux.  Quoique  son  brillant 
métallique  s^altère  à  Tair^  et  que  la  couleur 
en  devienne  terne  ^  il  ne  s^oxide  pas  sensi- 
blement à  la  température  de  Tatmosphère  ; 
mais  9  dès  qu'il  est  en  fusion  y  il  absorbe  Yoid" 
gène  avec  une  telle  facilité  que,  dans  le  mo- 
ment ,  sa  surface  se  recouvre  d'une  pellicule 
d'oxide  qu^on^.peut  aisément  ramener  sur 
les  bords*  A  peine  le  métal  est-il  découverte, 
qu'il  se  charge  d^uue  nouvelle  couche  d'ai- 
de, de  sorte  qu'en  peu  de  temps  on  peut 
convertir  en  oxide  tout  le  métal  fondu» 

C'est  ce  premier  oxide  grisâtre  que  les 
fondeurs  d^étain ,  qui  parcourent  les  cam- 
pagnes-pour  y  refondre  la  vaisselle^  appela 
lent  craêses  :  ils  disent  épurer  le  métal  en 
enlevant  ces  prétendues  crasses  qui  se  for- 
meiil  à  la  surface  du  métal  en  bain;  ils  les 
fondent  ensuite,  pour  leur  cppipte^  à  tra- 
vers les  charbons ,  et  ils  ne  laissent  à  Thomme 
crédule  qu'une  foible  portion  de  Tétain  qu'il 
leur  a  confié. 
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Cet  axiàe^  broyé  et  calciné  ^pendant  six  à 

huit  lieures^  sous  une  mouffle  ^  devient  pres- 
que blanc  et  trôs-dnr  :  on  Fappelle  poiie 
d^étain.  On  a  l'attention  d^agiter  et  de  re- 
muer cet  oxide  avec  une  spatule  de  fer, 
pendant  tout  le  temps  de  la  calcination , 
pour  que  Toxidation  soit  égale  sur  tous  les 
points. 

On  fait  entrer  la  potée ,  à  raison  de  sa 
blancheur  et  dè  son  infusibilité,  dans  la 
composition  de  TémaiL  Cet  oxide  reste  in* 
terposé  sans  être  fondu ,  au  milieu  du  reste 
de  la  composition  qui  s'est  vitrifié ,  et  il  rend 
le  verre  blanc  et  opaque ,  ce  qui  est  le  ca- 
ractère distinctif  de  Témail. 

On  emploie  encore  la  potée  ,  à  liaison  de 
sa  dureté ,  pour  polir  le  cristal ,  les  verres  de 
lunettes ,  Tacier  et  autres  corps  durs. 

L^étaîn  exposé  à  im  degré  de  feu  très- 
violent  et  soutenu  y  présente  les  phénomè- 
nés  suivans  ;  il  se  sublime  une  partie  d^oxide 
en  aiguilles  brillantes  et  d^une  très -belle 
couleur  blanche;  cet  oxide  recouvre,  pour  ^ 
ainsi  dire,  un  autre  oxide  rougeâtre  et 
très- dur,  par-dessous  lequel  on  trouve 
une  couche  de  verre  transparent ,  coulem* 
de  rubis  ou  de  grenat  Le  célèbre  Ëecher 
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avoit  déjà  annoncé  que  Tétain  pouToit  so 
convertir  en  verre  sans^percer  ni  con*oder 
le  creuset. 

On  peut  parvenir  encore  à  former  de  ]a 
potée  d'é tain,  en  décomposant  Facide  ni- 
trique stir  ce  métaL  Ce  procédé  est  très- 
expédi  tif  ;  Toxide  se  précipite  à  mesure  que 
Tacide  se  décompose  ;  et ,  quoiqu'il  soit  d'une 
couleur  un  peu  moins  blanche  que  la  belle 
poiée  préparée  par  la  calcination  au  feu ,  on 
peut  s'en  servir  dans  beaucoup  de  cas. 

SECTION  XL 

Des.  Oxiales  de  Mercure  {JStàiçpe  per 

Précipité  rouge). 

liB  mercure,  le  seul  des  métaux  qui  soit 

natureJlemcn  L  Iluide ,  s^oxide  difficilement. 
11  est  possible ,  à  la  vérité ,  de  changer  sa  cou- 
Jleur  en  une  couleur  noire,  par  la  simple 
agitation  du  métal  dans  un  vase  ouvert  & 
Tair  atmosphérique ,  et  c'est  alors  ce  qu'on 
appelle  éthiops  per  se^  mais  Foxidation  se 
borne  à  ce  premier  degré ,  et  il  iaut  em- 
ployer la  chaleur  ou  la  décomposition  des 
acides,  pour  obtenir  une  oxidation  plus 
avancée. 
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Il  parôit  qae  le  degré  de  chaleur  le  plus 
propre  pour  opérer  Toxidation  du  mer- 
cure ^  c^est  celui  de  80  à  85  au  thèhttotnè- 
tre  de  Kéauiuur.  Oh  a  long-tetops  préparé 
tint  oxide  fougé  mercure ,  qii%h  colinoit 
sous  le  nom  de  précipiié  per  se,  éii  plaçant 
une  couclic  de  tiiercure  dans  un  matras  doiil 
le  fond  est  aplati  pour  présenter  à  Tair 
beaucoup  de  surface ,  et  dont  Je  col  est  ex- 
trêmement étroit  et  l'orifice  capillaire:  on 
expose  ce  matras  à  un  bain  de  sable  dont  on 
entretient  la  chaleur  au  même  degré,  jus- 
qu^à  ce  que  l'opération  soit  terminée;  elle 
flûte  plusieurs  mois  :  on  Voit  d'aboixl  la  sur- 
face  se  couvrir  d^ifne  po  tt^sfère  grise  qui , 
peu  à  peu,  prend  une  teinte  rouge,  et  iiait 
par  devenir  d'un  rouge  très-vif.  C'est  dans 
cet  état  qu'on  Tappella  précipité  per  se, 
ûxide  rouge  de  mercure.  II  ae  m'a  paru  con- 
tenir que    1 Q  d'oxigènei 

Cet  oxide  est  plus  fixe  au  feu  que  le  mer- 
cure :  en  l'exposant  à  un  feu  violent  dans 
des  vaisseaux  sublimatoires ,  on  le  décom- 
pose  eïi  partie;  le  gag  oxigènè  s'échappe, 
tandis  que  le  mercure  se  condense  dans  la 
récipient  ou  se  volatilise  dans  ralinosphère; 

il  se  formé,  en  même  temps,  un  subhmé 
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qui  s^attache  aux  paiois  des  vases  ^  où  il 
paroît  comme  fondu  et  souvent  cristallisé. 
La  couleur  de  cet  oxide  sublimé  est  d^un 
beau  rouge. 

Xi^acide  nitrique  dévore  le  mercure ,  et 
peut  en  dissoudre  un  poids  presqu^égal  au 
sien  :  celte  dissolution ,  conrenàblement  rap- 
prochée  ^  forme  des  cristaux  qui ,  desséchés 
au  feu^  finissent  par  donner  une  poudre 
rouge  semblable  à  la  pt-écédéate  ^  et  qu'on 
nomme  précipilé  rouge,  Get  oxide  provient 

diE^  la  déôofînpodtiôn  de  Taddé  nitrique  côm^ 
biné  au  mercurie  :  une  partie  s^échappe  eu 
gass  nitrenx ,  tandis  que  là  partie  d'o3Ligèné 
reste  eu  combinaison  avec  le  métal. 

Pour  donner  à  celte  composilion  labeauté 

de  couleur^u'aro&idepré^aràen  Hollande 

et  en  Angleterre^  je  commence  par  dissou- 
clrt&  le  mertave  aVéc  de  Taeid^  nitiriqui9  très^ 
pur^  marquant  3^  à  36  degrés ^  j'évapore  la 
dissolution  witnrée^  jusqu'au  degré  conv^ 
nable  pour  obtenir  le  mtrate  de  inércure 
en  cristaux. 

Je  porte  nitrhte  àm^  Ulie  écMiué  hi-^ 
bulée  et  au  bain  de  sable  ;  je  pousse  la  dil^ 
tillation  jusqu'à  ce  qu'il  ne pâs^  phks  de  gaz 
nitreux.  Je  verse  aiors^  sur  le  résidu  de  la 
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cx>rnue ,  en  nouvel  acide ,  la  moitié  du  poids 
de  celui  qui  a  été  précédemment  employé , 
et  je  distille  de  la  même  manière.  Je  répète 
cette  opération  j;rois  ou  quatre  fois ,  toujours 
en  diminuant  la  proportiou  du  nouvel  aci- 
de :  après  cela,  je  broie  le  résidu  avec  soin, 
et  Texpose  de  nouveau  à  une* chaleur  ca- 
pable de  le  convertir  en  rouge  :  ce  précipité 
est  pour  Tordinaire  de  couleur  superbe. 

M.  Fayssé ,  qui  a  pu  suivre  lui-même  les 
opérations  des  Hollandais,  nous  a  donné 
quelques  renseignemens  précieux  sur  cette 
préparation.  Il  prétend  qu^on  obtient  un 
très-beau  précipité  par  le  procédé  suivant: 

On  dissout,  à  un  degré  de  chaleur  convena- 
ble,  5  o  parties  de  mercure  bien  pur  dans  70 
parties  diacide  nitrique  pur  marquant  3^à38 
degrés.On  évapore  par  la  distillation  dansune 
cornue  y  et  on  enlève  le  récipient  dès  que  le 
gaz  nitreux  commence  à  paroitxe.  Du  mo- 
ment que  le  gaz  nitreux  a  disparu ,  on  élève 
la  chaleur  et  on  Tentretieni  à  ce  degré  jus- 
qu'à ce  que  la  masse  d'oxide  soit  d'un  rouge 
vif.  Huit  heures  de  feu  suffisent  ordinaire- 
ment pour  une  opération  de  4  quintaux 
(  200  kilogrammes  ). 

Lorsque  Toxidç  rouge  est  préparé  par  U 
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procédé  ci- dessus ,  et  qu'il  est  d'un  beau 
rouge,  il  contient  o^iS  d'oxigéne.  J'en  ai 
mèï^e  composé^  par  ma  méthode ,  qui  m'en 
a  donné  o^sio ,  tandis  quo4es  oxides  qui  ne 
présentent  pas  de  brillant  ^  ne  dcmnent  que 
10  à  14  pour  100. 

Lesalkaiis  et  la  chaux  précipitent  le  mer» 
cure^de  toutes  ses  dissolutions^à l'état  d'oxide. 
Nous  devons  à  Bayen  des  faits  curieux  sur 
ces  précipités  ;  il  i^obserTé  que  presque  tons 
avoient  la  propriété  de  fulminer,  par  leur 
mélange  avec  le  soufre  sublimé  :  tels  sont , 
le  précipité  de  la  dissolution  du  nitrate  par 
le  carbonate  d'ammoniaque ,  le  précipité  de 
lamême  liqueur  par  Feau  de  cliaux ,  le  pré- 
cipité de  la  dissolution  du  sublimé  corrosif 
par  Teau  de  chaux^  etc.  Il  suiht  d^en  triturer 
demi-gros  (  o^  1 9 1 2 1  décagrammes  )  ,  avec 
6  grains  (5^18690  décigrammes)  de  soufre 
sublimé.  Il  reste,  après  la  déloiiation,  une 
poudre  violette  qui  peut  donner  du  beau 
cinabre  par  la  sublimation. 

Nous  devons  observer  que  les  décompo-- 
sitions  des  nitrates  et  des  muriates  de  mer- 
cure par  rammoniaque,  forment  des  sels 
triples ,  comme  dans  la  décomposition  du 
sulfate.  M.Fourcroy  considère  ces  sels  comme 


^^28  fîHlMIB 

une  dissolution  derammoniaque  dansdenx 
acides ,  savoir,  Tacide  primitif  et  Tôxide  de 
mercure;  il  coaçoit,  d'après  cela,  comment 
ces  sels  triples  retiennent  jocnstammeot 
plus  de  mercure  et  d^ammouiaque  que  Taci- 
de  qui  y  est  contenu  ne  parolt  devoir  en 
saturer.  (Mémoires  de  TAcadémie  des  Scien- 
ces,  ariiiée  lyg^i.) 

On  peut  encore  précipiter  le  mercure,  de 
la  dissolu  lion  du  muriate  oxigéné  (sublimé 
corrosif par  Teaude  chaux,  en  ûne  pou- 
dre jaune  qui  se  soulient  eu  flocons  légers 
dans  la  liqueur c'est  cette  eau  ,ain»  chargée 
du  précipité  qui  y  reste  suspendu,  qu^oa 
appelle  eau  phagédénique.  Pour  former  ce 
précipité,  il  suffit  de  îeter  demi^gros  de  sa- 
blimé  en  poudi-e  dans  une  pinte  d^eaude 
chaux* 

Tous  les  oxides  mercuriels  sont  employés 
daus  la  médecine  ;  le  précipité p$rsê,  ou  exède 
rouge,  sert  sur-tout  à  détruire  les  insectes 
qui  s'attaclient  à  la  tête  des  enfans  :  on  se 
contente  d'en  saupoudrer  les  parties  infec- 
tées ,  ou  bien  Ton  incorpore  cet  oxide  dans 
de  la  graisse  pmir  en  former  une  pomzinMi& 
Nousdevons  observer,  à  ce  sujet,  queroxide 
mal  préparé  peut  retenîrune  portion  d'acids 
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nitrique  li  ès-coiicentré  qui  irrite^  enflamme 
et  corrode  les  parties  délicates  sur  lesquelles 
on  Inappliqué  y  à  tel  point  que  la  téte  de  Ten* 
faut  qui  eu  fait  u^age,  se  poulie  et  éprouve 
une  inflammation  qui  peut  avoir  des  suites 
danjgereusés. 

L*eau  phagédénique  sert  à  laver  des  ul- 
cères de  mauvais  caractère^  sur- tout  ceux 

qui  sont  vénériens. 

SECTION  X  1 1. 
Des  Oxides    Argent  {Argent fulminani). 

\ 

-m 

L^ANciENNE  chimie  avoit  distingué  les 
métaux  d'aprè#  la  fiicilité  plus  ou  moiuà 
grande  qu'ils  avoient  pour  Toxidatiaii.  L^ar- 
gent,  i'or  et  le  platino  sont  ceux  qui  pré- 
sentent le  plus  de  difficulté  ;  ils  résistent  au 
coir^cl;  de  l^air^  à  Taction  de  Feau ,  au  pou-* 
voir  du&u^  etc.  Mais^  des  trois  métaux  dont 
nous  Tenont  de  parler,  l'argent  est  le  moins 
rebedle  à  i'oxidation  :  Juncker  Tavoit  con-* 
▼erti  en  verre  en  le  traitant  par  la  rcveibé- 
ratioo  ^  à  la  manière  d'Isaac  le  Hollandais  ; 
Macquer,  en  e:çposant,. vingt  fois  de  suite, 
de  Targent  au  feu  qui  cuit  la  porcelaine  de 
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Sèvres ,  a  obtenu  un  verre  vert  d^olive.  On 

a  aussi  observé  que  ce  métal,  exposé  au  foyer 
du  miroir  ardent ,  présentoit  un  enduit  id« 
treux  verdàtre ,  sur  le  support  sur  lequel  il 
étoit  placé  :  des  fils  d'argent,  foudroyés  par 
uoe  sorte  de  décharge  électrique  ^  brûlent 
et  s'oxident. 

*  Quoique  ces  expériences  annoncent  di- 
rectement la  possibilité  de  combiner  l'ar- 
gent avec  Toxigène  par  le  moyen  de  la 
chaleur,  cette  oxidation  n'est  bien  exacte 
que  par  la  décomposition  des  acides ,  sur- 
tout du  nitriqué. 

L'oxide  des  nitrates  d'argent ,  précipité 
par  Feau  de  chaux ,  forme  la  poudre  fol- 
minaute  la  plus  terrible  que  nous  con- 
^  noissions. 

M.  BerthoUet  ^  à  qui  nous  devons  cette 
découverte  ,  conseille  de  dissoudre  l'argent 
pur  dans  Facide  nitrique  :  on  le  précipite 
de  cette  dissolution  par  Feau  de  chaux;  on 
décante  et  expose  Foxide  à  Fair  pendant 
trois  jours.  Lorsqu'il  est  sec  ,  on  Farrose 
d'auunoniaque  ;  il  prend  alors  la  forme 
d^une  poudre  noire;  on  décante  et  laisse 
sécher  à  Fair  cette  poudre  qui  est  Fargent 
fulminant 


Digilized  by  Google 


APPLIQUÉE  AUX  ARTS.  4^1 

Le  simple  contact  d^un  corps  froid  suffit 
pour  déterminer  la  fulminatiou,  d  où  il 
suit  que  le  produit  y  une  fois  obtènu  ,  on 
ne  peut  plus  le  touchex  ^  et  qull  faut  le 
laisser  dans  la  capsule  où  s'est  £iite  Topéra- 
tien.  Il  est  inutile  d^obseryer  que  la  pru-^ 
dence  veut  qu'on  n'opère  que  sur  de  foiblcs 
quantités.  / 

51  l'on  fait  bouillir  dans  un  petit  matras 
de  verre  mince ,  Tammoniaque  qui  a  servi 
à  cette  opération ,  il  se  forme ,  par  le  re- 
froidissement ,  sur  la  paroi  intérieure  ^  un 
enduit  hérissé  de  petits  cristaux  recouverts 
par  la  liqueur*  Il  suffit  de  toucher  ces  petits 
cristaux  à  travers  la  liqueur^  pour  décider 
une  explosion  qui  brise  le  matras. 

Tous  les  oxides  d'argent  se  revivifient 
par  la  chaleur  ;  ils  ne  présentent  point  dé 
couleur  brillante;  et^  sous  ces  derniers 
rapports  9  les  arts  n'en  ont  fait  jusqu'ici 
aucun  usage. 
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SECTION 
JDea  Oxidea  d^Qr  (  Or  fftlinmçmt.  Pourpre 

Ji'0«L  eêt  presque  waltér^We  au  teu  et  à 
l'air  :  il  résulte  des  expériences  faites  au 
foyer  du  ipiroi^:  çfdisnt»  qu'i:^l|e  pprtioD 
4e  ce  métal  fondi?.  js'éjève  en  y^eHrs  sans 
être  $ltéré.  Hpmberg  avoit  obspr yé  ce  phé-^ 

de  Tpr  iwt  l'mie  mtFQ-mwitMam  LY^^ 

régaie). 

Les  alkalis  peuvent  précipiter  Vqf  de 
dissolution;  et^  }prsqu:Qa  fimgk>i^  l'^- 
moaiaq^iie ,  l'oside  esi  fuliiiinaat  ;  c^st  ce  • 
qu'on  appelle  oir  fulmiitant  ;  cet  oij4f  ^ 
jaune  ;  pn  le  dessèche  à  l'ombre  ppui*  fitl)^ 
nir  une  préparation  plus  sûre^ 

Les  expériences  de  quelques  chimistes 
ont  prouve  qu'en  chauiTanL  doucement  For 
fulminant  dans  des  tuyaux  de  cuivre  dont 
rextréniité  plongeoit  dans  Tappareil  pneu- 
matoHîhimique ,  ou  obtenoit  du  gaz  alka- 
liu  p  et  que  le  précipité  ne  pouvoit  plus 
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Ailminer.  Cette  observation  est  de  M.  Ber- 
thoUet 

Bergmanii  a  observé  qu'en  exposant  For 
fulminant  à  une  douce  chaleur  incapable 
de  le  faire  fulminer ,  on  lui  ôtoit  également 
sa  propriété  fulminante. 

liorsqu^on  fait  fulminer  For  dans  des 
tubes  dont  l'extrémité  abouât  sons  une 
cloche  remplie  de  mercure ,  on  obtient  du 
gaz  azote  et  un  peu  d'eau. 

£n  triturant  For  fulminant  ajfec  des 
corps  huileux,  on  lui  enlève  la  propriété 
de  fulminer.  . 

Tous  ces  faits  prouvent  incontestable- 
ment que  For  fulminant  est  ime  combi- 
naison d'ammoniaque  et  d'oxide  d'or.  Ijor^ 
qu'on  chauffe  cette  combinaison ,  Foxigène 
de  Foxide  se  dégage  et  se  combina  avec 
l'hydrogène  de  l'alkali  ;  il  en  résulte  une 
combustion  qui  produit  de  Feau  en  vapeim , 
ce  qui  doit  déterminer  une  explosion. 

Si  on  met  des  lames  d'étain  dans  une 
dissolution  d'or ,  elles  ne  tardent  pas  à  sq 
recouvrir,  d'un  précipité  pourpre  qui  de- 
vient très -abondant  et  se  délaie  dans  la 
liqueur  au  moindre  mouvement.  C'est  un 
oxidé  d'étain  qui  se  mêle  à  quelques  atomes 

m.  «8 
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de  précipité  d'or  foiblement  ôxidé ,  et  qui 

lui  donne  cette  couleur.  Ce  précipité  est 
employé  dans  les  arts  sous  le  nom  de  pour- 
pre  de  Ca^sius.  U  sert  à  donner  aux  porce* 
laiaes  et  &ïences  belle  couleur  pourpre 
dont  on  les  décore.  On  peut  former  ce 
précipité  par  les  alkalis,  et  écarter^  par  ce 
moyen  ^  TaUiage  de  Fétain. 

L'éther  a  encore  la  propriété  d'euleyer 
l'or  à  sa  dissolution  dans  racide.  Cette  nou- 
velle combinaison  présente  ce  métal  dans 
un  état  de  division  extrême  et  très-voisin 
de  rétat  métallique.  La  liqueur  est  colorée 
en  jaune  ;  elle  est  connue  en  cbimie  sous 
le  nom  d'or  potable*  On  a  proposé  d*em- 
ployer  cet  éther  pour  dorer  le  fer  :  on  a 
dit  qu'en  trempant  le  métal  dans  cette  dis-* 
solution  5  li^  couche  d^or  se  fixoit  sur  le  fer; 
mais  Texpérience  a  prouvé  que  cette  ma- 
nière 4'appliquer  For  ne  recouvroit  pas 
assez ,  même  en  répétant  quatre  et  six  ibis 
rimmersion  et  Tevaporation  pour  dissiper 
réther. 
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♦ 

s  E  C  T  I  O  N  i  1  V. 

Z>es  Oxide,s  de  Tungstène  (  Acide 

ttmgstique)* 

« 

On  trouve  Foxide  de  tangstène  combiné 
naturellement  avec  la  ckaux  ou  le  fer  ;  et  ^ 
lorsqu'on  est  parvenu  à  Fen  séparer,  cet 
oxide  a ,  comme  les  acides,  la  propriété  de 

former  des  sels  neutres  avec  la  chaux,  la 

♦ 

magnésie,  les  alkalis,  étc^  c'est  ce  ^ui  a 

porté  le  célèbre  Scheele  à  l'appeler  acide 
tungstiqué. 

Four  séparer  Tacide  tungstique  du  tung-* 
$tate  calcaire ,  plus  cotmu  sôus  le  tionl 
simple  de  tungstène  ou  de  pierre  pesante  dee 
Suédois  y  on  prend  trois  parties  d'acide  ni- 
trique foible,  qu'on  fait  digérer  sur  une 
de  tungstène  pulvérisé;  cette  poudre  de- 
vient laune.  On  décante  la*  liqueur ,  et  oh 
verse  sur  la  poudre  jaune  deux  partiel 
d'ammoniaque;  la  pcrudre  d^ient  blanche, 
et  on  répète  inaction  successive  de  Tacide  et  dd 
Talkali  jusqu^à  ce  que  le  tungstène  soit  dis- 
sous (il  y  a  souvent  un  p)eu  de  quarts  mélangé 
qui  reste  insoluble).  Ën  précipitant  Taaide 
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'  Bitrique  employé^  par  le  prussiate  de  po* 
tasse  y  Scheele  a  obtenu  un  peu  de  bleu 
de  Prusse  :  la  potasse  en  précipite  la  cliaux 
qui  y  est  contenue  ;  et  Tanmioniaque ,  unie 
à  l'acide  nitrique  ,  dégage  un  oxide  blanc 
de  tungstène  >  qu'ion  a  appelé  ctcûle  tung-- 
siigfie.  On  peut  se  servir  de  Tacide  muria- 
tique  y  au  lieu  d'employer  le  nitrique. 

.  Scheele  et  Bergmann  ont  regardé  Toxide 
blanc  comme  le  véritable  acide  tuiîgstique. 
Les  frères  Deluyar  ont^prétendu  que^  dans 
cet  état ,  il  étoit  mêlé  avec  un  peu  d'a-r 
Gide  précipitant  et  ime  portion  de  potasse* 
M.  Guyton-Monreau  a  confirmé  ces  der- 
niers résultats^  et  il  par  oit  que  ]a  matière 
îaune ,  obtenue  par  la  première  impression 
de  Tacide,  est  le  véritable  acide  tungstique, 
'ibt  que  cet  acide  existe  tout  formé  dans  le 
tungstène  9  puisque  Tacide  muriatique  peut 
le  séparer  aussi  «bien  que  Tacide  nitrique, 
en  s'emparant  de  la  chaux* 

JLiorsqu'on  calcine  pendant  long- temps 
cet  acide  eu  contact  avec  Tair .  la  couleur 
jaune  se  fonce  et  peut  passer  au  vert 

Cet  acide  ainsi  calciné ,  n^est  point  so- 
lubie  dans  Teau ,  et  n'a  aucune  saveur. 


Digitized  by  Google 


APFLIQU££  AinC  ARTS.  ,  43? 

lie  mâme  oxide  se  trouve  combiné  ayeo 

le  fer  dans  le  minerai  appelé  wolfram* 

pQur  en  séparer  Toxide  ou  acide  iung^ 
siique ,  on  fait  bouillir  ^  pendant  un  quart- 
d'heure  ,  sur  le  wolfram  en  poudre  trois 
fois  son  poids  diacide  muriatique,*  il  se 
forme  une  poussière  jaune  dès  que  la  li- 
queur commence  à  s'écliaujOTer.  Après  le 
refroidissement  9  on  décante  la  liqueur  et 
on  lessive  le  dépôt  ;  on  fait  digérer  de  Tam-y 
moniaque  sur  ce  dernier  ^  et  à  plusieurs 
reprises ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  puisse  plus 
en  dissoudre;  on  évapore  FammoniaqUe^ 
on  calcine  le  résidu  de  révaporation ,  et  on 
obtient  une  poudi  e  jaune  qui  est  le  véri- 
table  acide  tungstique. 

Cet  acide  n^est  encore  d'aucun  usage  dans 
les  arts.  lies  frères  Deluyar^,qui  ont  fait 
des  recherches  très  -  intéressantes  sur  cet 
oxide  ^  en  ont  essayé  les  combinaisons  avec 
tous  les  métaux  connus;  et  il  résulte,  de 
leurs  nombreuses  expériences  ^  qu'il  se  corn.- 
bine  avec  presque  tous,  même  avec  Tor  et 
le  platine.  On  doit  présumer  que ,  dans  tous 
ces  cas ,  Foxide  a  été  réduit  à  Tétat  de  métal 
dans  les  creusets ,  brasqués  dont  on  s'est 
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êexyi  ;  ,  ssin^.  cela ,  ii  eût  pas  eu 
alliage. 

SECTION  x_y. 

m 

,  f 

jPes  Oxides  de  Molybdène  (uécide 

molybdique). 

Le  molybdène  esf  presque  toujours  com- 
biné avec  If  soufre  ;  et  c'est  ce  sulfui  e  qui 
est  ordinairement  employé  lorsqu^on  veut 

obtenir  Toxide  acide  de  ce  métaL 

On  jjcut  oxider  le  sulfure  par  la  calcina- 

tion ,  dans  un  creuset  recouvert  d'un  autre 

creuset  :  il  se  sublime  une  matière  blanche, 
quelquefois  cristallisée ,  qui  est  V acide  mo^ 
lybdique. 

On  peut  encore  décomposer  le  sulfure 
par  Tacide  nitrique  y  qui  Tattaque  avec 
force ,  laisse  échapper  une  grande  quantité 
de  gaz  nitreux  ^  et  donne,  pour  résidu  une 
poudre  blanche.  On  emploie  3o  parties 
diacide  nitrique  ,  qu'on  fidt  agir ,  à  diverses 
reprises  ^  en  en  employant  chaque,  fois  ti 
j^rties.  lia  poudre  blanche  chauffée  dam 
un  creuset  ^  et  bien  lavée  ^  est  Vacide  mo- 
lybdicjue  pur.  '  .  - 


Digitized  by  Google 


APPLIQUEE  AUX  ARTS.  4^9 

On  voit  évidemment  9  d'après  ces  deux 
procédés^  les  plus  simples  de  tous  pour 
obtenir  Tacide  molybdique ,  que  cet  acide 
n^existe  pas  en  cet  état  dans  le  minerai^ 
mais  qu^il  en  prend  la  nature  et  les  carac- 
tères par  Toxidation  ultérieure  que  pro- 
duisent la  calcinatîon  ou  la  décomposition 
de  Facide  nitrique. 

M.  Kiaproth  a  retiré  cet  acide  d^une  mine 
de  plomb  jaune.  * 

li'acide  molybdique  est  blanc  ;  il  laisse 
sur  la  langue  une  saveur  acide  et  métal- 
lique. 

Sa  pesanteur  spécifique,  selon  Bergmann, 

est  à  celle  de  Teau  comme  3,460  est  à  i  ,ooq. 

Il  ne  s'altère  pas  à  Tair;  il  se  volatilise 
au  chalumeau  en  cristaux  aiguillés.  : 

Il  se  dissout  dans  566  parties  d'eau ,  à 
une  températLire  moyenne. 

n  enlève  la  bâ3dte  aux  acides  nitriqtue  et 
muriatique. 

Il  décompose  le  nitrate  Je  potasse  et  le 
muriate  de  soude  pài^  la  voie  sèche. 

Il  déplace  Tacide  carbonique  de  ses  di&^ 
solutions. 

jQ  dissout  plusieurs  métaux  >  et  prend 
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une  couleur  bleue  à  mesure  q^u 'il  leiu^  cède 
son  oxigène. 

SECTION  XV  L 

JDesOxides  de  Chrome  (j^cide  chronuque)> 

Ls  chromp  se  trouve  à  Tétat  d'acide 
dans  le  plomb  rouge  de  Sibérie,  eL  à  l'état 
d^oxide  dans  Témeraude  et  dans  le  plomb 
vert. 

Pour  obtenir  l'acide  chromique,  on  fait 
bouillir  le  plomb  rouge  ^  réduit  en  poudre, 
avec  deux  imrties  de  carbonate  de  potasse; 
Falkali  se  combine  av6c  Tacide  chromique, 
et  forme  un  sel  de  couleur  jaune-orangée^ 
susceptible  de  cristalliser  sans  changer  de 
couleur.  On  décompose  cette  nouvelle  com- 
binaison par  les  acides  minéraux  ;  et ,  par 
Té vaporation ,  on  obtient,  le  sel  formé 
par  l'acide  employé  et  Falkali;  2^.  des  cris- 
taux en  prismes  alongés,  couleur.de  rubis, 
ou  Facide  chromique. 

On  peut  encore  employer  Facide  muria* 
tique ,  qui  s'emparQ  du  plomb  et  met  à  nu 
l'acide  chromique. 

L'acide  chromique  a  ime  couleur  rouge- 
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■ 

orangée^  une  saveur- piquante  et  métal«- 

lique. 

II  se  dissout  aisément  dans  Teau  y  et  sa  dis- 
solution rapprochée  fournit  da  petits  cris- 
taux en  prismes  alongés  cj^ui  onl  une  cou- 
leur rouge  de  rubis*  ' 

Le  papier,  le  fer,  Tétain,  trempés  dans 
cette  dissolution  et  exposés  aux  rayons  du 
soleil ,  y  prennent  une  couleur  verte. 

Il  transforme  Tacide  muriatique  en  acjde 
muriatique  oxigéné  y  à  Taide  de  la  chaleur  ^ 
et  la  liqueur  devient  verte. 

Fondu  avec  le  verre  phosphorique  et  avec 
le  borax ,  il  communique  au  verre  une  belle 
couleur  émeraude. 

Il  paroît  résulter  de  tous  les  faits  connus^ 
1**.  que  Facide  chromique  donne^  à  presque 
toutes  ses  combinaisons  ,  une  belle  couleur 
rouge-rubis  ;  d^.  que  Toxide  de  chrome  leur 
imprime  une  couleur  vive  d'émeraude. 

Il  n^est  pas  douteux  que  les  arts,  sur- tout 
la  peinture  et  ceux  qui  ont  pour  objet  la 
coloration  du  verre ,  des  émaux  et  des  por- 
celaines,  ne  tarderont  pas  à  s'emparer  d'un 
principe  colorant  qui  peut  fournir  toutes 
les  nuances  du  plus  beau  vert  ^  et  les  rouges 
les  plus  brillans  et  les  plus  solides»  Déjà 
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M.  Ei  Qiigniart  a  employé  avec  succès  l'oxide 
de  chrome  pour  donner  aux  porcelaines  on 
beau  vert, 

liC  département  du  Var  nous  oflFre  ce 
métal  en  abondance  (près  Gassin  ^  à  la  Bas-^ 
tide  ^dc  la  Carrade  ).  II  ne  s^agit  que  d^en 
séparer  Toxide  de  fer  ^  Falumine  et  la  silice 
qui  y  sont  combinés^  pour  pouvoir  rem^- 
'ployer  à  tous  les  usages  et  tràter  les  moyens 
de  les  multiplier. 

CHAPITRE  VI. 

f 

# 

JJes  Combinaisons  de  VOxigèn^  avec 
F  Hydrogène  [Eau), 

li^BATJ  est  le  résultat  le  plus  eonxiu  de  la 

combinaison  de  l^by^rogène  avec  Toxigène; 

,  commue  ce  fluide  agit  dans  presque  toutes 
les  opérations  du  globe ^  et  que^  sans  lui, 
il  n*y  a  ni  vie  ni  action^  son  étude  nous  in- 
téresse d^une  manière  particulière ,  sui^tout 
lorsqu^on  l'envisage  sous  le  rapport  de  sa 
formation  et  de  sa  décomposition* 

Les  effets  de  Teau  ont  été  successivement 
observés  par  les  hommes  qui  étudient  les 
.  opérations  éd  la  nature  :  mais^ce  n^est  que 


Digitized  by  Googl( 


APPLIQUÉE  AVX  ARTS.  44^ 

depuis  la  découyeirte  de  ses  principes  «onstt* 
tuans^  qu'on  a  pu  en  expliquer  la  cause 
dans,  tous  les  phénomènes  qui  tiennent  à  sa 
formation  et  à  sa  décomposition  ^  et  suivre 
son  action  dans  tous  les  faits  qu'elle  nous 
présente. 

Comme  la  découverte  des  principes  q^ui 
constituent  Teau  forme  une  des  époques  les 
plus  brillantes  de  la  cliimie  ^  et  que  c'est  à 
elle  que  nous  devons  rattacher  ^  non--seule- 
ment  les  progrès  rapides  de  quelques  arts^ 
mais  l'explication  des  principaux  phéno- 
mènes de  la  végétation  9  de  Toxidation^  de 
Faction  des  acides,  de  la  proâuction  des 
sels  9  et<x  nous  croyons  devoir  entrer  dans 
quelques  détails  sur  tout  ce  qui  Ta  prépar^ 
et  emmenée. 

En  1718,  Geoffroy^ retira  5  onces  7  gros 
36  grains(i  8,26542  décagramm.)d^eaupure 
par  la  combustion  de  8  onces  (2^44702  hec* 
togrammes)  d'alcool  bien  déphlegmé. 

£oerliaave  a  vérifié  et  varié  cette  expé- 
rience avec  de  semblables  résultats. 

Junker  a  imprimé  ^  quelque  temps  après  y 
que  la  ilamme  de  Talcool  se  convertit  en 
eau.  , 

Stah}  >  da^  son  Traité  des  Seh ,  cliap.  2 , 
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cite  et. décrit  une  expérience  de  Kimckel, 
qui  consiste  à  mêler  et  à  distiller  une  huilô^ 
volatile  avec  Tacide  sulfurique  concentré: 
C^esi  un p/iénomène  tma-reiriarquahle ^  dit-il, 
de  poir  que  Vhi^  essentielle  qu^cn  a  em^^ 
plqyée  soit  décomposée  et  convertie  ,  pour  la 
plus  grande  pcaiùts  m  U  ajoute  qu^on 
troupe  une  quantité  d^eau plus  grande  quil 
jfjf  en  apoit  dans  Pacide  sulfurique  em^ 
ployé.  * 

La  comparaison  du  pouvoir  réfrîngeant 
de  Teau  avec  celui  de  diverses  substances 
diaphanes  ,  avoit  déjà  conduit  le  grand 
Newton  à  regarder  Teau  comme  une  sub- 
slance  mitoyenne  entre  les  corps  inflara* 
mables  et  les  corps  non  inflammables  ;  ii 
croit  que  c'est  ce  fluide  qui  fournit  aux 
animaux  et  aux  végétaux  leur  principe 
combustible  et  inflammable. 

En  1776,  Macquer  s^est  assuré  que  la 
combustion  du  gaz  hydrogène  donnoit  do 
Teau  pure. 

Waltire  avoit  observé  que^  lorsqu^o^ 
allunioit  y  par  Tétincelle  électrique  ^  daus 
des  vaisseaux  fermés  et  très--secs  y  un  mé«. 
lange  d'air  commun  et  de  gaz  hydrogène  ^ 
les  parois  se  chargeoient  d'humidité. 
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M.  Watt  9  dés  le       ayril  1783^  avoit 

écrit  à  Priestley  pour  lui  annoncer  qu'il 
4croyoit  que  Teau  étoit  composée  d'air  vital 

de  phlogistique  privé  d'une  portion  de 
la  chaleur  latentâ 

M*  Cavendish  avoit  été  frappé  de  la  quan- 
tité d'eau  que  fouiniss(>ît  la  combustioii 
du  gaz  hydrogène.  ^  ^ 

Mais  ce  ne  "fut  que  le  24  juin  17  ii^, 
qu'une  expérience  publique  et  rigoureuse^ 
laite  par  iiavoisier ,  prouva^  la  composition 
de  l'eau  ^  par  la  combinaison  directe  des  gaz 
oxigène  et  hydrogène. 
-  A  -  peu  -  près  dans  le  même  temps , 
M.  Moqge  étabhssoit  la  même  doctrine , 
à  Mézièi  es  ^  en  combinant  et  opérant  la 
combustion  de  ces  deux  gaz  à  l'aide  de 
l'étincelle  électiique. 

Cette  découverte^  qui  renversoit  toutes 
les  idées  reçues ,  et  présentoit  à  la  physique 
un  nouveau  jour  pour  concevoir  les  phé* 
uomènes  ^  dut  trouver  des  partisans  et  de$ 
détracteurs.  Mais  les  expéiièiices,  par  les- 
quelles on  a  composé  et  décomposé  ce 
fluide ,  sont  devenues  si  nombreuses  et  si 
précises  ;  les  résultats  se  sont  si  rigouren-* 
scment  ^accoj^rdés  f  l^'observation  et  \p\JL^  les 
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phénomènes  que  présente  Tac  lion  de  l'eau 
sar  tous  les  corps  organiques  et  inorgani^ 
ques^  viennent  si  naturellement  à  l'appui 
de  cette  doctrine ,  qui!  est  aujourd'hui  peu 
de  faits  phj'siques  aussi  bien  constatés;  et 
nous  pouvons  placer  la  composition  et  la 
décomposition  de  Teau  parmi  les  axiomes 
fondamentaux  de  la  science.  Nous  noiu 
bornerons  à  présenter  ici^  pour  établir 
cette  théorie ,  les  expériences  les  plus  an-» 
thentiques.  Nous  pourrions  suivre  Tactioa 
de  Teau  dans  toutes  les  opérations  de  la 
'  nature  et  de  Tart  •  si  nous  voulions  en  mul« 
tiplier  les  preuves  ;  car  nous  verrions  par- 
tout les  mêmes  faits  et  les  méme^  consé* 
quences  à  déduire* 

SECTION  PREMIÈRE. 

«  JOe  la  Décomposition  de  [Eau. 

1^  En  fidsant  passer  de  Feau  à  travers 
uji  tube  de  fer  rougi  au  téu  y  et  recevant 
les  produits  qui  s'échappent  y  dans  Fappareil 
hydro-pneumatique  qu'on  a  eu  soin  d'adap- 
ter à  l'ime  des  extrémités  du  tube ,  on 
obtient  du  gaz  hydrogène;  et  Tijutérieur  du 
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tube  se  trouve  oxidé*  L^accrétion  en  poids 

du  tube,  et  le  poids  du  gaz  liydiogène, 
équivalent  à  la  pesanteur  de  Teau  em- 
ployée. . 

li^expérience  de  ce  genre ,  la  plus  authen- 
tique et  la  plus  rigoureuse  que  nous  con-*^ 
noissions^  a  été  faite  sous  les  yeux  et  par 
les  ordres  de  Tacadémie  des  sciences  :  on  prit 
un  canon  de  fusil  dans  kquel  on  intro- 
duisit du  gros  fil -dé-»  fer  aplati  jious 
marteau  ;  on  pesa  ie  fer  et  ie  .canon  ;  on 
enduisit  le  canon  avec  lin  lut ,  propre  h 
le  garantir  du  contact  de  Tair  :  il  fut  en-> 
suite  placé  dans  un  fourneau,  en  Fiuclinaat 
de  manière  que  Teau  pût  y  couler;  on 
plaça ,  à  son  extrémité  la  plus  élevée  ,  un 
entonnoir  destiné  à  contenir  Teau  et  à  ne 
la  lâcher  que  goutte  à  goutte  par  le  moyen 
d'un  robinet  :  Tentonuoir  ^toit  fermé  pour 
éviter  toute  évaporation  de  Teau*  A  l'autre 
extrémité  du  canon  ,  étoit  placé  un  réci- 
pient tubulé^  destiné  à  recevoijc^  Teau  qui 
passeroit  sans  se  décomposer  :  à  la  tubuluie 
du  récipient  étoit  adapté  Tapp&reil  pneu** 
luaio-chimique. 

Pour  plus  de  précaution ,  on  fit  le  vide 
dans  tout  Tappareil  avant  Topé^^ation  ;  enfin^^ 
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dès  que  le  eanon  fut  rougi ,  on  y  introduisit 
Feau  goutte  à  goutte  ^  et  on  retira  beau- 
coup de  gaz  hydrogène  :  rexpérience  finie , 
le  canon  eut  acquis  du  poids'/  les  bandes  de 
fer  ,  qui  étoient  dans  son  intérieur  ^  furent 
cmiTerties  en  xme  couche  d'oxide  de  fer 
noir  cristnUisé  comme  la  mine  de  fer  de 
Tile  d'Elbe  :  ce  fer  étoit  dans  le  même  état 
que  celui  qui  est  brûlé  dans  le  gaz  oxigéné; 
et  l'augmentation  de  poids  qu'avoit  acquise 
lé  fer»  plus  le  poids  de  Thydrogène  obtenu» 
formèrent  exactement  celui  de  Teau  em- 
ployée. • 

s^.  Lorsqu'on  dissout  du  fer  ou  du  ziuc 
dans  de  l'acide  sulfurique  délayé  par  6  à  7 
parties  d'eau  distillée,  les  métaux  s'oxi- 
dent»  et  il  se  dégage  beaucoup  fle  gaiz  hydro- 
gène. L'eaii  qid  reste  n'est  pas  dans  la 
mém^  proportion  que  celle  qui  a  été  em- 
ployée ;  la  déperdition  qu'elle  a  souâërte 
équivaut  à  la  somme  du  poids  du  gaz  hy- 
drogène et  de  l'accrétion  en  pesanteur  qu'a 
subie  le  métal.   '  \ 

âi  y  au  lieu  d*aider  la  décomposition  de 
l'eau  sur  le  fer  par  le  mélange  de  l'acide 
sulfurique  y  on  se  borne  à  former  ime  pâte 
avec  du  fer  très -divisé  et  de  Tcau  très- 
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pare ,  le  métal  s^oxide  ;  il  se  dégage  da 
gaz  hydrogène  ;  la  masse  se  dessèche ,  et  le 
poids  du  gaz /plus  celui  qu^a  pris  le  fer^ 
représentent  le  poids  primitif  de  Teau, 

Le  même  phénomène  se  produit  plus 
promptement>  si  on  fait  entrer  dans  le  mé- 
lange uu  peu  de  soufre  :  dans  ce  cas  >  Fàxi- 
gène  de  Teau  se  porte  sur  le  fer  et  la 
soufre.  • 

MM.  Ua^nfratz»  Sthoulz  et  Bettancourt 
ont  observé  que  ^immersion  d'un  fer  in-^ 
candescent  dans  Teau^  en  dégage  toujours 
du  gaz  hydrogène  qui  s'enflamme. 

Tout  le  monde  sait  que  la  vapeur  d'eau 
augmente  rintensité  des  foyers;  et  que  ce 
liquide  jeté  sur  un  corps  gras  ou  huileux  ^ 
très-cliaud  ,  eu  produit  riiiflammation. 

J'ai  eu  occasion  de  me  convaincre  que 

Tair  humide  des  trompes  produit  ^plus 
d'effet  qu'un  volume  pareil  d'air  poussé 
par  un  soufflet  avec  la  même  force.  Tou^ 
ces  phénomènes  dépendent  de  la  déoom-* 
position  de  l'eau  ^  dont  Toxigène  se  JBxe 
sur  le  corp$  qui  brûle  ^  tandis  que  ttiydra^ 
gène  se  dissipe. 

3^.  Si  nous  oliservons  avec  attention  cet. 
qui  se  passe  dans  les  opérations  qui  tiennent 

un  <  ag 


Digitized  by  Google 


4Ô0  CHIMIE 

à  la  décomposition  des  substances  Tégétale»^ 

animales  et  minéiales,  nous  verrons,  par- 
tout,  Teau  comnae  le  principal  agent  de 
ces  décompositions  ;  nous  la  Terrons ,  dans 
les  entrailles  de  la  terre  et  dans  les  vais** 
seaux  fermés  ^  suppléer  à  la  présence  de 
Fair  atmosphérique  et  fournir  Foxigène  qui 
se  iixe  sui*  les  corps  ^  tandis  que  Thydro- 
gèae  ,  devenu  libre,  su  réduit  à  l'état  de  ^ 

^  Nous  ln-verron.  fournir  le  principe 

^acidifiante  presque  dans  tous  les  cas  où  il 
se  forme  des  acides  ^  et  préparer  encore^ 
par  ce  moyen  j  les  plus  puissans  agens  des 
opérations  de  la  nature  et  de  Fart 

4*.  Indépendamment  de  Taction  qu^a 
l'eau  sur  les  corps  morts  ou  inorganiques^ 
elle  exerce^ une  influence  très* marquée  sur 
les  êtres  vivans  :  elle  est  un  des  élémens  les 
plus  puissans  de  la  nutrition  des  végétaux; 
file  se  décompose  dans  leur  tissu  ^  et  four- 
nit le  principe  inflammable  qui  abonde 
dans  les  plantes  ^  tandis  que  son  oxigène  est 
poussé  au-Klehors  ou  devient  principe  du 
végétal  y  en  concourant  à  former  d^  acid«S; 

•des  rérines  ^  etc. 
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SECTION  II. 
jDe  la  Composition  de  PEaiu 

1^.  Èn  1785 ,  mois  de  février >  on  opéra 
chez  La voisier  ^  à  Faide  des  gazomètres  dont  ' 
il  a  donné  lui- même  la  doscription  dati$ 
ses  élémens  de  chimie  »  la  combustion  de 
UyZ&^j'^  grains  de  gaz  oxigène  ^  et  de 
47 1,7^^^  de  gaz  hydrogène,  sur  quoi  il  feut  : 
déduire  y  i^,  406  grains  pour  le  poids  du 
gaz-résidu;  5 5, a 5  grains  pour  Fhumi-- 
dité  enleyée  à  Foxigène  par  la  potasse; 
Z^.  4 4t, 2 5  pour  rhumidité  de  ^hydrogène, 
de  Êiçon  qu^il  restoit^  en  poids  totale  3 188,4^ 
grains  de  gaz.  On  recueillit  Sa  19  grains 
d'eau  y  c^est-à*dire  3i  grains  de  plus  qu^ 
le  poids  des  gaz;  ce  qui  provient  de  quelque 
erreur  qui  s^est  glissée  dans  ^estimation  des 
poids.  C^tte  eau  étoit  acidulé.  Il  fut  con- 
staté 9  par  cette  expérience^  que  1 00  parties^ 
d'eau  étoient  formées  de  85  oxigène  et 
l5  faydrôgène. 

Une  autre  expérience^  faite  très  en  grand 
et  sous  les  yeux  de  tous  les  saTàns  de  Paris  y 
est  ceUe  %ue  M#  ^I^efévre-Grineau  a  éon»^ 
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mencée  le  mardi  â3  mai  i:  788 ,  et  terminée 
le  samedi  7  juin,  au  coJIége  de  France  :  le 
gaz  oxigènè ,  extrait  de  Foxide  de  manga- 
nèse, occupoit  un  espace  de  35o85,i  pouces 
cubiques  à  la  teinpérature  de  10  degrés  au- 
dessus  de  zéro,  et  à  la  pression  de  â8  pouces 
de  meroure;  il  pesoit  18998,5  grains. 

Le  gaz  hydrogène ,  produit  par  la  disso- 
.  lution  du  fer  doux  dans  l^acide  saliurique 
aâbibli  de  â  parties  d'eau ,  occupoit  un  vo- 
fume  de  77967,4.  pouces  cubes,  et  pesoit 
4766,3  grains.  * 

La  totalité  des  deux  gaz  formoit  un  poids 
total  de  â3oâ4,â  grains ,  sur  quoi ,  ôtant  la 
portion  non  consommée ,  qui  se  trouva  de 
ii83 1  grains-,  il  reste ,  pour  le  poids  des  gaz 
combinés,  2o3 23,8  grains. 

L'eau  produite  pesa  ^osigS. 

Il  y  eut  donc  un  déficit  de  i3o,8  graiii:> 
ou       du  total. 

Le  poids  du  produit  qui,  dans  Texpé- 
rience  de  Lavoisier,  a  surpassé  celui  desma- 
. tières  employées,  et  le  déficit,  dans  celle- 
ci  y  nous  prouvent  que  ces  -  légères  diffi^ 
renées  tiennent  à  des  erreurs  inévitables 

■ 

'dans  des  expériences  aussâ  longues  et  aussi 

(iélicates.  L'approximation  mémç  du  poids 
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des  gaz  avec  celui  de  Teaa  obtenue ,  est  ua 
prodige  qui  ne  peut  pas  manquer  d'être 
senti  par  les  hommes  qui  se  livrent  à  de»  ..^ 
recherches  de  cette  nature. 

La  pesanteur  spécifiqu©  de  l'eau  pro- 
duite par  M.  Lefèvre-Gineau  9  comparée  à 
l'eau  distillée  ,  étoit  daws  le  rapport  de 
1,001  oaô^  à  1  ;  tandis  que  celle  de  Vexpé-» 
rieiice  de  Lavoisier  s'étoit  trouvée  comme 
i,ooôi  est  à  1.  Ëlle étoit  acide ^  ét  contenoit 
2  0,63  grains  d'acide  nitrique. 

Une  troisième  expérience  a  été  fidte  sur 
là  compoîiiUon  de  Teau  p§.r  MJVI.  Fourcroy, 
Vauquelin  et  Seguin  :  et ,  quoiqu'dle  ne 
£isse  que  confirmer  la  doctrine  déjà  reçue 
sur  les  principes  cohstituans  .de  Teau,  elle 
guérite  d'être  connue  par  rapport  à  la  pré- 
cision de  toutes  les  opérations  et  à  la  rigueur 
des  résultats.  D'ailleurs,  les  gaz  qui  ont 
seryi  à  la  combustion  étoient  extr^ts  de 
matières  difiërentes  de  celles  qui  ayoient 
fourni  les  premiers;  et  l'eau  obtenue  n'a 
donné  aucun  indice  d'acidité,  âous  tous  çes 
rapports ,  cette  expérience  peut  être  regar- 
dée comme  neuve  ^  puisqu'en  coaiiriJÇiaat 
(les  résultats  connus  5  ^le  agrandit  et  per- 
fectionne nos  connoisances.  .        *  •  / 
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Le  gaz  hydrogène  a  été  extrait  de  la  dis» 
solution  du  zihc  dans  l'aoide  sulfîirique 
HjQbibli  de  six  parties  d'eaiL. 

La  distillation  des  cristaux  de  muriate 
oxigéné  de  potasse  a  fourni  le  gaz  oxigèue. 

lie  volume  du  gas  hydrogène  étoit  de 
s5965;563  pouces  cubes ^  à  la  température 
de  rS  degrés  y  et  à  la  pression  de  pouces 
de  mercure. 

Jje  poids  ide  ce  gaz  employé  à  la  compo- 
sition de  Teau^  étoit  de  loSg^Sôb  grains. 

Le  volume  du  gaz  oxigène,  &  %%  pouces 
de  pression  et  à  une  température  de  14  de« 
grés,  étoit  de  12570,942  pouces  cubes. 

Le  poids  du  gaz  qui  a  servi  à  la  compo-t 
tition  de  Teau ,  éLoit  de  6209,869  grains. 

Le  poids  total  des  fluides  employés  à 
la  composition  de  Teau ,  étoit  dqiïc  de 
7249^9^97  grains^  ou  lâ  onces  4  gros  49^227 
grains.  • 

Le  poids  de  l'eau  obtenue  a  été  de  7S44 
grains  ;^ou  12  onces  4  gros  4  5  grains. 

Il  y  a  donc  un  déficit  de  4,227  grains. 

Les  essais  eudiométriques  avoient  an- 
noncé que  le  volume  total  de  1 -air  vital  ne 
contenoit  que  41 5^256  pouces  cubes  de  gaz 
nzQte  i  il  s'ea  est  trouvé  à  la  fin  d^  Texpé-t 
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rieiice,  467  ;  ce  qui  établit  une  augmenta- 
tion de  61,744  pouces  cubes. 

li'eau  obtenue  n'étoit  point  acide  :  elle 
avoit  toutes  les  propriétés  de  Feau  distillée 
la  plus  pure.  Les  célèbres  auteurs  de  rexpé- 
rience  attribuent  cette  dififêrence  ,  entre 
Teau  précédemment  produite  par  la  com- 
bustion des  gaz  et  la  leur,  à  ce  que ,  la  com<- 
bustion  s'étant  laite  très -lentement  dans 
leur  expérience ,  la  chaleur  n'a  jamais  été 
assez  élevée  pour  produire  la  combinaison 
de  Tazote  avec  Foxigènew 

Cette  opération  a  été  continuée  sans  in- 
terruption pendant  i85  heures. 

L'expérience  de  M.  Lefièrre  nous  présente 
pour  100  livres  d'eau  , 

Oxigène.   84,8  =  84-|^ 

Hydrogène   1 5,ii  es?  1 5 

L'expérience  de  la  décomposition  de 
Teau  nous  présente  pour  100  livres  d'eau, 

Oxigène   84,2636  =  84^ 

Hydrogène,   16,7364  =  z5  ^ 

L'expérience  de  MM.  Fourcroy ,  Vau- 
quelin  et  Seguin  nous  présente  pour  100  li- 
vres d'eau, 

* 
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Oxigène*.  85^669 
Hydrogène  ••••••••••  x^,35S 

De  cette  dernière  expérience ,  noitô  pou- 
vons encore  tirer  les  consé(juences  sui-» 
vantes:  '\ 

1^  Que  le  poids  de  Thydrogène  est  à 
celui  de  rojdgène  comme  i^SSS  est  à 
8566*. 

s^  Qu'une  livre  d'eau  estcomposée  comme 
il  suit: 

Qxigène*  •  •  i3  onces  à  ^ros  ^6,6 7  girains. 
Hydrogène.    2        ^  ^5,33 

Que  le  volume  du  gaz  oxigène,  pour 
la  eompositioFn  de  Feau  est  à  celui  de  Vhy^ 
dro^ène  dans  le  rapport  de  1  à  2^o53. 

4"^.  Que^  pour  obtenir  luie  livre  d'eau  ^  il 
£iut  brûler  9 

GiVE  oxigène  pur.  •  •  *  16837  poua  cuk 

Ga^  hydrogène  pur  ,,3^533 

Total.  ^836o  pouc,  cuK 

s^  La  décompontion  de  l'ammoniaque 

par  l'acide  mui iatique  ùxigéné ,  ou  pui  cer- 
tains oxides  métalliques  ^  produit  une  quan^ 
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de  Foxigène  de  ces  derniers  avec  l'hydro- 
gène de  TalkalL  L^azote ,  qui  en  fsàl  Vautre 
principe  coastituatit ,  su  dégage  à  Tétat  de 
gass. 

Les  détonations  des  précipîiçs  métalliques 
par  raminoniaqae  »  ne  produisent  ces  effets 
terribles  qu'on  connoit  que  par  la  formation 
et  la  Yaporisatioii  subite  '  d'une  portion 

d'eau. 

3^.  Les  belles  expériences  de  Lavoisier  et 
de  Seguin  ,  ont  prouvé  qu*il  se  forme  de 
l'eau  par  l'acte  même  de  la  respiration  ;  et 
que  Toxigène  appliqué  sur  une  partie  quel-* 
oonque  du  corps  vivant  ^  produit  <le  l'eau 
ou  de  Tacide  carbonique^  selon  qu'il  §e  corn*  . 
bii;ie  avee  Thydrogène  ou  avec  le  carbone. 

IjCs  phénomènes  .de  la.  végétation  nojis 
présentent  païqillement  la  production  de^ 
ce  fluide  daits  plusieurs  cas  ;  la  maturation 
des  fruits  indique  une  formatiou  abondante 

d^eau, 

La  cgmbustion  en  produit  encore  énor- 
mément; Lavoisier  en  .a  formé  iS  onces 
par  la  combustion  de  16  onces  d*aIcool. 

J'ai,  observé ,  plusieurs  fols ,  que  la  distil^ 
lation  des  végétaux,  fortement  acides,  dé.- 
oomposoit  l'acide  5  et  qu'il  en  résultoit  beau- 
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coup  plus  d'eau  que  la  plante  n'en  cofntenoit 
dans  son  état  priniiti£ 

La  décomposition  des  acides  sur  la  plu- 
part des  substances  animales  et  végétales 
produit  de  Teau. 

lies  fwmentalions  et  putré&ctions ,  en 
dénatiuant  les  corps  cjui  subissent  cesmou- 
vemens  ,  prennent  da  gass  oxigène  dans 
Tatmosphère  et  donnent  lieu  à  laformatioii 
d'une  portion  d'eau. 

Connoissant  une  fois  les  principes  coiisti- 
toans  de  Veau ,  il  nous  sera  &cile  de  suivre 
sou  action  dans  tous  les  phénomènes  qui 
tiennent  à  sa  décomposition  ;  mais  y  pour 
avoir  une  idée  exacte  de  ce  fluide  .  il  faut 
le  considérer  daas  ses  principaux  rapports, 
.On peut  donc  l'envisager  sous  les  trois  états 
par  lesquels  les  changemens^e  température 
peuvent  le  faire  passer  :  cette  division  em- 
brasse sa  manière  d'être  dans  toutes  les  cir- 
constances ;  et ,  conséquemment ,  elle  est 
ti^s-propre  à  fixer  nos  idée.  le 
qu'elle  joue  dans  toutes  les  opérations  de  la 
naturoset  de  l'art 
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De  ÎEetu  à  tétai  de  glace. 

S I  la  température  de  notre  planète  étoit 

permanente  au-dessous  dudegréjseVodtttheri' 
momètre  de  Réaumnr ,  ces  amas  énormes  de 
fluide  qui  forment  les  mers  et  les  lacs  ^  ajou-^ 
teroient  de  nouvelles  masses  solides  à  notn» 
continent  :  les  sources  ^  les  torrens^  les  ri-* 
vîères  n'existeroient  plus  ;  les  animaux  et 
les  végétaux^  dont  la  vie  est  entretenue  par 
ce  fluide ,  ne  recevroient  plus  par  leurs 
pores  Taliment  qui  leur  est  nécessaire. 
Bientôt  des  portions  de  ces  masses  transpa- 
rentes de  cristal  y  détachées  et  roulées  par  la 
main  des  lionimes  ,  poussées  par  les  yents , 
entraînées  par  les  nouveaux  liquides  qui  se 
seroient  condensés  sur  la  sui  face  de  la  terre, 
nous  présenteroient  un  mélange  plus  du 
moins  confus  de  tous  les  matériaux  solides 
qui  se  Souvent  à  la  surface  du  globe ,  et  la 
portion  de  notre  planète  formée  par  les 
cristaux  de  glace,  nous  offriroit  les  mêmes 
phénomènes  que  les  montagnes  actuelles. 
Mais  le  froid  qui  est  nécessaire  pour  re^ 
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tenir  Teau  daus  un  état  habituel  de  glace, 
n'est  pas  Tétat  permanent  de  la  température 
de  notre  atmosphère  ;  et  ce  n^est  que  sur 
quelques  points  de  notre  g^obe  que  la  glace 
paroît  étern^e ,  tandis  que ,  presque  par-^ 
tout  ailleurs,  Teau  nous  présente  le  passisige 
alternatif  de  Tétat  liquide  àTétat  solide  ou 
gazeux^  selon  les  saisons  et  les  tempéra- 
tures. 

.  La  congélation  de  Veau  nous  offre  quel- 
ques phénomènes  qui  paroissent  assez;  cou- 
stans  pour  mériter  d^être  rapportés. 

1^  Farheueit,  Treiwald  ^  Baumé  ,  de 
Rattes ,  ont  observé  que  Teau  peut  contracter 
un  degré  de  froid  plus  considiêrable  que 
celui  de  la  glace  sans  se  congeler  :  il  n'a  pas 
échappé  à  Tœil  observateur  de  ces  physi«^ 
ciens,  qu'une  légère  secousse  inipiimée  au 
vase  qui  contient  le  liquide  en  décide  sou-* 
vent ,  dans  ce  cas ,  la  congélation  ,  et  qu'a- 
lors la  liqueur  du  thermomètre  plongé  dans 
}e  fluide^  monte  au  degré  de  la  glace.  Mais 
nous  devons  au  célèbre  Black  d'Edimbourg 
d'avoir  fait  connoitre ,  en  1 7  7  5 ,  que  ce  phé- 
nomène n'a  pas  lieu  lorsqu'on  emploie  de 
Teau  qui  a  bouilli^  ce  qui  pai^oit  prouver  que 
l'existence  et  l'interposition  des  bulles  d'air 
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dans  le  liquide  ,  en  lallcutit  la  congélation. 
C'est  d'après  ce  principe  que  dans  les  Indes 
orieiilales ,  oii  ne  naeL  dans  les  vases  ou  dojt 
s'opérer  la  congélation  que  de  Tcau  qui  a 
bouilli.  Trans.  Philosoph.  fol.  65  ,  année 
1775  ,  Mern«  de  Robert  fiarker^ 

Ce  phénomène  a  quelque  rapport  avec 
une  observation  très-connue  sur  la  cristal- 
lisation de  certains  sels  qu'onue  peut  quel<- 
quefois  déterminer  puissamment  que  par 
une  légère  agitation  du  liquide  ibrtement 
rapproché  :  et  nous  observerons  que  cette 
particularité  n'a  lieu  que  pour  les  sels  qui 
se  figent  ou  se  prennent  en  masse ^  et  non 
pour  ceux  dont  les  cristaux  se  ibrment  iso- 
lément ou  séparément  dans  un  liquide  ,  ce^ 
qui  établit  un  second  point  d'analogie  entre 
la  ^cristallisation  de  ces  premiers  sels  et  la 
congélation  de  Teau. 

Si!*,  Il  conste  ,  par  les  expériences  de 
l'Académie  del  Ciijtento  ,  que  des  sphères 
cfeuses  et  métalliques,  remplies  d'eau  et  ex- 
posées à  desrtempératurés  capables  de  détei^ 
miner  la  congélation  du  liquide  ^  <mt  éclaté 
avec  fracas.  Tout  le  monde  sait  que  le  fctronc 
des  arbres  se  fend  dès  que  la  sève  s'y  gèle , 
et  que  les  pierres  les  plus  dures  se  rpmpexit 
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avec  éclat  ou  se  délitent  dès  que  Peau  qtti 
les  imprègae  passe  à  Tétat  de  glace.  De 
ces  faits ,  on  a  conclu  que  Feau  glacée 
occupe  plus  de  yolume  que  Teau  fluide4 
Mais  M.  Vauquelin  a  observé  que  plusieurs 
sels  ,  en  cristallisant  dans  des  vases  ouverts  ^ 
et  diminuanirméme  de  volume  par  le  pas- 
sâge  à  Tétat  de  cristal^  déterminoient  la 
rupture  des  vaisseaux  ;  ce  qui  nous  porte  â 
conclure  que  Texplosion^  occasionnée  par 
la  congélation  :  ne  prouve  point  nécessaire- 
ment raugmentation  de  volume  qu'on  a 
voulu  en  conclure. 

Ces  résultats  bien  constatés  ne  sont  pas 
faciles  à  concevoir  ;  car ,  eu  admeUaiit  même 

que  la  rupture  des  vaisseaux  fàt  déterminée 
par  une  augmeutalion  de  volume  de  lapait 
du  corps  qui  se  congèle  9  il  resteroit  toujours 
à  explique]^  comment  la  force  qui  déter-» 
mine  la  cristallisation  peut  vaincre  ime  ré^ 
sistance  aussi  puissante  que  celle  que  lui 
opposent  les  parois  épaisses  d'une  sphère  de 
métal.  •  ' 

3^  Les  phénomènes  qui  précddeat  nous 
ont  déjà  convaincus  que  la  glace  est  l'état 
de  l'eau  en  cristaux.  Mais  ^  nous  avons 
observé  qu'ici^  conmie  dans  la  cmtalli^a*- 
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tion  dû  quelques  sels ,  tout  le  liquide  se  Rge, 
et  que  ,  par  conséquent^  il  n'est  pas  tour 
jours  possible  de  distinguer  la  forme  qui  est 
propre  au  cristal  ;  ce  qui  nous  oblige  à  rap* 
procher  les  principales  obserrations  qu'oïi 
a  pu  faire  sur  ces  cristaux. 

De  Mayran  ayoit  vu  que  les  aiguilles  de 
glace  s'unissoiant  constamment  sous  un  an-^ 
gle  de  60  ou  de  1  flo  degrés. 

Pelletier  a  trouvé  ^  dans  un  morceau  de 
glace  fistuleux  ,  des  cristaux  en  prismes 
quadranguiaires  ,  aplatis  ,  terminés  par 
deux  sommets  dièdres, 

JkL  Sage  observe  que.^  si  on  rompt  une 
masse  de  glace  qui  e 011  tienne  de  l'eau  dans 
son  centre ,  celle^i  s'écoule  ^  et  Ton  trouve 
la  cavité  tapissée  de  prismes  tétraèdres  ter- 
minés par  des  pyramides  à  quatre  pans. 
Souvent  ces  prismes  sont  articulés  et  croisés. 
Sage  9  AncLfy^e  chùn.  tom.  1  ^  pag.  77. 

M.  Macquart  a  observé  que^  quand  Ja  neige 
tombeàMoscou  etqueratmosphèren'estpa^ 
trop  sèche,  on  la  voit  chargée  de  cirarmautes,  ^ 
eristallisatiops  ,  aplaties  régulièrement  et 
aussi  milices  qu'une  feuille  de  papier.  C'est 
une  réunion  de  fibres  qui  partent  du  mâmç 
eentre  pour  foimer  six  principaux  rayons 
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qui  se  divisent  eux-mêmes  en  petits  fais- 
ceaux extrêmement  briilaaf  II  a  vu  beau-* 

coup  de  ces  rayons  aplatis  q^ui  avoient  lo 
lignes  de  diamètre. 

J'ai  observé  bieii  de  fois  que  ces  houppes 

de  crîstaux  qui  se  forment  sur  Jes  Tégétaux 

et  autres  corps  humides  par  TefiFet  d'une 
gelée  blanche  y  nfétoient  que  des  segmens  de 
rhombes  ,  quelquefois  groupés ,  mais  plus 
souvent  isolés.  ^ 

X<a  neige  nous  présente  une  cristallisa^ 
tion  de  Teau  ^  plus  routière  que  la  glace 
elle-même  :  nous,  avons  déjà  observé  que  la 
glace  jiouYoit  être  comparée  à  ces  masses  de 
sel  qui  se  forment  par  la  congélation  de  tout 
le  liquide  ;  mais  la  cristallisation  de  la  neige 
s'opère  dans  un  fluide  qui  permet  à  chaque 
cristal  de  s'isoler  et  de  prendre  sa  figure  dé- 
terminée :  aussi  cette  cristallisation  affecte- 
t-elle  constamment  la  forme  d^un  hexagone 
régulier  lorsqi^e  la  neige  tombe  par  un  temps 
calme.  L'imitation  de  Tair  ^  la  température 
de  la  surface  de  la  terre  déterminent  des 
modifications  infinies  dans  les  cristaux ett 
les  brisant  9  les  déformant  par  le  choc  ^  ou 
en  en  produisant  la  fusion  des  angles  et  des 
pointes  par  le  seul  passage  des  régions  de  la 
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,[^ace  à  tme  température  plus  cjbatide.  Ces 
cristaux  de  neige  grossissent  et  se  groupent 
pins  oa  moins ,  en-  traversant  lin  air  plus 
ou  moins  froid  ^  plus  ou  moins  chargé  d'hu« 
midité  y  et  parcourant  dans  leur  chute  une 
couche  plus,  ou  moins  épaisse  de  Tatmo^ 
sphère.  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Moâge  sur 
la  Cause  des  principaux  Fhénomènes  de 
météorologie. 

Lorsque  Tair  est  chargé  d'hiunidité^  si 
la  température  facilite  la  congélation  du 
Uquide  qui  est  suspendu  dans  Tair^  et 
que  le  \ent  agite  ratniosplière ,  il  emporte 
et  précipite  ces  petits  cristaux  presqu'iin*- 
perceptibles  et  à  peine  formés  ;  c'est  ce  qui 
forme  les  frimas. 

Ce  phénomène  est  analogue  à  ce  qui  se 
passe  dans  une  dissolution  saline  dont  on 
trouble  la  cristallisation  par  une  agitation 
non  interrompue  ;  alors  les  petits  cristaux^ 
séparés  et  formés  par  ïe  refroidissement,  se 
précipitent  au  fond  du  vase  y  et  ne  présen«- 
tent  qu'une  poudre  cristalline  dont  chaque 
grain  offire  la  forme  très -prononcée  du 
cristal. 

Comnlie  Teau  est  le  véhicule  ou  le  £ssoI- 
yant     la  plujpart  des  sels,  on  profite  de  la 
lil.  5o 
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ittculté  qu'elle  a  de  se  geler  pour  ^adraîre  on 
rapprocher  ces  substituées  ^iuei  ;  cmL  4iiusi 
que^dans  le  Nord,  cm  ooMentreles  eaux  de 
la  mer  par  1^  gelée ^  pour  en  eiL traire  le  sel , 
et  que ,  dana  nos  ateliers ,  noot  ooiieenli^ns 
la  plupart  des  acides  végétaux  y  en  les  expo« 
sant  à  wie  tempéiraltire  qui  gla«e  Teau  qui 
les  délaye» 

La  glace ,  tant  qu'elle  existe  sons  cet  i^tat  ^ 
^posée  à  une  citaleur  plus  élevée  que  la 
sienne ,  conserve  toujours  son  même  degré 
de  teoipér^ture  ^  tant  qu'elle  est  à  Fétat  so- 
lide. Ou  peut  doue  regarder  le  degré  de  tem- 
pérati^'o  ds  la  ^aoe  fondante  oomiiie  cons- 
tant ,  et  c'^t  sur  cette  base  invaiiable  qu^oa 
a  établi  la  graduation  d'undestarmesdnth^- 
ijsqmètre.  On  peut  encore  abaisser  la  tempé- 
rature de  la  glace ,  en  la  mêlant  avec  des  sub- 
stances salines^  et  en  facilitant  la  dissolution 
de  ce  mélange  dans  une  petite  quantité  d'eau, 
une  a^Uatiou  soutenue.  On  peut  se  pro- 
qi|rer  y  par  ce  moyen  ^  des  températures  àe 
%M  k  Jkâ  degi^»  ^  et  mettre  à  proiit  ce  froid 
artificiel  poiir  glacer  des  Hqueurs  ,  des 
8ucs^  etc. 

La  glace  broyée  et  fondue  dans  Tadide  ni- 

tivque  tràfr^nr  et'coAcenttét>  î^eiM  âoniier 
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un  froid  de  So  à  3s  âegi'ésy  capable  de  dé- 
terminer la  congélatioii  da  mercure. 

.  SECTION  IV. 

JDe  PEau  à  Céiat  liquide* 

:   C'bst  sous  forme  de  Uqnide  que  l  eau  se 
présente  presque  par* tout  à  la  surface  de 
notre  globe ,  et  c^est  dans  cet  état  que  nous 
la  faisons  servir  à  nos  besoins» 
•  L^ea« ,  telle  que  la  nature  nous  la  fourni  l , 
n^wt  jamais  pure  :  elle  contient  toujours  d^ 
Tair  et  quelques  portions  de  sels  ordinaire- 
ment terreux  ;  mais  ces  matières  ne  nuisent 
point  à  ses  usages,  pourvu  toutefois  que  la 
proportion  n'en  soit  pas  trop  forte.  En  gé- 
néral ,  les  eaux  courantes  sont  plus  pures 
que  les  eaux  stagnantes;  et^  parmi  les  pre- 
mières^ celles  qui  roulent  sur  des  terres  pri- 
mitives^  sont  encore  moins  chargées  qne 
celles  qui  parcourent  des  terreins  secondai- 
res :  le  sol^daas  le  premier  cas  y  est  insolu- 
ble et  indécomposable^  tandis  que  ^  daus  le 
second  5  il  effleuritsans  cesse  ^  et  il  s'y  forme 
des  sels  que  Teau  qui  l'abreure  dissout  et 
emporte. 

.  I^^^^^^gui  provient  immédiatement  de  là 
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fonte  des  neiges  est  trés-pure  ;  mais  ellen'esl 
pas  ass^  aérée ,  ce  qui  la  rend  &de  et  pe-  . 
tante  pour  la  boisson. 

liteau  qui  tombe  de  l'atmosphère ,  sous 
forme  de  pluie  ^  est  la  plus  pure  de  toutes  : 
elle  n'est  pas  exempte  cependant  de  matiè- 
res étriùigères,  el  elle  tient  plus  oa  moins 
de  sels  en  dissolution ,  comme  Margraaf  Ta 
prouvé.  Là  première  eau  que  fournit  une 
pluie  est^  pour,  l'ordinaire ,  moins  pure  que 
la  dernière  ;  celle  qui  est  le  prod^iît  d^uu 
orage^  Ve$i  toujours  moins  quecelle  qui  pto* 
vient  d^  une  pluie  douce;  celle  qui  est  appor- 
tée par  un  vent  de  mer^  contîeat  du  mimafe 
de  soude,  assez  abondamment  pour  être 
très-souvent  sensible  au  gpût  sur  les  bords 
de  la  mer.  ' 

Lorsque  Teau  contient  assee  de  principes 
étrangers  pour  produire,  sur  le  corps^  des 
effets  médicamenteux ,  on  la  distingue  alors 
de  Teau  propre  à  la  boisson ,  et  on  la  con<- 
noit  sous  le  nom  d*eau  minérale. 

Comme  Teau  est  le  véhicule  ou  le  dissol- 
vant le  plus  employé ,  par  le  chimiste,  dans 
ses  recherches  y  il  s'exposeroit  à  trouver  des 
erreurs  dans  ses  résultats ,  s'il  se  servoit  de 
ce  iluide^tel  que  la  nature  le  lui  présente  : 
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il  lui  importe  de  le  ramener  uu  degré  de  pu- 
reté convenable ,  et  il  y  parvient  par  la  dis^ 
fillalîon*  A  Taide  de  cette  opération ,  Teau 
réduite  en  vapeur,  et  condensée  dans  un  ré- 
cipient^ se  dépouille  de  tous  les  principes 
salins  qu'elle  tenoit  en  dissolution ,  et  on  la 
cOnnoit  alors  sous  le  nom  d^eau  disiULèe. 

Nous  trouvons  des  traces  de  la  distillation 
de  Teau^  dans  les  siècles  les  plus  reculés  :  les 
premiers  navigateurs  des  iles  de  l'Arclii})el , 
*  remplissoient  leurs  marmites  d'eau  salée  ^ 
et  en  recevoient  la  vapeur  dans  des  éponges 
placées  dessus. 

La  distillation  est  d^autant  plus  prompt© 
et  Êicile,  que  la  pression  de  Tair  est  moindre 
sur  la  surface  du  liquide  :  il  est  connu  que 
les  jQuides  condensés  par  le  poids  de  Tat- 
mosphère,  se  résolvent  en  vapeur  dans  le 
vide  de  la  machine  pneum^tjique.  C'est  à  ce 
principe  que  nous  devons  rapporter  les  ob- 
servations de  '  presque  tous  les  naturalistes 
et  physiciens  qui  ont  vu  que  Tébullition 
d'un  liquide  devenoit  plus  facile  à  mesure 
qu'on  s'élevoit  sur  une  montagne;  et  c^'est, 
par  une  suite  naturelle  de  ces  principes^  que 
M.  Acliard  de  Berlin  a  construit  un  instru- 
ment  pour  juger  de  la  hauteur  des  monta* 

« 
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^lics,  par  Ja  facilité  del'ébuUiliondes  lîqiir 
des.  Mongez  et  LaïuajiOD,  deux  de»  infortu** 
nés  conipagnoiis  deLapej  louse^ont  observé 
que  réther  s^é^aporoit  avec  une  pjrodigiettisQ 
facilité  sur  le  pic  de  Ténériffe.M,  de  Sau»* 
sure  a  fait  une  sémblable  obsex^Ation  sur  les 
montagues  de  la  Suisse;  et  MM.  Rochon  et 
Lavoisier  ont  tiré  ^  de  tous  ces  faits ,  des  con« 
séquences  pratiques  pour  f^iliter  la  distil- 
lation en  soustrayant  y  en  tout  oU  en  pUrtie, 
le  poids  de  la  colonne  d^air  qui  pèse  sur  le 
liquide  qu'on  évapore* 

L'eau 9  àrétat  liquide^  exerce  des  affinités 
puissantes  snr  presque  tous  les  corps  ^  niais 
ces  aiHnités  ne  sont  pas  égalés  pour  tous  : 
elle  recherche Tuni on  de  quelques-uns,  tels 
que  Tacide  sulfurique^  la  potasse^  etc.,  et 
elle  rejette  celle  de  plusieurs  autres ,  tels  que 
les  graisses,  les  huiles,  les  xaë^jmn  ;  etc.;  eo 
général ,  elle  a  plus  d^aiBnité  avec  les  sub- 
stances salines  qu'avec  les  autres.  * 

Dans  les  diverses  combinaisons,  Teau 
nous  présente  des  caractères  qui  pardissent 
lui  appartenir  essentiellement:  lorsqu'elle  y 
est  dans  des  proportions  exactes ,  elle  dét^ 
mine  la  transparence  et  la  solidité  de  pres- 
que tous  les  sels;  il  suffit ,  pour  se  convaincre 
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lin  cçtl^.  vérité  9  de  voir  ce  qui  se  passe  clans 
cristaux  qu^on  prive  de  leur  eau  |mr  le 
au.  pm:  la  settie  action  de  Tair  ;  ils  per- 
dent ,  à-la-fois,  leur  ti'ansparence  et  leur  so- 
UdÀXét  LiOjrsque,  par  !•  moyen  de  la  chaleur , 
.  ou  a  dissipé  Teau  des  cristaux  transparens 
d«4  gjpse  y  et  qu'on  leur  a  donné  une  con- 
sistance pulvérulente,  on  peut  rétaWià^  Içur 
4QtUdité  en  redonnant  à  cette  poudre  l'eau 
dont  on  Ta  privée.  Nous  pouvons  observer 
^  semblables  effets  de  la  part  de  Teau  dans 
la  formation  du  gluten ,  la  fabrication  des 
.  ^lles^  la  confection  des  mortiers^  etc. 

Xiors^u^on  présente  ce  liquide  en  excès 
aux  diverses  substances  qui  ont  de  TaiRnité 
.  avec  lui,  il  ie^  résout  et  leur  donne  le  carac- 
tère extérieur  qui  le  distingue.  Ses' divers 
degrés  d^aiBnité 9  avec  les  divers  corps,  éta* 
blissent  des  deorés  infinis  dans  M  retta  ré- 
solvante* 

Cette  vertu  résolvante ,  que  Feau  exeree 
.  sur  toHs  les  points  du  globe  ^  est  la  cause 
principale  du  déplacement  et  du  transport 
de  toutes  les  substances  qui  sont  plus  ou 
moins  solubles  dans  ce  liquide.  Les  sels ,  de 
quelque  nature  qu'ils  soient ,  sont  à  peine 
formés  que  Veau  les  entraîne  :  l'évaporation^ 
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le  mouvement^  ou  des  .affinités  plus  fortes , 
en'décident  ensuite  la  précipitation.Ce  même 
fluide  ,  en  vertu  de  la  même  faculté  résol- 
vante,  porte,  chaque  jour,  à  la  surface  de 
la  terre  ^  les  matières  qui  ont  été  élaborées 
dans  SCS  entrailles  ;  et  c'est  encore  cette  vertu 
résolvante  qui  fournit  au  chimiste  le  moyen 
d^ extraire  et  de  reconnoiti  e  les  sels,  en  même 
temps  qu'il  trouve ,  dans  la  propriété  qu'a 
Teau  de  s^évaporer,  des  moyens  simples  pour 
les  obtenir  sous  la  forme  la  plus  régulière. 

Si  nous  examiaons  avec  attention  l'action 
résolvante  de  Teau  sur  les  diverses  matières, 
nous  verrons  deux  effets  bien,  marqués  : 
«ouvent  la  solution  est  complète ,  et  le  corps 
résous  disparoitàla  vue;  mais^  dans  plusieurs 
cas ,  Teau  ne  fait  que  lier  les  parties,  aug- 
menter le  volume.de  la  masse  ,,  et  lui  donner 
de  la  transparence.  Nous  voyons  ces  dei  niei  s 
phénomènes  dans  la  manière  dont  Teau  se 
comporte  avec  Talumine,  la  magnésie,  les 
fécules,  le  muqueux,  l'albumen,  etc.  Ici^ 
c'est  une  demi-solution ,  où  les  molécules 
spnt  désunies  et  séparées  dans  un  grand 
degré  de  ténuité  par  Tinterposition  du  li- 
quide. 

Non-seulement  l'eau  agit  comme  résolu 
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▼ant  sur  les  produits  organiques  et  inorga* 
niques^  mais  elle  exerce  encore  une  action 
plus  ou  moins  directe  sur  eux^  par  ses  pro- 
pres principes  consiituans. 

Ce  liquide ,  humectant  des  métaux  très- 
oxidables^se  décompose  sur  etix^  les  oxide, 
et  son  hydrogène  s'ccluippe  à  Fétat  àega%. 
Sa  décomposition  devient  plus  prompte  » 
lorsqu^on  l'unit  à  un  corps  <jui  exerce  des 
affinités  très-*' prononcées  sur  ces  métaux 9 
tels  que  les  acides. 

C^est  à  la  décomposition  de  Teau^  dans* 
les  entrailles  de  la  terre ,  que  nous  pouvons 
rapporter  le  plus  grand  nombre  des  chan- 
gemens  et  des  bouleversemens  qui  s'y  opè- 
rent :  les  sulfures  et  les  phosphures  y  si  abon- 
dans  dans  le  sein  du  globe ,  ne  recevroient 
aucune  altération  9  si  Toxigéne,  qui  les  dé^ 
nature  et  forme  avec  eux  des  acides,  n'étoit 
fourni  par  la  décopiposition  de  l'eau  ;  aussi 
ne  voyons-noi^s  ^eutir  les  sulfures  que 
lorsqu'ils  sont  abreuvés  par  ce  liquide.  Dans 
tous  ces  cas  ,roxigène  de  Teau  s'unit  au  sou- 
fre et  forme  de  Tacide  sulfurîque  y  tandis 
que  Thydiogène,  devenu  libre ^  s'échappe, 
souvent  avec  fracas ,  du  foyer  qui  Ta  produit, 
et  donne  lieu  à  des  irembleniens  de  terre 
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ou  à  des  éruptioiis  volcaniques  D^un  s\f^f9 
côté,  l'acide  qui  s'est  produit  tend  à  fariner 
des  combinaisona^vec  tous  les  matériaux 
qui  se  trouvent  dans  le  foyer  de  sa  formai 
tion  ;  d^QÙ  résultent  des  «ul&tm  de  toutes 
les  sortes,  Al^l^y  Teau  dissout  cei»  nouveauji 
sels  ^  et  les  porte  à  la  snr&içe  du  globe  «  ce 
qui  est  la.  cause  principale  de  la  tormatiuji 
des  eaux  minérales^  ou  bien»  les  mouve^ 
mens  convulsiis  déterminés  par  le  résultat 
de  ces  décompositions  et  la  chaleur  qui  le» 
accompagne  5  les  subliment  ou  les  poussent 
au*dehors,  ce  qui  faît  qu^on  a  trouvé  suc-» 
cessivement  toUs  ces  produits  confoodui 
avec  les  produits  volcaniques,  ou  sul|limé$ 
dans  les  soupiraux  qui  donaent  issue  à  ces 
feux  souterrains. 

X<a  formation  des  acides,  TpxidaUon  4^ 
métaux,  la  décpmposiùou  des  bitumes,  et 

tous  les  phénomènes  d^o2^idaf4on  pu  de  CQmr 

hustiou  qui  ont  lieu  dans  ]e$  entr^ûUes  de  la 
terre ,  par-tout  où  Tair  atmospjiérique  ne 
pénètre  point,  ne  peuvent  se ppncj&voir  qw 
par  la  décomposition  de  Teau. 

Si ,  du  sein  de  ootre  planète ,  ^ous  .nous 
portons  à  sa  surface,  nous  y  verrons  que 
tous  les  êjUes  vivans  doivent  encore,  à  )^ 
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décompositiou  de  Teau ,  Texercice  de  leur» 
principàles  fonctions  :  le  végétal  croit  par  le 
secours  de  Teau  seule ,  et  ce  liquide  est  un 
véhiculenécenairepour  tous  les  autres  prin- 
cipes qui  complètent  sa  nutrition. 

CHAPITRE  VII. 

JD0S  Çwihint^U^iis  du  Soufre. 

Lb  80u&e  est  un  plus  puissans  moyens 
de  racHcm  oluumqoe  :  noiis  lè  trouTons 
combiné  nvec  pjnesque  tous  les  métaux;  il 
ôe  dissont  aisénient  dans  rhydrdgtoe  ^  «t 
prend  »  dans  cette  combinaison  ,  un  carac- 
tère de  volatilité  >  è  Taide  de  laquelle  £1  se 
porte  sur  tous  les  corps  »  et  donne  lien 
à  des  phénbmèties  «nssl  vAriés  ^u'impor- 
tans.  Il  s^unit  encore  assea  fiuiiiement  à 
Toxigène ,  et  forme  avec  hd  lia  eoide  qui 
se  combine  avec  les  terres  et  les  métaux ,  et 
produit  cette  nombreuse  variété  de  ralfiites 
que  la  nature  ntm  présente  presque  par-* 
tout. 

Nous  ne  parlerons  ici  q:ae  de  ses  princi- 
pales combinaisons,  et  sur-tout  de  ceHeS' 
qui  ont  le  plus  d'usage  dans  les  arts. 
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SECTION  PREMIERE. 

Des  Combinaisons  du  Soufre  avec  les 
^  jilkaUs. 

Si  Ton  fond  la  potasse  ou  la  soude  dans 
un  creuset  avise  partiies  égales  de  soufre  ^  il 
eix  résuite  une  masse  dure  et  verdàtre^ 
presque  sans  odeur.  Ce  sulfure  attire  forte* 
ment  rhumiciité  et  se  réduit  en  liqueur^ 
il  exhale  alors  une  odeur  puante  de  gaz  hy- 
drogèae  sulfuré*  Ou  ne  peut  conserver  le 
sulfure  de  potasse  à  Fétat  sec^qu'en  le  tenant 
dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Mais ,  si ,  au  lieu  de  présenter  les  alkalis 
à  Tétat  sec  9  on  les  dissout  dans  Teau,  et 
qu'on  ies  fasse  digérer  à  cliaud  sur  le  soufre, 
la  dissolution  s^opère.  sur-le-champ;  la  11-  • 
queur  prend  une  teinte  d'un  jaune  rougcàlie 
plus  ou  moins  foncé ,  et  elle  ejdiale  une 
odeur  de  giàj*  hydrogène  sulfuré, 

Xiorsque  cet  hydro-sulfure  d'alkali  a  le 
contact  de  Tair,  il  laisse  déposer  une  quan- 
tité assez  considérable  de  soufi^  ;  Todear 
dispaioit ,  la  liqueur  s'éclaircit  ,  et  il  ne 
contient  plus  que  du  sul&te  dépotasse  en 
dissolution.  < 
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Dans  tous  les  cas  dont  nous  yeuons  do 
parler,  la  production  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  et  celle  de  Facide  sulfurique ,  sont 
dues  à  Fair  atmospliériqae  ou  à  la  dccom- 
position  de  Teau ,  dont  les  deux  principes 
cbnstituans  se  portent  sur  le  soufre,  et  for- 
ment ayec  lui ,  du  gaé  hydrogène  sulfuré 
qui  s'échappe  dans  Tatmosphère ,  et  de 
Tacide  sulfurique  qui  s'empare  de  Talkali.' 
A  mesure  que  Talkali  se  combine  ,  la 
plus  grande  partie  du  soufre  se  précipite  y 
parce  que  la  formation  du  gaz  hydiogèrle 
sulfuré  et  celte  de  racide  sulfurique  ne 
peuvent  employer  qu^une  partie  de  .  celui 
qui  étoit  .  dissous  dans  Talkali. 
•  Le  sulfure  d'aiflfeQoniaque.  ne  présente 
point  ries  mêmes  caractères  que  celui  des 
alkalis  fixes.  Pour  le  former,  on  mêle  ayec 

é 

soin  dans  un  mortier  de  marbre  3  iirres 

(1^70804  kilogrammes)  chaux  éteinte  à 
Fair ,  unè  livre  (o.  iSgSi  kilogramme)  sel 
ammoniaque,  et  â  oxK:es  ( 0,^447 â 
gramme)  soufre*  On  introduit  ce  mélange 
dans  une  cornue , .  on  y  ajoute  6  onces 
(  1,83564  hectogrammes)  d^eau,  et  on  pro- 
cède à  la  distillation.  Les  premières  gouttes 
qui  passent  n^ont  aucune  couleur  ;  mais  > 
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easilite  elle»;  d^viei;à|ieat .  x^ib^oçs.  Xlès.  qju'il 
a  passé  environ  6  onces  (  1^83564  hecto- 

blaDçlies  ^;rès-é]a^tiql^esi  et  presq^ue  iacoei^- 
cible9  ;t  on  jppiéAafQiaiw»  Jç^  li^  fKMur  ^yjîter 
rexplpsion j  on  Tout^e^icwt  ^core  pqpdaut 
nne  he I,  m  Irftn^awliaïKfc  du  BHOfiKwt 
^ue      vapeurs  4ÇQ§s^ut  4'iètre  au^i.a^n- 

dbuites.  Mlîfe  ^  yacr  fie *m<Qr^k^  ^.m^w 
4  onc^  (.i^â37iGt  hff;tpgiâ|mmas)  de  suli[ure 
d'ammfiMWU|tte  qufw  MHd^^-da^ala^pliiu^ 

macopées  SQUS.lQ.|i(»n,d6'ij^;^r  /î^/7^^ 
daBoylè. 

.  Hofîmann.  i3È^eiii9l<^jroi4-.pi»|iil;  d'fau  j,  et 
86  servoit  dé  iolmuic!  Tive;  mais,  par  c# 
procédé  y  le  sulâire  igjgi .  peu  aj^^adant, 

quoique  très--fumant ,  et  si  élastique ,  qu51 
survient  sou^y^  ess^^Qu^  va$es  di^til^ 

latoires. 

M  BerthoUet  a  ùàt  Tok  .%ae.  le.miCiire 
d'ammoniaque  doit  la  propriété  d'étr^  fu- 
mant à  un  mélange  d^aiiimoiiiaqm  jnoii 

combinée 

Ce  sulfinre  d'ammoniaque  peut  se  char- 
ger 9., m,éme  à  firoid^  d^une  beaucoup  plus 
grakide  quantité  de  soufre  ^  et  il  cesse»  alors 
d'être  j^umant  .Ce.  sulfura  saturé  de  ^Quibe 
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ir  une  couleur  foncée  et  une  consistance  hui* 

leuse  ;  au  moij\clre  contact  dè  Fair ,  il  blau- 
dnt ,  se  fl*Mible  et'abandonne  du  soufre. 

Comme  Fammoniaq^ue  seule  ne  dissout 
pas  le  soufire ,  on  Toit  que  c'est  par  le  moyen 
de  rhydrogène  sulfuré  que  la  combinaison 
,  triple  se  foi^rtie ,  et  qu'alors  elle  doit  rece- 
voir le  nom  de  sulfure  hydrogéné  d'ammo^ 
niaque;  tandis  que,  lorsque  la  combinaison 
est  fumante^  elle  mérite  celui  d^hydrogène 
sulfuré  avec  excès  d^ammoniaque. 

Les  sulfures  d'alkali  ne  sont  pasr  beaucoup 
employés  :  ils  ont  été  proposés  pour  servir 
de  moyens  eudiométriques*  Mais  Fhydro- 
gène  sulfuré  ,  qui  se  mêlera. vec  Tair  dont  on 
veut  faire'  l'analyse  ^  rend  cette  méthode 
moins  exacte  et  d'une  exécution  plus  diffi- 
cile qtte  lorsquNm  emploie  des  corps  qui 
prennent  Toxigène,  et  ne  mêlent  aucun 
principe  Yolatil  à  l'air  sur  iequel  on  opère. 

SECTION  IL 

Dfis  Coinbimàaons  du  Soufre  ai^ec  les 

lierres. 

Après  avoir  bien  mêlé  une  livre  * 
(^A^àt  kildgrâmme)  de  chaux  vive  en 
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puudx^e  fine  avec  4  onces  (1,22376  hecto- 
grammes) de  soufre  sublimé  (fleujrs  de 
soufre) ,  si  Ton  verse  de  Teau  sur  le  mé- 
lange,  comme  pour  éteindre  la  chaux  et 
former  une  pâte  molle ,  la,  chaleur  qui  se 
pi*oduit  suffit  potir  opérer  la  dissolution 
d'une  portion  de  chaux  par  le  soufre;  et 
on  peut  séparer ,  par  le  filtre ,  une  liqueur 
jaune  qui  a  i^odeur  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé. 

On  peut  encore  former  im  hydro-sulfure 
'de  chaux,  en  délayant  cette  terre  dans 
Teau  distillée,  à  travers  laquelle  on  fait 
passer  le  ga«  hydrogène  stdfnré. 

La  magnésie  pure ,  jetée  dans  Teau 
chargée  d'hydrogène  sulfuré ,  s'y  dissout 

Si  Ton  fait  évaporer  une  dissoluliou  d'un 
sulfure  de  barite  récent ,  il  se  forme  une 
cristallisation  confuse;  ces  cristaux ^  sou- 
mis à  Faction  d'une  presse  dans  du  papier 
qui  prenne  le  liquide  dont  ils  sont  imbibés^ 
préseatent  une  substance  blanche  qui  est 
rhydro-^ulfure  de  barite.  La  liqueur  qui 
s'est  séparée  est  un  sulfure  de  barite  qui  " 
retient  encore  beaucoup  d'hydrogène  suP 
furé» 

Lorsqu'on  prépare  le  sulfura     barite  ^ 
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n  se  forme  une  proportion  beaucoup  pluâ 
grande  d^hydrogène  sulfuré  que  dans  les 
àutres  sulfures  ,  parce  que  l'affiaité  qu'a 
la  barite  aVeo  Tacide  sulfurique  détermine 
Uiie  oxidation  plus  xapid^  du  soufre  et  de 
rhydrogène.  La  quantité  d^hydrogène  sul^ 
futé  qui  se  forme  dans  chaque  espèce  de 
Sulfure  y  est  relative  à  Taffinité  des  bases 
pour  Facide  suli  urique. 

9 

SECTIONIIÎ. 

Des  Combinaisons  du  Soufre  avec  tes 

Métaux^ 

M.  BÉRTHbtitiET  distingue ,  avec  sa  sagacité 
Ordinaire  ^  les  combinaisons  du  souiEre  aveô 
lès  métaux,  d*avec  celles  qui  se  font  avec 
leurs  oxides»  * 

iDansle  premier  cas ,  le  sulfure  attire  Toxi* 
gène  de  Tatmosphère  ^  ou  bieU  il  demeure 
àaiis  altération  ni  changement,  selon  ralïî- 
nîté  du  métal  avec  Toxigène^  selon  Taffî^ 
nité  du  soufre  avec  le  même  principe,  et 
selon  la  tendance  qu^a  le  métal  lui-^méme  ' 
à  se  combiner  avec  l^acide  sulfurique  qui 
doit  être  le  résultat  de  Toxidation  du  soufre^ 

ni.  '  3i 
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Ainsi  le  fer  combiné  à  Tétat  métalliqut 
avec  le  soufre ,  forme  im  sulfure  noir  ^  trè^ 
fusible  au  feu  ;  et ,  lorsqu  xi  est  combiné  à 
Tétat  d'oxide ,  il  forme  un  sulfure  jaune , 
moins  lusxble  ,  plus  difficile  à  décom- 
poser. 

,  Le  sulfure  de  fer  noir  jaunit  à  Tair,  par 
stute  de  Toxidation  des  deux  x^rincipes 
composans  ^  et  se  change  en  sulfate. 

L'action  des  acides  sur  les  sulfures  mé- 
talliques est  bien  différente ,  selon  que  le 
métal  est  à  Fétat  métallique  ou  à  Tétat 
d^oxide  :  dans  le  premier  cas ,  les  acides 
qui  se  décomposent  facilement  sur  les  mé- 
*  taux  9  et  préparent  ainsi  leur  dissolution 
en  les  oxidant^  a^ssent  promptement:  dans 
le  second  cas ,  ce  sont  les  acides  qui  ne  se 
décomposent  point ,  qui  exercent  l'action 
la  plus  énergique. 

11  suit  des  ej^périeiices  de  M*  Berth.ollet^ 
que  lliydrogène  sulfuré  se  combine  avec 
quelques  métaux ,  mais  ^  sur-tout^  avec  les 
oxides;  et  que  les  acides  concentrés  repren-* 
nont  ces  oxides  et  en  éliminent  Tiiydrogèue 
suliiaré. 

Dans  la  plupai  t  des  hydro-sulfurés  for<* 
més  par  les  oxides  métalliques  ^  la  tendanq^ 
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que  rhydrogèoe  et  ToxigèBe  ont  à  se  com» 

biner ,  occasionne  la  décomposition  de  l'hy^ 
drogène  sulfuré. 

•  Xi'iiydro- sulfuré  peut  être  décomposé, 
ou  en  donnant  son  hydrogène ,  on  ^ien  eu, 
cédant  le  soufre  à  Toxigèno;  ce  qui  varie 
singulièrement  les  résultats  de  ces  décompo-- 
sitious. 

liorsque  les  métaux  sont  ramenés ,  par 
cette  désoxigénation ,  à  un  état  voisin  de 
l'état  métallique ,  ils  refusent  de  se  combi- 
ner avec  les  acides;  de-là  vient  que  le  pré- 
cipité noir  de  mercure,  celui  d'argent  et 
'  une  portion  de  celui  de  cuivre  ,  résist^xt 
à  Tac  tien  des  acides. 

I«a  désoxigénation  graduelle  est  trèsHsen- 
fiible  lorsqu'on  verse  de  la  dissolution  d^hy- 
-drogène  sulftiré  danff  une  dissolution  de 
muriate  mercuriel  corrosif  :  d'abord ,  le 
précipité  qui  se  fome  est  jaune  ;  la  couleur 
fie  fojice  5  à  mesure  qu'on  ajoute  de  Thydrop»  ^ 
gène  sulfuré  ^  et  elle  passe  au  noir. 

L'oxide  de  manganèse  prend  l'hydrogène 
sulfuré  à  Teau;  il  élimine  Tammoniaque 
de  l'hydrogène  sulfuré  d'ammoniaque;  son. 
action  sur  cette  dernière  substance  est 
accompagnée  d'uu  tel  4^ré  de  chaleur. 
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que  la  liqueur  entre  en  ébullition  :  par  li  f 

il  perd  une  partie  de  sa  couleur  ;  il  devient 
soluble  dans  Feau  en  prenant  un  excès 
d'iiydrogène  sulfuré  ,  et  on  peut  le  préci- 
piter  dans  cet  état  sous  Terme  blanche  pat 
un  alkalt. 

ARTICLE  PREMIER. 

JDes  Combinaisons   du   Soufre  apec  k  ' 
Mercure  (  Cirmbre  ,  ÉÛùops  rrunéral  )» 

•   '  IjA  combinaison  du  soufre  airéc  le  mer*- 
cure ,  forme  Vétàiops  minéral  et  le 
TwhTe* 

Le  premier  de  ees  deux  composés  a  une 
couleur  noire  ;  mais  sa  cassure  et  la  tritii^ 
.ration  des  masses  y  développent  une  couleur 
d'un  rouge  foncé. 

Le  second  a  une  couleur  d'un  rouge 
très-brillant ,  qui  s'augmente  encore  pai  Ja 
trituration  ;  c'est  dans  ce  dernier  état  qu'on 
l'appelle  permillon. 

On  peut  former  Féthiops  de  diverses 
manières^  i^.en  triturant  dans  un  mortier 
4  onces  (1^22376  hectogrammes)  de  mer*» 
cure  et  la  ouces,  ^'S^eyinSS  hectogrammes) 


Digitized  by  Googl 


■ 


APIPLIQUÉE  AUr  ARTS. 

de  soufre;  à^.  en  versant  une  once  (o^Soôg^ 

hectogrammes)  de  mercure,  sur  4  onces 
(A,2Si5j6  hectogrammes)  de  soufre  fondu; 
le  mélange  s'enflamme;  on  étouffe  la  flamme 
et  on  retire  le  creuset  du  feu  ;  5<*.  en  mêlant 
de  la  dissolution  de  sulfure  de  potasse  à  une 
dissolution  de  nitrate  de  mercure. 

Ces  éthiops  sublimés  donnent  le  cinabre; 
mais ,  comme  on  parvient  diflScilement  à 
lui  donner ,  dans  nos  laboratoires ,  cette 
vivacité  de  couleur  qui  caiactérise  celui 
du  commerce,  nous  décrirons  ,  diaprés 
MM«  Luckert  et  Payssé,  les  procédés  suivis 
en  Hollande. 

On  mêle  160  Uvres  (76  kilogrammes)  d& 
soufre  et  1,080  livres  (S^o  kilogrammes)  de 
mercure;onmetleméIangedansunecW 
dière  de  fer  ,  plate  et  pojie ,  d'un  pied 
(  3,2485 y  décimètres)  de  profondeur,  sur 
un  pied  et  demi  (  49876Ô7  décimètres)  de 
diamètre,  et  on  entretient  à  une  chaleur 
douce  capable  de  tenir  le  soufre  en  Iiqué<- 
faction  et  de  faciliter  la  dissolution  du  mer- 
cure. 

é 

On  broie  le  wlfure  de  mercure  ainsi 
jiréparé^  et  on  en  rémplit  de  petits  pots 
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terre  de  la  contenance  de  24  onces  (0^73426 
lûlogramine  )  d'eau. 

Oa  sublime  dans  des  espèces  de  creusets 
bien  lutés  ,  autour  desquels  la  flamme  cip* 
cule.  li^ouverture  de  chaque  vaisseau  sub^ 
iuatoire  est  d'environ  uii  jpied  (5,2i^85Q  dé- 
cimètres) de  diamètre. 

Dès  que  ces  vaisseaux  sont  établis  sur 
le  fourneau  ^  on  allume  un  feu  modéré  ^ 
qu'on  augmente  jusqu'à  faire  rougir  les 
vaisseaux  ;  alors  on  verse  dans  chaque , 
du  sulfure  de  mercure  i  ii  s'élève  de  suite 
tme  flamme,  dont  le  dégagement  est  extrê- 
mement rapide  et  les  couleurs  très-variées  > 
d'abord  d'im  blanc  vif,  ensuite  jftune  et 
bl^c  y  jaune-orangé^  bleu  et  jaune;  lorsque 
la  flamme  a  baissé  ,  et  que  la  couleur  est 
d^un  beau  bleu  indigo,  on  ferme  les  vais- 
seaux hermétiquement  avec  des  plaques  de 
fej^  d'un  pouoe  et  demi  (4,6604  centimètres) 
d^épaisseur.  Cette  première  opération  dure 
trente-quatre  heures. 

On  continue  le  feu  pendant  trente-six 
heures  ,  en  le  ménageant  de  manière  qu'en 
ôtant  le  couvercle,  la  llamme  soit  vive,  sans 
«^élever  à  plus  de  5  ou  4  pouces  (  un  déci- 
mètre ),  Au-dessous  et  au-dessus  le  feu  est 
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trop  foible  ou  trop  fort  Le  feu  est  alimenté 
par  de  la  tourbe. 

Fendant  les  trentersix  heures  que  dure 
la  sublimation  ,  on  remue  la  masse  tous  les 
quarts-d^heure^  ou  à  chaque  demi-heure  ^ 
avec  un  triangle  de  fer. 

Après  que  tout  est  refroidi  ^  on  retire  les 
vaisseaux  et  on  les  casse  ;  on«  trouve  dana 
chaque  400  Uvres  de  sulfure  de  meroure 
sublimé  ou  cinabre  (  200  kilogrammes  )• 

Il  est  nécessaire ,  pour  obtenir  un  bon 
résultat ,  d'entretenir  une  chaleur  constante 
et  modérée  pendant  tout  le  temps  que  dure 
la  sublimation. 

M.  TOtornson  a  publié  le  procédé  suivant 
pour  faire  le  cinabre.  Il  est  dû  à  M.  Kirchofil 
On  prend  Soo  grains  (  1 69,34500  déci- 
granimes)de  mercureet  60  grains  (3 1^86900 
décigramraes  )  de  soufre  qu^on  humecte  avec 
une  goutte  de  dissolution  de  potasse  et  qu'on 
triture  dans  un  mortier  de  porcelaine  pour 
les  réduire  en  éthiops  minéral.  On  y  ajoute 
160  grains  (^84,98400  dccigrammes)  de  po- 
tasse dissous  dans  pareille  quantité  d^eau.  On 
chauffe  le  vaisseau  à  une  chaleur  douce,  et 
on  continue  la  trituration  sans  interruption. 
A  mesure  que  Teau  sYvapore,  on  enajoute^ 
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de  manière  à  recouvrir  ]a  matière  d^un . 
doigt  Ou  triture  pendant  deux  heures,  La 
couleur  noire  devient  bruae;  lorsqu'une 
grande  .partie  du  fluide  e$t  évaporée ,  alor& 
la  couleur  passe  au  rouge.  On  çesse  d'ajou-» 
ter  de  Teau  ^  mais  on  continue  la  tritura-^ 
tion  ;  et ,  lorsque  la  mas$e  a  acquis  la  çoa-» 
sîstance  de  la  gelée ,  la  couleur  rouge  devient 
de  plus  eu  plus  brillante;  le  produit  prend 
un  degré  de  finesse  e^trême^  C^est  dans  ce 
moment  qu'il  faut  arrêter  la  chaleur  pour 
prévenir  Taltération  de  la  couleur. 

Le  comte  de  Moussm-^Pouschkiu  a  pro- 
posé  de  tirer  la  matière  du  feu  dès  qu'elle 
est  rouge  y  et  de  1  exposer  à  une  douce  cha*^ 
leur  pendant  deux  ou  trois  jours^  eu  y  ajou-i 
tant  une  petite  goutte  d'eau  et  Tagitant  de 
temps  en  temps. 

JLe  cinabre  broyé  forme  le  permiUon  du 
coiuinercc  :  comme  la  divibiou  plus  ou 
moins  parËiite  donne  un  rouge  i^us  ou 
moins  vif,  pn  a  l'attention  de  broyer  le. 
cinabre  sous  Teau  ^  et  on  né  prend  que  Ie$ 
parties  qui  Qiit  été  assez  divisées ,  pour  i-ester 
en  suspension  dans  le  liquide ,  pendant  quek 
que  temps.  Les  parties  grossières  qui  se  sont.  ^ 
précipitées  sout  broyées  de  nouveau et  ou 
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continue  roperation  jusqu'à  ce  qu'on  s^it 
moené  la  totalité  à  ce  degré  de  ténuité. 

U  m'a  paru  que  le  cinabre  broyé  avec  ie 
même  soin  dans  Furine ,  donnoit  un  ver'«^ 
uûUon  de  plus  bçUe  couleur  ;  j'en  ai  pré^ 
paré  plusieurs  fois  par  ce  procédé  avec  un 
grand  succès. , 

La  Chine  fournit  au  commerce  im  ver- 
millon plus  beau  que  celui  des  Hollandais  ; 
sa  couleur  est  telle  que ,  jusqu'ici ,  on  n'a 
pas  pu  parvenir  à  en  égaler  Téclat  M.  Fayssé 
a  observé  qu'en  tenant  pendant  trente  jours 
sous  Teau^  et  à  Fabrides  rayons  lumineux  ^ 
le  vermillon  de  Hollande ,  qu'il  agitoit ,  de 
temps  en  temps  ^  avec  un  tube  de  verre ,  la 
couleur  y  acquiert  la  plus  grande  beauté. 
Une  lumière  vive  et  le  contact  de  Tair  dé-^ 
colorent  le  vermillon  et  le  font  passer  au 
rouge  briqueté^  tirant  sur  le  brun. 

.  M.  JBerjthollet  attribue  la  difiërence  entre 
le  sulfure  noir  de  mercure  ou  éikiops  mA^ 
néralj  et  le  sulfure  rouge  ffVk  cinabre  ^  à  ce^ 
que  le  premiei^  contient  une  quantité  plu» 
ou  moins  considérable  d'hydrogène  sulfuré, 
e^  que  le  second  est  un  sulfure  sans  inélauge. 
lie  premier  est  le  sulfure  hydrogéné  ;  le  sp^ 
cç4id .  le  suif urç  de  mercurç^ 
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Cette  opinion  s'établit  par  TobservatLon 
de  ce  qui  se  passe  dans  la  conversion  de 
rétfaiops  en  cinabre. 

Wallerius  rapporte  que  si  Ton  fiiit  bouil- 
lir le  sulfure  noir  avec  la  potasse,  il  se 
change  en  cinabre. 

"  M.  BerthoUet  a  obtenu  le  même  effet  par 
une  longue  ébullition  en  employant  de  la 
potasse  pure.' 

Baumé  a  fait  voir  que  le  mercure  mêlé 
livec  une  dissolution  de  sulfure  hydrogéné 
de  potasse  ou  d'ammoniaque  se  réduisoit  e^i 
i^ercure  noir ,  et  que  ^  dans  un  temps  plus 
ou  moins  ion  g  y  le  sulfure  se  cliangeoit  en 
cinabre.  M.  BerthoUet  a  tu  les  mêmes  effets 
en  employant  les  sels  mercuriels. 

La  iiatuxe  nous  présente  des  sulfures  de 
mercure  tont  formés  ou  natife;  mais  leur 
couleur,  sui-tout  celle  des  cinabres,  est 
très-inférieure  à  celle  de  semblables  produc- 
tions faites  par  Tart 

On  emploie  le  vermillon  en  peinturei 

On  se  sert  du  cinabre  en  médecine. 

Deux  parties  cinabre ,  mêlées  et  distillées 
aiTec  une  partie  de  limaille  de  fer ,  cèdent  le 
soufre  au  fer ,  et  le  mercure  pa^se  dans  le 
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récipient.  C'est  ce  mercure ,  très-pur,  qu'oa 
api>elle  metcure  repwifiè  du  cinabre. 

ARTICLE  II. 

Des  Combinaisons  du  Soufre  avec  ïuirsemc 

{Ofpimeni,  Séalgar). 

ïà'RB  çombiliaifions  d^arsenic  et  de  soufre 

présentent  uiie  vivacité  de  couleur  qui  eu 
a  étendu  les  usages  dans  les  arts ,  et  lemr 
a  fait  donner  les  noms  arsenic  j aune j  or--' 
piment  ou  orpin,  et  d* arsenic  rouge  ou 

Fresque  tous  les  sfdfiares  d'arsenio  con^ 

nus  dans  le  commerce  sont  nati&  :  le  voisi- 
nage des  volcans  fournit  beaucoup  d'orpin 
et      réalgar  i  on  en  trouve  beaucoup  à 
Solfatare  ^  près  de  Naples. 
'  lies  mines  métalliques,  arsenicales  et  sul-* 
fareuses  y  en  contiennent  aussi. 

Le  réalgar  paroit  plus  commun  àla  Ciûne 
que  dans  les  autres  contrées  de  notre  globe. 
Les  Indiens  en  font  des  pagodes ,  ou  le  creu<- 
sent  en  vases  dont  ils  se  servent  pour  se  pur- 
ger en  y  laissant  séjourner ,  pmdant  quel- 
que temps ,  une  liqueur  aigr^^  qu'ils  ava- 
lent «Qsuit^ 
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.  Le  lualgar  présente  souvent  la  forme  de. 

prismes  comprimés  terminés  par  deux  som^ 

mets  tétraèdies. 

» 

L^orpin  ou  orpiment.est  encore  plus  com*. 

mua  que  le  réalgar.  Celui  du  commerce 
lâent,  de  quelques  coi^trées  du  Leyant  ^  en 
masses  irrégulières,  solides  ou  lamelleuses 
qui  sont  d^un  beau|aune-citron  ;  M.  deBorn 
Ta  trouvé  en  cristaux  polyèdres  dans  une 
argile  bleuâtre  des  environs  de  Newsol,  on 
Hongrie. 

On  peut  préparer  les  sulfures  d^arsenio 
en  mêlant  ensemble  et  distillant  des  pyrites 
arseilicales  et  des  pyrites  sulfureuses  :  les 
deux  minéralisateurs  se  subliment  et  for-* 
ment  ,  par  leur  combinaison ,  de  Forpin 
ou  du  réalgar  ^  selon  leurs  proportions  et  le 
degré  de  feu. 

On  a  cru ,  pendant  long-temps ,  que  pour 
former  le  réalgar, il  ne  falloit  qu'un  dixième 
de  soufre ,  tandis  qu'il  en  &lloit  un  cin- 
quième pour  former  Tox^in ,  et  c'est  dans 
ces  proportions,  qu'on  prescrivoit  le  dosage 
des  deux  jn-incipes  pour  fabriquer  l'un  ou 
l'autre  de  ces  produits.  Mais  il  est  connu 
aujourd'hui  que ,  quelle  que  soit  la  propor* 
tion  du  soufre ,  on  obtient  de  Torpin  oudu. 
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ÎTéalgai*  én  variant  le  degré  de  la  chaleur  t 
le  1  éa]gar  est  constamment  ]e  produit  d'une 
chaletir  plus  forte  :  cet  excès  de  chaleur 
volatilise  une  portion  du  soufie  et  concourt 
à  oxider  l'arsenic  ;  et  de-là  vient ,  peut^ 
être^  que  Tanalyse  présente  lo  à  1 5  pour  ^ 
ôe  soufre  dans  le  réalgar ,  tandisi  que  Wes- 
trumb  a  trouvé ,  2a  soufre^  7g  arsenic ,  1  fer^ 
sur  100  parties  d'orpiment  :  M,Thénard  a 
démontré  que^  dans  Torpin  ,  Tarsemc  est 
au  soufre  comme  4  :  3  ;  et ,  dans  le  réalgar, 
comme  3  :  i. 

*  Les  sulfures  sont  très-employés  dans  la 
peinture /à  raison  de  la  solidité  et  de  Téclat 
de  leurs  couleurs.  -  -  ' 

On  s^en  sert  également  dans  la  teinture  ^ 

sur  -  tout  pour  l'impression  des  toiles  de 
coton*  . 

Ces  sulfures  ont  encore  Tavantage  de 
conserver  les  couleurs ,  de  les  préserver  de 
la  décomposition  et  moisissure  lorsqu'elles 
sont  liquides  ,  d'écarter  les  insectes  ron. 

geurs. 

Ces  sulfures  peuvent  servir  encore  de 
dissolvant  à  Tindigo. 

Schefier  et  Bergmann  ont  proposé  de 
mêler  6  gros  (  24  grammes)  d^orpiment  à 
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de  la  lessive  de  savoimiers  très-forte ,  dans 
laquelle  'on  a  mis  S  gros  Ci  2  grammes) 
d'indigo  pul  V  éi'isé  j  {lar  pinte  de  iitjueur.  On 
pallie;  et,  dans  peu  de  minutes 5  le  bain 
devient  vert^&it  de  IsLjfteuïïée  bleue  et  forme 
pellicule:  on  cesse  alors  le  feu^et  on  teint 

Le  bleu  d'application  se  prépare  par  un 
procédé  à-peu-près  semblable:  M.  Hausmann 
de  Colmar  emploie  9  sur  aoo  livres  d'eau  « 
3o  livres  de  potasse ,  12  livres  de  diaux 
vive  9  la  livres  d^orpiment  et  16  liv.  indigo. 
Oii  épaissit  avec  la  gouiiiie.  M.  Oberkampf 
emploie  une  plus  forte  proportion  d'indigO;; 
le  huitième  de  l'eau  employée. 

Ces  sulfures  servent  encore  à  rendre  ai«* 
gres  et  durs  quelques  métaux  y  tels  que  le 
plomb  y  le  fer,  etc.  et  on  les  dispose  par  ce 
léger  alliage  à  plusieurs  opérations  qui  taui- 
sent  moins  de  ductilité. 
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ARTICLE  IIL 

Des  Ctm^medsons  du  Soufre  apee  FJBiain 

(  Ormusàif). 

P  o  u  H  combiner  rétain  avec  le  soufre , 
il  suffit  de  mêler  le  soufre  avec  le  métal 
foiidu«^ILâe  sulfure  qui  se  forme ^  aune  cas- 
sure rayonnante  et  tièà-souvciit  lamelleuse;  ^ 
le  soufre  s'y  trouve  ^  d'après  Bergmann  ^ 
dans  la  proportion  de  20  pour  100. 

Mais  y  poiu*  unir  à  Tétain  une  plus  grande 

quautité  de  soufre ,  il  faut  employer  divers 
intennèdes^  tels  que  le  mercure ,  le  muriate 
d'ammoniaque  >  le  muriate  sublimé  corro^ 
si£  Par  ce  moyen ,  on  parvient  à  fidre  entrer 
le  soufre,  dans  la  proportion  de  40  pour 
100  ;  et  le  sulfure  est  couleur  d*or,  doux  au 
toucher^  formé  d'écaillés  ou  paillettes  légères 
et  veloutées.  C'est  ce  qu'on  appelle  orrnuS'^ 
éif  y  or  de  mosaïque  ,  aurum  muaivum. 

Pendant  long-temps  ,  les  chimistes  ont 
employé  ^  à  la  préparation  de  l'or  mussif  ^ 
parties  égales  d'étcuii ,  de  soufre ,  de  mercure 
et  de  muriate  d'ammoniaque.  Mais  M.  Je 
marquis  de BulJion  a  prouvé  qu  on  pouvoit 
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diminuer  les  proportions  du  soufre  et  du 
muriate ,  et  il  a  adopté  le  procédé  suivant  t 

On  commence  par  amalgamer  &  onces 
(0,24475  kilogramme)  d^étain  et  autant 
de  merciire  ;  à  cet  effet ,  on  fait  chauffer  un 
moi  lier  de  cuivre  et  on  y  met  le  mercure  ; 
lorsque  le  métal  y  a  acquis  un  certain  degré 
de  chaleur  ,  on  verse  dessus  Tétain  fondu  ; 
on  agite  et  on  triture  cet  alliage  jusqu^à  ce 
qu^il  soit  II  oid  ;  alors  on  le  mêle  avec  6 
Onces  (1,83564  hectogrammes)  de  soufre 
et  4  onces  (  1,22076  hectogrammes  )  de  mu« 
riate  d'ammoniaque;  on  met  ce  mélange 
dans  un  matras ,  on  place  le  matras  à  un 
bain  de  sable  ,*et  on  chauffe  jusqu'à  en*faire 
rougir  obscurément  le  fond  ;  on  entretieat 
le  feu  pendant  trois  heures.  On  trouve  dans 
le  matras  une  matière  spongieuse^  légère^ 
jaune ,  quelquefois  grise.  On  l'appelle  or 
mussif,  lorsque  la  couleur  est  d'un  beau 
jaune  d'or. 

Si  y  au  lieu  de  placer  le  matras  au  bain 
de  sable ^  on  le  lutte  avec  soin,  et  qu'on 
Texpose  immédiatement  sur  les  charbons 
ardens,  le  mélange  s^enilamme ,  et  iJ  se  su- 
blime au  col  du  matras  un  ormussif  ^  en 
laiges  écailles  y  du  plus  beau  jaune  ;  j^en  «a 
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obtenu  j  par  ce  procédé ,  dont  les  écailles 

éloient  hexagones.  • 

M.  de  Bullion'  a  prouvé  que  le  mercure 
et  le  muriate  d^ammoniaque  n^étoient  pas 
nécessaires  pour  former  Tor  mussî£  8  onceFs 
(  2^447  5  2  ijLcctogrammes)  de  muriate  d'étaia . 
précipitées  par  le  carbois^ede  soude  et  mê- 
lées avec  4  onces  (1^2^376  hectogrammes) 
'  de  soufre  ont  donné  un  bel  or  mussif  Mais 
cette  préparation  n^e^cite  point  la  machine 
électrique  comme  l'autre;  ce  qui  prouv  e  que 
cette  propriété  est  due  au  mercure  qui  entre 
dans  la  première  composition  dans  une  pro- 
portion très-forte. 

Pelletier  a  repris  ces  expériences,  et  y  a 
ajouté  des  feits  très-importans  :  l^  parties 
égaies ,  limaille  d'étain,  soufre  et  nmriate 
d^ammoniaque ,  lui  ont  donné ,  à  la  distilla- 
tion^ du  sullure  d^ammoniaque  ,,du  gaz  hy- 
drogène sulfuré ,  un  peu  de  soufre  et  du- 
muriate  d^ammoniaqu^  ce  qui  restoit  dans 
la  cornue  étoit  de  l*or  mussif  très -beau, 
.â^.  Pelletier,  s^étant  convaincu  qu'un  feu 
trop  aclif  ne  laisse  pour  résidu  que 
rétain  sulfioré  en  une  m^sse  d'un  gns 
bleuâtre  9  fait  fondre  dans  un  creuset  100 

onces  (âo^Sg^oo  hectogrammes)  d'étaiAj 
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il  y  ajoute  peu  à  peu  du  80ufi*e ,  jusqu^à  ce 
que  rétain  soit  saturé  ;  la  fusibilité  du  mé* 
tal  diminue  ^  à  mesure  qu'ôn  contiiiue  à  y 
mêler  du  soufre.  On  laisse  re&oidir  Id  creu* 
set  qui  contient  le  sulfure,  qui  pèse  ii6 
à  1  âo  onces  (  36,7 1 280  l^ectogrammes). 

Ce  sulfure  cFélaifi,  distillé  avec  addition 
de  muriate  d'ammoniaque  ^  ne  donne  point 
dW  mus^if;  mais  il  laisse,  pour  résidu, 
une  masse  noire  »  irisée ,  boursouflée  ^  fria- 
ble*, que  Pelletier  regarde  comme  un  oxide 
d'étain  imparfaitement  saturé  de  soufre. 
Six.  cents  grains  (318,69000  décigrammes) 
de  sulfure  d^étain  mêlés  ^  à  parties  égales , 
de  muriate  d'ammoniaque  et  de  soufre  en 
poudre ,  donnent  ube  onôé  (  o,3e59^  heo- 
togrammes).  de  bel  or  mussif:  3^  Pelletier 
emploie ,  dans  son  opération ,  un  creuset 
;  évasé  qu^il  ne  remplit  qu^au  tiers  :  il  intro- 
duit  dans  le  creuset  un  couvercle  qui  s'^ir- 
réte  à  un  pouce  aa-dessus  de  la  matière, 
et  recouvre  le  tout  d'un  second  couvercle 

« 

qu'il  lute  aveo  soin.  D  place  ce  creuset  dans 

im  creuset  plus  grand  et  remplit  de  sable 
les  intervalles  :  il  met  cet  appareil  sur  la 
grille  d'un  fourneau  ordinaire ,  et  chauffe 
•aTec  précautioti^  Kn  'général  ^  pour  «voir 
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un  bel  or  mussif ,  il  faut  le  préparer  par 
une  chaleur  douce  et  maintenue  ^  au  degré 
nécessaire  pour  sublimer  le  sel  ammoniaque^ 
pendant  huit  à  neuf  heures. 

Des  nombreuses  expériences  publiées 
p^r  Pelletier ,  on  peut  conclure  :  1  **.  que 
Tor  mussif  n^est  qu^un  sulfure  d'oxide 
cPétain  :  s^.  que  ToÀide  d'étain  se  charge 
d^uue  plus  grande  quantité  de  soufre  que. 
1  étaili  pur  :  5^  qu'on  peut  coinbiuer  direc- 
tement Toxide  d'étain  avec  le  soufre, même 
par  la  Voie  humide  :  4*^,  qu'une  trop  forte 
chaleur  volatilise  une  portion  du  produit  : 
5°.  qu'on  peut  rétablir  Topéi-ation  en  ajou- 
tant une  nouvelle  dose  de  soufre  au  résidu. 

lia  beauté  et  la  solidité  de  la  couleur  de 
Vot  mussif^  la  forme  éléganie  de  ses  écailles 
e^t  leur  légèreté ,  l'ont  feit  employer  long- 
temt)s  comme  ornement  y  et  on  s'en  sert 
encore  pom*  donner  une  belle  couleui:  au 
.  brotize  et  auitres  matières. 

On  se  sert  de  l'or  mussif  pour  frotter  les 
coussinets  de  l'appareil  électrique  et  en 
augnientér  Tintensité* 
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ARTICL,EIV. 

Des  Combinaisons  du  Soufre  apec  Vjiniir 
moi(ie  (Antimoine  cru.  Foie  d^anti' 
moine j  Kermès). 

L^Antïmoikb  s'unit  au  soufre  avec 

une  telle  facilité  y  qu'il  suflit  de  foodre  iS 
onces  (5,50692  hectogrammes)  de  sou&e 
et  16  cl  antimoine  (4,86904^  hectogrammes) 
pour  obtenir  2  livres  (0,97902  kilogramme) 
de  ce  métal.  Mais  la  nature  nous  oiire  assez  ' 
abondamnient  cette  combinaison  pour  qùs 
nous  soyons  dispensés  de  la  préparer  :  en 
effet  y  ^antimoine  est  généralement  miné- 
ralisé par  le  sou&e;  le  premier  travail  qu'on 
exécute  sur  ce  minerai ,  se  borne  à  le  fondre 
pour  en  séparer  les  corps  étrangers;  il  en 
résulte  alors  uu  sulfure  d'antimoine  dont  le 
tissu  est  strié  et  formé  par  un  faisceau  d'ai- 
'guilles  appliquées  fui  lemciit  les  unes  conlii^ 
les  autres  >  c'est  ce  qu'on  appelle  oHtimoàte 
çHû  •  » 

Ce  sulfuré  d'antimoine  a  plusieurs  usag^ 
'  dans  les  arts  :  on  le  décompose  pour  en  sé- 
parer le  métal  ;  on  le  dissout  avec  les  alka- 
lis  poi  IX  former  quelques  préparations  xné^ 
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dicinales;  on  en  dissout  Tindigo  pour  com- 
poser un  bleu  d'applicatiou. 

Si  Ton  projette  dans  un  creuset  rougi 
parties  égales  de  sulfure  d'antimoine  et  de 
nitrate  de  potasse  ^  il  en  résulte  un  oxide 
d'antimoine  sulfuré  qu'on  appelle  foie  d'an^ 
Umoine.  Mais  si  on  emploie  3  parties  de 
nitrate  contre  une  de  sulfure ,  le  résidu  est 
un  oxide  d'antimoine  mêlé  de  potasse. 

La  combinaison  la  plus  importante  dont 
nous  ayons  à  parler,  c'est  celle  qui  est 
connue  sous  la  nom  de  kermès  :  nous  dirons 
d'abord  de  quelle  manière  on  fait  cette  pré- 
paration^ nous  terminerons  par  en  donner 
]a  véritable  théorie. 

On  a.  commencé  par  faire  le  kermès ,  én 
fondant  dans  un  creuset  une  livre  sulfure 
d'antimoine ,  â  livres  potasse  pure ,  et  une 
once  de  soùfre;  on  fait  bouillir  le  résidu 
.  fondu  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  ; 
ou,  filtre ,  et  l'on  obtient ,  par  le  refroidis- 
sement, un  précipité  rougefttre  qui,  conv^ 
nablement  lavé  à  l'eau  froide  ^  et  puis 
séché  ^  forme  ce  qu'on  appelle  iermèa  mir^ 
néral  pdf  la  fonte. 

Cette  méthode  a  été  succesévement  aban- 
donnée^ depuis  que  le  gouvernement  a 
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acheté  et  publié  le  |)rocédé  de  faire  le  kermès 
par  la  voie  humide,  en  1720.  Le  kermès  fut 
alors  connu  sous  le  nom  de  poudre  d^a  char- 
treuxjpaxce  que  le  fi'ère  Simon ,  apothicaire 
chartrèux ,  en  vepàit  ]a  recette  au  gouver- 
nement 

La  méthode ,  par  la  voie  huinide ,  a  en*- 
core  reçu  des  perfect^onuemens  qui  en  font 
aujourd'hui  une  des  opérations  les  plua 
simples  de  la  chimie. 

On  prépare  une  lessive  d^alkali  caustique 
par  les  procédés  connus  ^  et  on  la  &it  bouil- 
lir pendant  demi -heure  sur  environ  un 
cinquième  de  sulfure  d'antimoine  pulvérisé. 
'  On  filtre  la  dissolution  bouillante  à  travers 
-une  toile,  et  Ton  obtient,  par  le  seiil  re-  . 
Iroidissement ,  un  précipité  abondant  qui 
n'a  besoin  que  d'être  séché  pour  former  le 
iarmès  du  commerce. 

On  peut  faire  bouillir  une  nouvelle  quan- 
.tité  de  potasse  sur  le  sulfure,  pour  obtenir 
une  nouvelle  dose  de  kermès.  Mais  la  cou- 
leur eu  devient  plus  pâle ,  et  on  ne  peut 
lui  donner  le  velouté  et  le  fond  de  couleur 
du  beau  kermès ,  qu'en  a>outant  ^fxe  nou- 
velle quantité  de  sulfure  ou  de  soufre  à  la 

composition. 
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Il  suffit  de  biea  laver  le  kermès  à  Teau 

Iroide  ,  pour  ei^  séparer  toute  la  potasse 
qu'il  retient  Cet  alkali  n'est  point  nécea^ 
sai^e  à  sa  composition* 

La  liqueur^  qui  surnage  le  kermès  qui  se 
précipite  par  le  refroidissement  ^  décom- 
posée par  les  acides,  donne  un  précipité 
de  couleur  jaune  qu^on  nomme  soi^rei  doié 
d' aniimoine* 

M.  BerthoUet  a  prouvé  que  le  kermès  et 
le, soufre  doré  étoient  des  oxides  d'anti- 
moine combinés  avec  le  soufre  et  Thydro- 
gèjie  sulfuré. 

Bergmann  a  retiré  de  loo  grains  de  ker- , 
mh%y  par  le  moyen  de  Tacide  murdatique^ 
1 5  pouces  cubiques  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé ;  et  M.  Tliénard  a  prouvé  que  le  ker- 
mès contenoit  t 

Hydrogène  sulfuré,,  ^jo^agQ 

Soufre  •    4^1 56 

Oxide  d'antimoiae  marron. .  •  «72,760 

Et  ^ue  100  parties  de  soufre  doré  don- 
noient  : 

Hydrogène  sulfuré...  .2 7^877 

Soufre  •   11^750 

Qxide  d'antimoine  orangé.  •  •  68,3oo 
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Le  mêmè  chimiste  s'est  assuré  que  le 

kermès  absorboit  le  gaz  oxigèue^  et  qu^il 
en  résultoit  une  décomposition  et  un  chan- 
gement de  couleur  qui  altéroient  les  pro- 
priétés de  cette  préparation. 

Le  kermès  est  un  des  remèdes  les  plus 
héroïques  de  la  médecine ,  et  il  est  à  désirer 
qu'on  porte  dans  sa  préparation  Tattention 
la  plus  scrupuleuse.  On  doit  le  conserver 
dans  des  vases  fermés  et  à  Tabri  de  Thumi- 
dité^  pour  le  préserver  de  toute  altération. 

■ 

CHAPITRE  VIII. 

à 

Des  Combinaisons  de  V Hydrogène. 
SECTION  PREMIÈRE. 

Des  Combinaisons  de  1^ Hydrogène  avec 
VAxoie  {jimmomaque,uâliaUiH>hUiti* 

Cette  combinaison  forme  rominomagw 

connue  jusqu'à  ce  jour  sous  le  nom  d'allali 
volatil. 

Uam  m  oniaque  a  une  odeur  très-piquante 
sans  être  fétide  ;  elle  corrode  la  peau  ou  an 
moins  la  rougit  et  Tenfiamme  lorsqu'elle  est 
concentrée. 
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Elle  conserve  Tétat  gazeux  à  la  tempéra- 
ture de  Fatmosphère;  elle  sedissout  aisément 
dans  Teau  et  même  avec  chaleur^  et  c^'est 
cette  dernière  propriété  qui  nous  donne  le 
moyen  de  la  concentrer^  da  pouvoir  la  con- 
server, la  transporter,  la  transvaser  commo-  • 
dément* 

li^ammoniaque  jouit  de  toutes  les  pro- 
priétés qui  caractérisent  les  alkalis ,  et  forme 
avec  les  acides  des  combinaisuiib  conjaues,  et 
dont  quelques-imes  sont  employées  dans  les 
arts. 

U  paroit  que  la  formation  de  rammonia*^ 

que  est  due  essentiellement  à  la  décompo- 
sition des  substances  animales  :  toutes  en 
fournissent  plus  ou  moins  ;  et,  si  nous  l'ob- 
tenons par  la  distillation  de  quelques^ ma- 
tières terreuses  ou  végétales,  c^est  qu'elles 
contiennent  des  produits  de  nature  ani- 
male. 

On  peut  donc  retirer  Pammoniaque  des 
substances  animales,  et  ou  emploie,  à  cet 
effet ,  la  distillation  ou  la  putréfaction  :  dans 
Tun.  et  dans  Tautre  cas,  les  deux  principes 
qui  la  constituent ,  s'unissént  en  se  dégageant 
des  corps  où  ils  ejûstent  séparément.  • 
Les  cornes  sont  les  parties  animales  qui 
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en  fournissent  le  plus  :  k  produit  en  est  a»- 
sez  généralemqiit  connu  sous  le  nom  d'esprit 
ifolaiilde  corne  de  cer/.i  di  distillé  les  larves 
de  quelques  insectes  ^  sur-tout  celles  du  ver 
à  soie  lorsque  le  papillon  en  est  sorti ,  avec 
autant  d'avantage  que  la  cornç. 

Mais  raninioniaque  extraite  par  ces 
moyens 5  n'est  jamais  pure;  elle  est  mêlée 
d'huile  et  autres  principes  qui  en  altèrent 
les  propriétés.  Ce  n'est  que  par  des  distilla- 
lions  répétées  ,  et  par  rintermè(le  des  terres» 
qu'on  la  débarrasse  de  ces  cprp»  étran- 
ger% 

C'est  cette  difficulté  d'oT>tenîr  ce  produit 
pur  et  exempt  de  toute  odeur  d'huile  ani- 
male ,  qui  a  faitreçQurir  àla  décomposition 
du  muriate  d'ammoniaque  par  l'interm^e 
de  Ja  chaux  vive, 

A  cet  e^et  ^  on  mêle  parties  éffalesde  cbaux 
vive  tamisée  et  de  inuriale  d'ammoniaque 
bien  pilé;  on  introduit  de  suite  le  mélange 
dans  une  cornue  à  laquelle  on  adapte  uu 
récipient  et  Tappareil  de  Woulfi  On  distri- 
bue, dans  deux  flacons^  une  quantité  dVau 
correspondante  au  poids  du 'sel  employé; 
on  Jute  les  jointures  des  vases  avec  le  lut 
Ordinaire ,  qu'on  assùjétit  avec  de  la  messie 
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>  mouillée  ou  avec  des  linges  chaînés  de  lut 

de  cliaux  et  de  blanc  d'œu£ 

On  a  l'attention  de  ne  chauffer  l'appareil 
que  lorsque  les  luts  sont  bien  secs» 

L'ammoniaque  passe  à  Fétat  de  gaz  par  la 
première  impression  du  feu  ;  elle  se  dissout 
dans  l'eau  avec  cîialeur,  et  la  salure. 

C'est  cette  eau  imprégnée  de  gaz  ammo- 
niacal ,  qu'on  nomme  ammoniaque,  alkali 
volatU,  esprit  volatil  de  sel  ammoniaque. 

Dans  quelques  fabriques  ou  Ton  prépare 
ce  8€?1  en  grand ,  on  mêle  le  muriate  avec  la 
chaux  et  Teau  nécessaire;  op  condense  la 
vapeur  amTnoniacale  dans  des  réeipiens  en- 
tourés deréfrigeraii&  Ce  procédée3K.ige  moins 
de  soin  ^  et  expose  à  moins  de  danger  que 
le  précédent  :  ces  v^peu^s  sont  infiniment 
moins  expansibles  que  le  gaz  lorsqu'il  est  sec. 

L'eau  saturée  de  gass  ammoniacal  peut 

marquer  28  degrés  au  pèse -liqueur  de 

Baumé;  mais  l'alkali  du  commerce  n'est 

concentré  qu'au  122  ou  2  3  degrés, 

s 

lia  chaleur  et  les  secousses  déterminent 

l'explosion  des  Yais^uux,  lorsque  l'ammor 
niaque  est  plus  concentrée»  .v 

Les  principes  constituaiis  de  l'ammonia- 
que pous  sont  aujourd'hui  tria-connus.  Déjà 
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les  expériences  dePi'iestley  qui,par  le  moyen 
de  ï étincelle  électrique,  avoit  conrerti  le 
gaz  ammoniacal  en  gaz  hydrogène,  avoient 
fait  présumer  que  Thydrogènife  en  étoit  un 
des  élémens;  mais  il  étoit  réservé  à  M.  Ber- 
thoUet  de  convertir  nos  présomptions  en 
certitude,  et  de  nous  prouver  que  Fhydro- 
gène  étoit  uni  à  Fazote  dans  Tammoniaque* 
Nous  allons  réunir  les  différenLes  preuves 
que  nous  a  fournies  cet  habile  chimiste  >  ét 
y  ajouter  celles  que  M»  Fourcroy  a  tirées  de 
ses  propres  expériences,  pour  étayer  cette 
importante  découverte. 

1^  Si  on  mêle  de  Tacide  mnriàtique  oxi- 
g^é ,  avec  de  l'ammoniaque  bien  pure  y  il 
y  a  effervescence ,  dégagement  de  gaz  arôte, 
production  d^eau^  et  conversion  de  Tacide 
oxigéné  en  acide  inuriatiquc  ordinaire. 

Ici  9  rbydrogène  de  ralkali  s'unit  à  Toxi- 
gène  de  racido  pour  former  de  Teau ,  tandis 
que  Tazote  et  Facide  muriatique  deviennent 

libres. 

he  gaz  acide  muriatique  oxigéné  ,  qu'on 

fiiit  passer  à  travers  I ammoniaque  liquide, 
se  décomposai. 

Si ,  au  lieu  d^employer la  solution  de  l'am- 
inoniaque  dims  reau  >  on  &it  passer  le  gas 
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fimmoniacal  sous  uae  cloche  renversée  sur 
du  mercure  ,  et  qu'on  y  introduise  du  gaz 
acide  muriatique  oxigéné,  il  se  produit  tout- 
à-coup  une  flamme  blanche,  éclatante;  une 
famée  très -épaisse  obscurcit  en  méma 
temps  toute  la  capacité  du  v  ase  j  il  se  dégage 
line  quantité  très-considérable  de  oalori-* 
que  ;  et,  au  bout  de  quelques  minutes,  les  pa-» 
rois  de  la  .cloche  y.  auparavant  très-sèchesi 
sont  chargées  de  stries  d'eau  qui  coulent  et* 
se  rassemblent  sur  la  surface  du  mercure. 

Lorsque,  dans  cette  dernière  expérience, 
les  proportions  sont  convenables  pour  dé- 
composer complètement  Tacide  muriatique 
oxigéné ,  on  ne  retrouve  que  du  gaz  azote  et 
quelques  atomes  diacide  muriatiqu,e,  dans 
Taau.  qui  s^est  formée» 

d^.  Iia.distilla,tion.du  nitrate  d'ammonia-» 
que  fommit  du  gaz  azote  et  de  Feau.  L'oxî-»* 
gèuQ  de  l'acide  et  Thydrogène  de  Talikali , 
produisent  ce  liquide. 

5^ p.  Lorsqu'on,  verse  de  Tammoniaque  sur 
une  dissolution  de  sulfate  de  manganèse , 
Toxide  de  ce  métal  se  précipite  sous  la  for-* 
me  de  flocons  bruns  qui  &e  séparent  bientôt 
les  uns  des  antres,  et  sont  agités  p^  des  bulr 
les  d'unfluide  élastique  qui  |es  élève  ^  ïiji  sur-^ 
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fsLce  de  la  liqueur.  Le  gaz  qui  se  dégage  est 
de  Tazote. 

4^..  Le  mercure  préoipité>du  nitrate  ^  par 
le  même  procédé,  présente  le  dégageiueut 
d'un  pareil  gass. 

5°.  JLc  nitrale  de  fer,  décomposé  par  Tarn- 
mcmiaque ,  offre  un  oxide  noir  d'où  se  dé- 
gage pe^u  à  peu  une  foule  de  petites  bulles 
de  gaz  axote*  L'oxide  passe  au  brun. 
.  6^  Si  on  arrose  d'ammoniaque  Toxide 
de  manganèse ,  0  se  produit  une  légère  ef- 
fervescence ,  à  la  température  de  xo  à  i  â  de* 
grés ,  et  Toxîde  passe  lentement  à  la  couleur 
grise  oU  blanche.  L'efferyescence  est  due  au 
gaz  azolcj  on  peut  en  augmenter  et  accélé- 
rer la  ]^[^uction  en  élerant  la  température 

Le  même  effet  a  lieu  entre  Toxide  de  fer 
brun  etrammomaque:refietestplusprompt 
avec  les  oxides  de  mercure. 

Lorsque,  par  lé  seul  contact  du  gaz  acide 
muriatique  oxigéné,  la  surface  du  mercure 
a  été  oxidée ,  îl  suffit  de  promener  sur  cet 
oxide  ime  plume  trempée  dans  râmmonia- 
que,  pour  le  ramener  à  Tétat  métallique. 

liCs  oxides  de  plomb  ^  de  sdnc^  de  cobalt^ 
de  bismuth,  d'antimoine,  sont  moins  pro- 

jri^és  à  décomposer  Tammoniaque  :  tiéan- 
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moins  ^  fii  ou  fait  digérer  sur  de  la  litharge» 
de  raTumoniaque  li(juide,  il  se  dégage  du 
gaz  azote  ;  et  les  oxides  dé  bismuth  et  de 
cobalt  éprouvent  quelques  changemeas  par 
raction  de  cette  substance. 

J'ai  observé,  moi même ,  que  Tammo- 
niaqiie  mise  à  digérer  sur  Toxide  blanc  d'ar*^ 
senîc,s^y  décompose,  et  que  Toxide  est  réduit 
à  Tétat  de  métal  qui  cristallise  en  octaèdres. 
.  La  décomposition  de  Tammouiaque  an- 
nonce déjà  bien  suffisamment  qu^elle  est 
composée  d'hydrogène  et  d'azote;  mais  les 
preuves  qu'on  peuL  lii  er  de  sa  formation  , 
mettent  cette  doctrine  hors  de  tout  doute. 

1°.  M.  Berthollet  a  fait  voir  que  là  où  il  y 
avoit  de  Tazote  et  de  Thydrogène ,  là  se  pro* 
duisoit  constamment  de  l'ammoniaque;  que 
les  parties  animales  en  foumissoient  d'au-  ^ 
tant  plus^  qu'elles  étoient  plus  pourvues 
d'azote ,  et ,  qû'en  lés  privant  de  ce  principe , 
on  leur  ôtoit  la  Acuité  d'en  fournir  ;  que 
cette  formation  n'avoit  lieu  qu'au  moment 
où  ces  deux  principes  devenoient  libres  par 
la  putréfoctipn  ;  que  l'ammoniaque  n^exîs-^ 
toit  point  toute  formée  dans  les  animaux 
vivâns  et  sains. 

â^.  M^*  Kirwan  a  vu  se  former  de  l'anmio^* 
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Iliaque  par  le  mélange,  sur  le  meicure  ,  dtt 

é 

gaz  hydrogèneiMilfuré  et  du- gaz  nitreux. 

3**.  Lorsqu'on,  décompose  de  Tacide  ni- 
trique sur  le  cuivre  9  le  fer  ou  les  huiles  ^  on 
distingue^  à  Todeur,  la  formation  d'un  peu 
d'ammoniaque ,  siir-ttut  lorsque  la  décom-* 
position  est  rapide. 

4^  En  1 788 ,  WiÛiWi  Austin  a  commu- 
uiqué  à  la  Société  royale  làe  Londres  ^  unfe 
suite  d'expériences  intéressantes  sur  la  for-* 
mation  de  l'ammoniaque^  desquelles  on  peut 
conclure  que  la  combinaisoii  de  Tliydrogèiiô 
et  de  ràzote  ne  peut  pas  avoir  lieu  tant  qu'il* 
sont  Tun  et  Tautre  à  l'état  de  gaz;  que,  si 
on  décompose  l'eau  sur  le  fer^  dans  des  fla^ 
cons  remplis  .de  gaz  azote,  à  mesure  .que 
l'hydrogène  se  dégage ,  il  s'unit  à  l'azole  et 
forme  de  rammoniaque;  que  si  ,  au  lieu 
d'employer* le  gazs  azote,  on  emploie  le  gaz 
jiitreux,  la  formation  de  l'ammoniaque  est 
plus  prompte ,  et ,  dans  ce  cas ,  le  gaz  ni  treux 
est  tellement  dépouillé  d'azote  ,  qu'une  bou* 
gie  peut  y  brûler  avec  plus  de  facilité  que 
dans  l'air  commun ,  ainsi  que  Priestley  IV 
voit  déjà  remarqué. 

Suivant  M.  Berthollet,  la  proportion  de 
V^Qlfa  à  l'iiydrogène^  est  comme  134  à  ^91 
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éty  d'après  les  calculs  d'Austm^  comme 

121  à  5^.  . 

L'ammoniaque  sert ,  dané  la  médecine  ^ 
comme  stimulant ,  et  c'est  un  des  plus  éner-» 
giques  qu'on  connoissa  On  Temploie  encore 
ten  boisson ,  à  la  dose  dé  quelques  gouttes 
délayées  dans  Feau ,  ^^is  les  cas  où  Ton  veut 
pousser  vers  la  p^ii. 

*  L'ammoniaquë  est  encore  employée  dans 
.  les  arts,  où  j  depuis  quelque  temps  ^  on  la  fait 

servir  pour  aviver  quelques  couleurs^  sui^ 
tout  celles  qu'on  porte  sur  le  papier  >  et 
pour  nuanoer  •  ou  iowner  quelques  fsAa^ 
cipes  colorans  de  la  soie. 

*  Elle  dissout  Toxide  de  cuivre  précipité 
des  sulfates ,  des  nitrates  ^  des  muriates^  etc*  ; 
et  cette  dissolution  ^  qui  n'est  qu'un  sel  tri- 
ple ^  prend  une  belle  couleur  bleue  qui^ 
convenablement  rapprochée  >  donne  une 
belle  teinte  au  papier. 

La  principale  combinaison  de  Pammo- 
niaque  ^  est  celle  qu^elle  contracte  avec  Ta** 
cide  muriatique  ;  nous  en  parlerons  par  la 
suite* 


âl4  I  Al  tB 

*     SECTION  IL 

t  ■  « 

« 

le  Phosphore. 

li»  phosphore  peut  ^  dissoudre  4an$  le 

gM  .hydrogène.;  et  «'eofliimm?»  à.  U  teai- 
pérature  de  Fatmosphère^  4ms  cet  état  de 

M»  Geng^^mbF©  a  lu  i  rAçaiémi©  des 

dans  leqwl  il  pi  opose  d'e?:traire  k  fey- 
drçgfi^  ^^am^mé,,  e«  ftpant  ««érey  le» 

alkalis  sur  le  pliosplioie.  - 

queic^ue  temps  iipxèt>  qu^en  Tnêla^tJî  Qwes 
(o^^iii^i^heetogituvoiies)  de  chi^ia  éteinte 

k  l'i^Uju^vec  Uiagj:eis.(o>3ii443  déc^wiipes) 

et  demi  -  once  (  o,  1 5  i^g^jt  hectogradmmçs  ) 
d'e«u^  fermant  da  tout  une  pftter  molle, 
.^'ga  uiet  pjfoaipLemerjjt  dana  lœe  ooraue 
de  gréftf  à. laquelle  on  fldq»to.  un  .tnbe 
recourbé  qui  plonge  sous  une  cloche  pleia.6 
d'eau,  et  procédant  à  la  distillation  »  à  peine 
la  cornue  commence-t-elle  à  s'échauffer, 
^il  s'en  dégage  du  gaz  hydrogène  phos- 
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phuréf  et  4]u'oii  peuieu  extraire  troi&  pintes 
des  matières  employées. 
.  Oa  peut  substituer  à  la  chaux  Voxide  de 
zinc  et  l'oxide  aoir  de  fer;  mais  il  faut 
alors  un  degré  de  chaleizr  violent ^  sur-^tout 
pour  la  compositioo  où  eatie  le  dernier 
de  ces  oxides. 

L^&ydrogène  phosphuré  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  rhydi'o^ène  sulfuré  ;  mais  ils  dif-^ 
férent  essentiellement  par  la  propriété  qu'a 
le  premiei;  de  se  combiner  avec  les  alkalis, 
ét  de  former  des  hydro-suUures  et  des  sul- 
fures hydrogénés  ,  tandis  que  le  dernier 
refuse  obstinément  toute  combinaison  avec 
ces  bases ,  et  ne  forme  ni  des  hydro-f>&05-^ 
pliures  j  ni  des  phosphurès  hydrogénés. 
M.  BerâtoU^t  dérive  cette'  i^érence  des 
^alités  propres  au  sou&e  et  au  phospliore  ; 
le  scmfttr  scr  cdntbinant  aisémetit  avec  le» 
alkalis 9  tandis  qi:pe  le  phosphore  ne  s^uuit 
qn'k  Ta  cfaaar  pàr  une  comtumâûoif  ttès^ 

foible.   

•  liOrsqtie  le  phosphore  est  cotî^eitvé  dans 
f  eau  en"  vaisseaux  clos^  il  se  forme  de  Thy^ 
drogène  phosphwé ,  jnsqtifk  ee-qtie  Feato 

ra^s€^  s^tufée;  û  dàCùmj^^ àkMC  Vcaxt k 

■f       -    *  - 
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I/hydrogène  phosphaté  s'enflamme  par 
le  simple  contact  de  Tair.  Ce  phénomène 
est  dû  à  la  division  extrême  du  phosphore 
dissous  dans  le  gaz ,  et  à  Taffînité  de  Voxi^ 
gène  pour  Thydrogène  et  le  phosphore  Itii- 
méme*  Son  affinité  pour  Thydrogène  paroît 
plus  forte  que  celle  qu'il  a  pour  le  phos- 
phore; car  s'il  n'est  pas  en  quantité  suffisante 
pour  former  les  deux  combinaisons^  l'eau 
se  forme  d'abord  ^  et  le  phosphore  est  pré- 
cipité. On  observe  le  même  résultat^  si,  au 
lieu  d'employer  Toxigène  de  Fair  atmo- 
sphéi-ique,  on  opère  avec  le  gaz  acide  mu*- 
riatique  oxigéné. 

Le  phosphore  paroit  avoir  plus  d'affinité 
avec  le  gaz  hydrogène  que  n^en  a  le  soufre  ; 
car  y  si  on  combine  sans  eau  le  soufre  au 
phosphore ,  et  qu'on  jette  la  combinaison 
dans  ce  liquide ,  elle  se  gonfle ,  et  il  s'en 
ûégjBLg/s  du  gaz  hydrogène  phosphuré,  ce 
qui  prouve  que  c'est  le  pliospliore  qui  dé- 
compose Y&LU*  Il  n'est  pas  douteux  que , 
dans  cette  opération  ,  la  décomposition  de 
Teauest  fiivpriséepar  l'affinitédusoufreavec 
Toxigène  ;  de  sorte  que  les  deux  principes 
àm  y^rn  sont  à -la-fois  attirés  par  deux 
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bases  ^  avec  lesquelles  ils  forment  un  corps 
inflammable  et  uu  acide. 
-  Quoique  le  phosphore  ^  exposé  à  Tair  f 
se  dissolve  dans  le  gaz  azote  ^  ainsi  que 
M*  BerthoUet  Ta  fiât  yoir^  au  Ueu  de  sa 
combiiier  avec  l'oxigène ,  il  .a  néanmoins 
une  aiOfinité  très-marquée  avec  cette  der- 
nière substance,  sui-tout  lorsqu'elle  est 
dans  un  étaf  de  condensation  convenable  ; 
il  l'enlève  aux  oxides  métalliques  ,  d'après 
robservation  de  M.  Sage. 

M.  Gengembre  attribueau  gaz  hydrogène 
phosphuré  une  pesanteur  spécifique  à-peu« 
près  double  de  celle  du  gas  o&igène. 

Il  avoit  observé ,  ainsi  que  M.  Kirwan , 
que  ce  gaz  se  dissolvoit  dans  Teau  ;  M.  Ber- 
thoUe  t  avoi  t  évalué  à  un  dixième  la  quantité 
de  gae  qui  pouvoit  s'en  dissoudre  ;  M.  Ray-* 
moud  a  prétendu,  après  tous  ces  chimistes, 
qu'il  pouvoit  se  dissoudre  en  entier  dans 
quatre  parties  d'eau  privée  d'air;  mais  il 
ajoute  que  cette  dissolution  se  décompose 
'    par  le  contact  de  l'air ,  en  laissant  précipiter 
un  peu  de  phosphore,  tandis  qu'elle  se 
conserve  sans  altération  si  on  la  prive  du 
contact  de  Tair.  ^ 
*       Comme  ce  gaz  s'enflamipe  par  le  contact 
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del  air,  on  a  déjà  tiré  parti  de  cette  pro-* 
priété  pour  se  procura-  y  à  Toionlé  ^  el  m 
tout  lusu,  de  la  lumière,-  il  ne  s-agit  qua 
de  le  eonserrcr  à  Habri  de  Tair  pour  Vy 
exposer  au  besoin ,  et  détermiuer  rinfiam- 
mation  des  bulles  qu'on  met  en  watact 
avec  lui. 

■  ^ 

5JECTI0K  XII. 

Des  Combinaisons  de  VHydrogèn^i  ai>^ç 

U  Soufre* 

r 

Le  célèbre  SMiede^  ayant  177$  9  arott 
obtenu  du  gaz  bydrogèue  sulfuj.^  eu  Ëdaaut 
digérer  du  soufre  dana  une  eomne  remplie 
de  gaz  hydrogène*  ii  conclut  de  cette  expé*- 
rience  que  cet  mr  inflammable  milfumwe 
paroïi  éùTt  un  composé  de  chaleur  de  pàlo^ 
gistique  et  de  soufre  y  ou  ,  en  d'autres 
termes  ^  de,  soufre  et  d^hydrogéo^  y  parce 
qu'il  regardoit  le  gaz  hydrogène  comme 
composé  de  phlogistique  et  de  chaleur  (1). 
•  M.  Gengembre  a  confirmé  ce  fait,  et  a 


ronde  édilion  du  Traité  chimique  âsVAiretcbà 
Feu.  Chex  Cuoliet,  |Mig«  ai53  et  ^43.  . 
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obtenu  le  gai  fajdrogèttd  sulforé  en  dissol-^ 
vant  dans  Vhydvà^ène^  k  Ttude  du  miroir 
ardent^  du  sofuire  reutermé  sous  uue«ciocb4 
remplie  de  cé  gàm'.  Ce  cSmnfsÊm  a  prowé 
que  le  pkaspliore  éioit  sus4ieptibl&  d'uue 
semblable  dissolution  ;  et  que  ^  dans  touà 
les.  cas  où  Ton  fbrmoit  «cette  combinaison 
par  le  mélange  d'un  alkali  avéc  le  soufre 
ou  le  phosphore  j  la  producfcioa  du  gasi 
étoit  due  à  la  dccoinpositiou  de  Teau  dout 
riiydrogènedissolToituine  portion  de  soufrât 
ou  de  piioipliuie  ,  U-iidis  q^ue  Toxigène  en 

saiuroit  une. autre  portion  et* formait  ua 

produit  qui  se  combinoii  avec  Talkali.  ' 

On  peot  enirxire  obtenir  le  geoi  hydrogéné 
sulfuré  par  d'auli  es  moyens  :  '    '      •  - 

A  En  distillant  le  soUfro  arec  du  char» 
bon  ou  d'autres  substances  végétales  ^  telles 
que  le  sucre,  les  hoites^  etc.  ie  soufre  ée 
combine  avec  Thydrogène  qu'il  ti  ouve  tout 
formé  dians  ces  maliéras.  . 

2\  En-  &isant  passer  ie  gaz  Iiydrôgène  à 
travers  Je  totifre  fondu^  ^ 
En  décomposant  les  sulfures  métallif 
ques  par  Padtiou  ecMtibiuée  de  Tair  et  dè 
1  eau. 

4^  Eu  dissolvant  dans  l'eau  ou  en  Eu-*  . 
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nectant ,  avec  ce  liquide  ^  im  sulfure  alkalio* 
5^  Mais  le  procédé  le  plus  usité  dans  nos 
laboratoires  y  pour  obtenir  ce  produit  aussi 
'  pur  qu'abondant^  consiste  à  faire  fondre 
une  partie  de  soufre  dans  une  'cuiller  de 
fer  ^  et  à  y  mêler  avec  soin  trois  parties  de  li- 
maille de  fer  lorsqu'il  est  fondu.  On,  remue 
avec  sain  le  mélange ,  qui  finit  par  s'en- 
flammer ;  on  retire  alors  la  cuiller  de  dessus 
le  feu ,  et  on  continue  à  agiter  avec  une  spa- 
tule de  fer ,  jusqu^à  ce  que  la  flamme  soit 
éteinte  :  il  reste  une  poudre  nqire ,  vrai  sul- 
fure de  fer ,  qui  ^  décomposée  par  de  Tacide 
sulfurique  aâbibli  ^  dont  on  peut  aider 
Faction  par  quelques  Aegrés  de  chaleur  ap- 
pliqués au  vase  qui  contient  le  mélange, 
produit  beatteoup  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 
;  J'ai  observé  que  ,  dans  quelques  circon* 
stances 9  le  gaz  extrait  par  ce  procédé  n'exha- 
ioit  point  cette  odeur  pimnte  d'œufs  pour- 
ris qui  le  caractérise,  quoique,  d'ailleurs, 
il  eût  toutes  les  autres  iMX)priétés.^racté- 
ristiques  qui  lui  appartiennent.  Il  m^a  suffi, 
plusieurs  fois,  d'aider  son  extraction  par 
le  secours  d'une  chaleur  plus  forte  pour  lui 
fiure  prendre  son  odeur  puante., 

lie  gaz  h^drog.èue  sulfuré  a  une  pesaiw 
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leur  spécifique ,  qui  est  à  eelle  de  Faîr ,  • 
selon  M.  Kirwan  ^  comme  lo^ooo  a  9,o3o.. 
M.  Tliéiiard  a  trouvé  qu'il  contenoit,  sur 
loo  parties ,  70^867  soufine  9  et  ^Qfi^S 
d'hj'^drogène. 

L'eau  saturée  d'hydrogène  sulfuré  rou- 
git la  teinture  de  toui  nesol,  le  papier  qui 
en  est  teint  et  larteinture  de  raves. 

L'iiydrogène  sulfuré  se  combine  avec  les 
alkalis/et  forme  des  hydw^sulfures  ^  dont 
quelques-uns  peuvent  cristalliser;  M.  Ber- 
thollet  a  fiut  connoitre  la  cristallisation  de 
rhydro-sulfure  de  barite ,  et  M.  Vauquelin 
a  décrit  œlle  de  l'hydro^ulfure  de  soude. 

lies  combinaisons  qu'il  forme  avec  les 
substances  terreuses  et  alkalines,  changent 
de  base  avec  les  dissolutions  métalliques. 

L'hydrogène  sulfuré  décomposé  le  sa- 
von et  s'unit  à  T^alkali.  U  précipite ,  en 
^ande  partie,  le  soufre ^es  dissblutions 
de  sulfures  de  potasse  et  de  chaux ,  et  tend 
à  former^  arec  ces  bases ^  des  combinaisons 
triples. 

-  .  Ces  propriétés  de  l'hydrogène  sulfuré  le 
rapprochent  tellement  des  acides  ^  qu'on 
pourroit  le  comprendre  dans  cette  classe;  . 
et^  dès-^lors^  la  dénomination  de  corps  bré' 
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'  lés  ne  oonyiendroit  plu»  i  tons  les  corpt 
acides.  »  -  . 

'  Le  gaz  hydrogène  sulfuré  >  dissous  daôs 
F^au  j  n'est  pas.  déDompctsé  par  Tair  ^itai  à 
]ti  température  de  Tatmosplière  et  à  Tétat 
^  gpiz  ;  c'est  ce  qui  résulte  des  expériences 
de  MM.  BerthoUet  et  Kh-waii  ;  dans  ce  cas, 
lé  gaz  oxigène  le  dissout  et*le  partage  avec 
Teau  :  mais  il  n'en  est  pas  de  même,  lors- 
que ce  gn  est  combiné  dans  un  hydro-su]*^ 
fiue,  parce  qu'alors  il  n'oppose  plus  au  gaa 
oxi(|àne  la  résistaotte  de  son  élasticité. 

lies  hydrb -sulfures  n'ont  aucune  cou-»- 
leur;  mais  ils  prennent  une  couleur  jaune 
pax^  le  contact  de  l'air  :  si  l'on  décompose 
nn  hydro-^uIfure  incolore  par  nn  acide  ; 
le  gaa  se  dégage  sans  qu'il  se  dépose  aucune 
molécule  de  souibe  ;  taiidis  que ,  ai  Thydro- 
sulfure  a  acquis  de  la  couleur,  il  se  fait  un 
dépôt  de  soufire^ui  est  proportionné  à  1^ 
tératioa  qu'a  ^ut^UTée  l'ii^ycirogène  sulfiira 

XI  parottroit  donc  que  ^  dans  Vmote  dé 
décomposition  de  l'hydrogène  sulfuré,  priur 
cipe  constituant  d'un  hydro^wrlfiare ,  l'oxi- 
gèoe  agit  d'abord  sur  Thydrogène  ;  et  que  > 
bientôt  après ,  une  portion  de  soufre  se 
change  eu  acide,  attendu  que  J'affînité  entre 
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f«s<Ieux  bases  qui  le  constituent,  augmente 
à  mesure  qm  l'hydrogène  est  soustrait  C'est 
ainsi  que  nous  voyons  les  suiiures  de  fer 
résister  à  Tactiofi  des  acides^  même  à  celle 
du  gaz  oxigène^  tant  que  le  sotiTie  est  sur- 
Àbondani:;  mm ^  du  momeol  qué ^  par  la 
combuslion  ,  oa  a  diminué  la  proportion 
du  floufire -et 'augmenté  rojddatt«m  du  fer  > 
Toxigènes^anît  au  soufre  qui  reste  et  forme 
un  acide  qui  dissout  lè  métal. 

Lie  gaz  hydrogène  suiture  est  susceptible 
de  prendre  du  soufipie  en  suràbbtidi^ee  ^  et 
de  former  du  souf  re  hydrogéné*  •  •  - 

Lorsqu'on  mêle  beaucoup  dWidë  mu* 
riatique  à  la  dissolution  d'un  sulfure  hy<^ 
drbgéné  d'alfcalî  ;  et ,  sur -tout ,  loj^U^ôtt 
verse  9  peu  à  peu^  la  dissolution  du  sulfure 
hydrogéné  dans  Facide,  il  se  dégage  peu  de 
gaz  hydrogène  sulfuré;  mais^  peiKlant  que 
la  plus  grande  partie  du  soufre  se  sépare ,  il 
y  en  a  une  portion  qui  se  oombine  avec 
rixydrogèiie  sulfure  ^  prend  toutes  les  ap|>a<' 
renées  d'une  huile  y  et  se  dépose  peu  à  peu 
au  fond  du  vase.  C'est  ce  que  M.  BerthoUet 
Q  appelé  soufre  hydrogéné. 

Ce  soufre  hydrogéné  laisse  dégager  un 
peu  de  gaz  hydrogène  sulfuré^  dé»  qu'il 
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éproure  un  pen  de  chafeur  ou  le  contact  de 
Tair  ;  et ,  peu  à  peu ,  le  soufre  hydrogéné  perd 
sa  fluidité  et  finit  par  n^étre  que  du  aoufire. 

Lorsqu'on  mêle,  de  la  ponçasse  au  soufre 
hydrogéné ,  il  se  produit  un  peu  de  cha- 
leur; et  il  se  dégnge^  de  la  partie  qui  ne  se 
rombine  pas  avec  Talkali,  une  petite  quan- 
tité de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le  reste  se 
combine  avec  l^alkali,  et  forme  un  sulfure 
hydrogéné  de  potasse. 

Lorsqu'on  brûle  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé 9  presque  tout  le  soufre  se  précipite  de 
sa  dissolution  sans  être  décomposé.  ■ 

Le  même  phénomène  a  lieu  dans  les  eaux 

sulfureuses  dont  la  surface  et  les  conduits 
^  couvrent  de  dépôts  de  soufre ,  parce  que 
le  mélange  du  gaz  hydiogène  sulfuré  avec 
Tair  atmosphérique ,  éprouve  me  véritable 
•combustion^  d'où  doit  s'ensuivre  une  for- 
mation d'eau  et  précipitation  de  sou&e. 

On  peut  reconuoître,  par  l'hydrogène 
sttifturé  et  par  les  hydro-^lfures  alkalins  > 
la  plus  petite  quantité  de  métal  qui  se 
trouve  dans  une  dissolution.  Car ,  conune 
tous  les  métaux ,  excepté  i'oxide  d'arsenic^ 
sont  précipités  par  un  hydro-eulfure^pen* 
dant  que  les  terres  ne  le  sont  pasj  si  ce 
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n'ert  Talumine  qui  peut  être  reprise  par 
la  potasse ,  on  peut ,  après  avoir  dissous  par 
un  acide  tout  ce  qui  est  soluble.daus  uue 
substance  composée  minérale ,  opérer  im- 
médiatement la  séparation  des  parties  ter*- 
reuses  et  métalliques. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  attaque  les  mé- 
taux  avec  une  extrême  facilité;  il  les  fait  ^ 
passer  à  Tétat  de  sulfure  ,  dont  ils  prennent 
tous  les  caractères* 

Lorsque  les  métaux  sont  à  Tétat  d'oxide^ 
Iqjir  sulfuration  est  encore  plus  prompte 
par  le  seul  contact  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé. Les  oxides  blancs  deviennent  noirâtres 
en  un  nioment. 

Il  paroit  que  la  facilité  avec  laquelle 
l'hydrogène  dissout  le  soufre  y  est  le  prin-  - 
cipai  moyen  qu^emploie  la  nature  pour  dé«- 
placer  ce  corps  minéral ,  le  porter  dans  de 
nouvelles  combinaisons  ^  minéraliser^  et^ 
{>our  ainn  dire ,  fixer  les  métaux  altérés  ou 
passés  à  Tétat  d'oxide  y  etc. 
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SECTION  IV. 

9 

*  4 

Ues  Combinaisons  de  FMydrvgène  wec  te 

Carbone. 

■ 

Lb  carbone  est  presqu'inseparable  de 

riiydrugèiiti  ;  celui  q^ui  a  reçu  le  degré  de 
feu  le  plus  violent  en  contient  encore  ,  et 
rexpérience  nous  a  prouv  é  qu^il  étoit  pres- 
qu^impossîble  de  Ten  dépouiller  complète^ 
•  ment  :  en  attisant^  par  un  jet  d'air  atmo- 
sphérique ou  de  gaz  oxig^ne  y  le  charbon  le 
plus  fortement  et  le  j^lus  long-temps  chauffé^ 
on  produit  une  flamme  qui  annonce  déga* 
gement  et  combustion  d^hydrogéne. 

Lavoisier  a  évalué  à  un  huitième  la 
quantité  d'bgdrog^e  ^e  contient  le  char- 
bon ordinaire. 

lia  caloiontion  pdve  Ï0  charbon  d'une 

partie  de  son  hydrogène  ^maisi  un  ne  connoit 
pas  le  terme  de  chaleur  quir  setfoit  néces- 
saire pour  Ten  priver  entièrement  :  M.  Has- 
senfratz ,  en  faisant  passer  de  Toxigène  i 
travers  un  tube  rougi  dans  lequel  on  a 
placé  du  charbon  fortement  calciné ,  a  tu 
se  former  de  Teau;  et  Tacide  carbonique. 
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qui  se  produit     mime  temps  ,  dépose  une 

auti^  portion  d^eau  <iu,'il  avoit  ciitraînçe. 

M*  Crui^kchank  a  reKmi:qué  ^  que  lors* 
qu'on  poussoit  au  feu  im  mélange  d'ua 
oxide  métallique  avec  du  çhajrbon  forte- 
ment calciné  y  il  se  dégageoit  toujours  uu 
peu  d'eau. 

Tant  qixe  le  carbone  se  trouve  eu  pro- 
portion suffisante  pour  donner  sou  carac- 
tère à  la  CQmbiuâisop ,  le  composé  est  noir , 
solide^  infasîble,  très-fixe,  et  conserve  la 
forme  du  charbon;  mais,  lorsque  la  pro- 
portion du  carbone  ne  forme  phis  que  les 
deux  tiers  de  1»  combinaison ,  alors  le  com- 
posé pi^iid  le  canicfcère  des  gaa,  et  devient 
inflammable  y  très^éla^iîqitè ,  efc. 

Il  y  a  donc  deux  états  bijen  distincts  da»is 
la  combinaison  du  carbone  avec  F%df  o* 
gène  :  FuB.^  dans,  liequel  dUe  forme  un  coin- 
posi'  fixe  L'autre  y  dam.  lequel  eUe  psé-» 
seiiAe  OA  composé  voUtii  Dans  Y  un  ^  le 
eaxktm^Aonàe  sott  cavadéra  à  Fh^drQ§ène  ; 
dan$  Ir autre  ^  c'est  Fhj^drogèâe  qid  le  donna 
aucarboBÂ 

Kntre  la  substance ,  la  plus  fixe,  la  plus 
infiisible  et  la  moios^  alt^able  ea  vaisseaux 
clos  y.  ftfjà  «at.  le  ,cdiaf  boa  ;\eti  la.  matiÀce.  la 
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plus  légère ,  et  une  des  plus  expansibles , 
qui  est  le  gaz  hydrogène  carburé  ^  il  n'y 
a  donc  qu'une  différence  de  proportions 
entre  les  principes. 

li'intervalle  immense  qui  se  trouve  entre 
le  carbone  et  le  gaz  hydrogène ,  est  rempli 
par  des  nuances  infinies  ou  des  degrés  in- 
termédiaires dont  le  nombre  ne  sauroit  être 
calculé. 

Cest  cet  état  variable  dans  les  propor- 
tions qui  fait  diflfêrer  entr*eux  les  eflfets 
produits  par  les  gaz  hydrogènes  carburés. 

La  putréfaction  des  végétaux^  la  vase 
des^  marais  ^  la  distillation  des  plantes  et 
des  matières  animales  y  sont  autant  d'opé* 
rations  qui  produisent  du  gas  hydrogène 
carburé. 

M.  Berthollet  a  déterminé  les  propor- 
tions des  principes  constituans  de  qud- 
ques-uns^  en  négligeaut  toutefois  les  difié- 
rences  qui  peuvent  piov  emr  de.  variatioiii 
de  températme  et  de  pression ,  et  en  pre- 
nant loo  pouces  cubes  (1983^63800  centih 
mètres  cubes  )  de  chacun. 

1^.  Le  gaz  qu'on  retire  en  distillant  4 
parties  d'acide  sulfurique  et  une  d'alcool^ 
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et  que  les  chimistes  holludais  ont  nommé 

* 

1^56o  de  carbone, 
Oybio  d'iiydrogène. 

Si  on  le  fint  passer  à  travers  iln  tube 
rougi ,  il  dépose  un  peu  êe  son  carbone  et 
n^est  plus  composé  que  de  : 

0^57  fi  de  carbone. 
OjSid  d'Iiydrogène^ 

a^  Le  gtt  qui  pfoidMit  de  Falcocd  qu'on 
£sLLt  passeir  à  travers  un  tube  rougi^  donne 

0^780  de  carbone. 

o^aGo  d^hydrogone; 

5^  Les  divers  gaz  qu^on  relire  par  la  distil-- 
lation  des  liuiles  varient  selon  que  la  dis- 
tiïltftioii  èà  plus  ôtt  ifioîm  kvanùée  ;  celui 
qui  passe  le  premier  est  moins  chargé  de 
carbone  ^  et  il  contient  : 

1^144  de  carbone. 
0^260  d'hydrogène. 

4^  Le  gaz  fourni  par  la  décomposition 
de  Teau  sur  le  charbon  contient  : , . 

I 

un  '  54 
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o^sGo  de  carbone, 
d'hydrogèna 

Thomson  ,  dans  son  excellent  Système  de 
Chimie ,  nous  fait  connoître  la  proportion 
de  l'hydrogène  et  du  carbone  d^ps  le» 
principaux  hydrogènes  carbures. 

l^  Celui  qu'on  retire  des  eaux  sta- 
gnantes ^  de  Téther^  du  camphre  et  des  vé- 
gétaux ,  contient  le  plus  de  charbon. 

Sa  pesanteur  spécifique  esl  à  celle  de 
Tair  commun  ^  comme  a  à  3  ;  et  iqo  .par- 
ties, selon  Cruicshank ,  contienneat  : 

5i»,35  de  carbone. 

9^60  dTiydrogèna 
3  S^oS  d'eau  en  vapeurs. 

L'hydrogène  carburé  qu'on  retire 
par  la  distillation  du  charbon  mouillé ,  est 
le  plus  riche  en  carbone. 
Cent  parties  donnent  : 

ii8  de  carbone. 

9  d'IiycUogène. 
63  d'eau. 

5^  li'hydrogène  carburé  de  Téthçr 
fournit  ; 
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4Ô  de  carbone» 
l5  d'hydrogène. 
40  d^eau. 

Celui  de  resprit-de-vin, 

44,1  de  carbona 
1 1^8  d'hydrogène 
44>i  d'eau. 
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DU  TOM£  TROISIEME. 


£xpiùsati<m  de  j»>%uM  ffplauche  i ,  rçffpsmUmt 

♦ 

aa«  F101.S  à  médecine» 

h.  Tube  recourbé» 
c.  Bec  recourbé. 


■ 

Explication  de  lafig*  2,  pL    représentant  une  coupe 
verticale  de  ï  appareil  de  Joujr^  destiné  à  pré^ 

parer  Vacide  muriatique  oxigéné. 

a.  Matras  placé  sur  un  bain  de  sable* 
hh.  Bain  de  sable  porté  au  milieu  du  focurnean 

{)ar  des  supports. 
ec«  Coupe  du  foyer* 
dd*  Grille  du  fourneau. 
ee.  Col  aioogé  du  matras. 

Tube  communiquant  du  matras  au  flaccm. 
Ouverture  du  tube  dans  le  flacon. 
&&•  Tube  plongeant  dans  Feau  du  flacon  et 
s^ouvrant  dans  les  airs  par  son  extrémité  su« 
périeurc. 
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^  II.  Tube  munt  da  flacen  ec  plongeam  diiis 

le  fond  de  la  cure. 
I.  Extrémité  recourbée  da  tube  iî. 
mm.  Parois  de  la  cuye. 
liii.  Calottes  renversées  destinées  à  receroir  le 
gaz  acide.  * 
900.  Siphon  destiné  à  sontîrer  l'acide  du  fond  de 
la  cuve. 

pp.  Flacon  intermédiaire  entre  le  foomèaa  et 
'   la  enve. 

f  f .  Support  du  flacon. 


m  M  L'JBXPUCATIOSr  I>£S  jnOUUS  PU  TOlTJj  llU 


»  » 


Uiyuizeo  by  Google 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  by  Google 


